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LES ORIGINES ET LES ANCÊTRES 
DU LIBÉRATEUR SIMON BOLIVAR 

LES BOLIVAR DE BISCAYE 

Par Julbs HUMBERT 

Docteur ès lettres, 

Professeur agréj;;ô nu Lycée de Bordeaux, 
Membre correspondant de rAeniii-inie nationale d'Histoire de Caracas 

ulde ceile de Qugota. 



SnKia Bolivar, le Ubérateur, né à Garacas le 35 juillet 1783, du 
colonel Juan Vicente Bolivar et de D* Maria Concepcidn Palaeios y Sojo, 
sorlati d'une famille déjà illustre dans Ies~ annales du Vénézuéla. Son 
grand-père, Juan de Bolivar Villegas, le fondateur de la ville de Cura 

(1722u était fils hii-!Tiêmp du Capil;iini» î.uis df Bolivar, qui, Alcalde 
de la ville do Caracas dans la dernière partie du xvn* siècle, avait assumé 
la plus grande partie des fiais de fortification du port de la Guuira^, et de 
D* Maria de Villegas, issue elle aussi d'une des plus nobles et des plus 
anciennes familles des environs de Buigos. Un des ancêtres de D" Maria 
avait contribué à la victoire de las Navaa de Tolosa ; son trisaïeul, le 
capitaine général Juan de Villegiis, gouverna (^oro après les «Vlleinands, 
délégués des Welser- ; ce fut lui qui fonda et peupla la ville de Nuestra 
Sehora de la Conoepcién et celle de Nueva Segovia de Barquisimeto 
(1552). 

Luis de Bolivar ét^iit iils d Antonio de liolivar y Rojas, Alcalde de la 
Hermandad, Corridor et Justicia Mayor des vallées d'Aragua, et petit» 
fils de Simon de Bolivar le jeune, ainsi appelé pour le distinguer de son 

1. Arbol genealôgico <lel LiberlnfIor Simon Bolivar, par Andrés F. Ponte, publié 
à l'occasioa du Cenleuaire de riadupundancc véuuzuêlieuae (Caracas, juillet 1911), 
p. 5. 

2. V. notre élude sur « L'oocapation allemando du Vénésuéla au xvi* a. v (Paria, 
1903, Fontemoing, édil,, p. 85. 

Sœiité de$ Amérie*aiêUi9 de Paris. l 
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On se préoccupait de la condition dos Indu n>, ili in.tiui.inl au Uo> d in- 
terdire le service personnel. c*osl-à-dire le travail foivo d»'> indigènes ; - - 
de l'administration, réclamant pour lo j;ou\orneur luu- indc|ii'ndan.-e plus 
grande vis-à-vis de l'Audience rovale ; — des tinances , elaltlissiMuent 
d'un régime de faveur pour les impitts) ; — ilu etunnieive »'n\oi iv^^dier 
de navires de registre au Véné/uéla ; — île rin>tru(-lit)n puliliipii' ; «-l t 'est 
sur les instances de Simon de Bolivar (]ue fut onlonnée la t-n-alion d'aliortl 
d'une école de grammaire, puis d'un grand élalilisN«>nii-nt d «'nsfignemenl 
secondaire et supérieur à Caracas, lu séminaire Tridcntino, (|ui devait 
devenir l'Université*. 




liolitar. 

Einplaceiueiit de l'aïK-ieuuu é;:lii»e. — Clia|j<;llc' di- J«-bUi>-Ci u< ilié. 



Simon de Bolivar resta plus de deux uns a lu cour d'Kspagne et fut 
comblé d'honneurs par le mf)narque. C est ainsi que, voulant réconipeuh<;r 
son dévouement aux intérêts de la province. S. M. coulirina. par céduir 
royale du 2^ juin 15^2. le titre de Co/dador de U lintl //wifndu dt- \'éné- 
zuéla que Bolivar possédait déjà, et lui concéda celui dv linjidijr, lui 
donnant le droit d assister au cuhildo, comme s'il était un de ses nieuibrcs, 
et de voter dans toutes ses délilwralions '. Euliu. une nouvelle cédule du 

4. Arist. Hoj»b. Ett . hùt., apiR*ndicf cuiiLetiant lu vollt-^lion Kojd». y. ihi . lieél 
cédula que (.'r^K el Mfiuiuanu Triciftititio. Fccli» eu Toi'dtr-biUah m i'^ d*- Juuio'ii' il/J2. 
— Sigii#: yci el HfN. v por tuandadu del H«'\, Juau Vai,i|ufi. — Puui' pluh d»* dt'l;iiU 
V. noire lin-w bur <■ Lfti {triytnr» rt'w^uriiritrten >■ iHari»>. I uiiU iuviti;:. l'JU i,, I. Il, 
cfa. III. 

i. A. Hojab, Iii»t., app. y. 5' : Tilulo de f(*-^idur di- Siiuun de Jiulitur. 
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27 octobre 1607 accordait, à titre de pension de retraite, au contador du 
trésor rovul, Simon de Bolivar, la somme de trente mille maravédis, trai- 
tement égal à celui (ju'il touchait lorsque son âge et sa santé lui permet- 
taient de remplir ses fonctions 

La tradition vénézuélienne, d'accord avec les documents où figurent le 
nom du Procurateur du Vénézuéla, le représente comme issu d'une noble 
famille de Biscave, habitant le pucblo même de Bolivar, bourgade située 
au centre à peu près de la chaîne cantabrique, dans une riante vallée 
arrosée par l'Ondarroa. Ur le nom de Bolivar ou Bolibar (composé de 
deux radicaux basques, Lolu, bolua^ cercle ou moulin, et ibar^ ib&ra^ 




Uulivni-. 

Emplacement do l'ancioii moulin (derrière l'église Sanlo Tomas). 



prairie, et signifiant prairie du moulin) était primitivement celui du 
domaine que possédaient dans le pays les premiers seigneurs, ou plus 
exactement les premiers Infanzones du lieu. 

Les historiens de Biscaye nous apprennent que le pueblo de Bolivar 
avait été fondé au x'' siècle par « le maître de la Casa solar de Bolivar » 
et les laboureurs qu'il amena avec lui -. A cette époque, Bolivar formait, 

1. OGciales de mi Real llaciiMnla de la provincia de Venezuela (Madrid, 29 oci. 
1007). A. Rojas, E»t. hi«t., p. I V^. 

2. Iturriza i Juan Rainùn de), Hisforia de Viscaya ;I~8Ô), édition de Barcelone (188i, 
1 V.), p. 108. — Lahayru, (luinprmlio de la Histuri.t del êenorio de Dixcaya, édil. 
Kermin Ilerrnn ^Rillnio, IH'.)0, il vol.), l. I, p. 101, — Diccionario f/éugrAfico-hixtùrico 
de Ef/iana, publié en 1802 par la Roal Acadeinia di- la llisloria tic Madrid, d'après les 
onlivs du roi Charles IV, seeeion I. Arl. Onarruzn. 
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avec CenMrruza^ une des vingt-eiiiq antê-igletia» on petites répuUiques 

qui constituaient, avant raboliiion des foeros, le s^orio de Biscaye 
C'est In famille Bolivar qui éleva, au siècle, l'église paroissiale de Sênto 
Tomas de Bolivar, avec quatre autels dédiés à Jésus cnicifié, saint Joaqtnn. 
sainte Anne et saint Thomas. Par une cédule du 4 mars 138r), le roi Don 
Juan I*' accordait à celte église le privilège d'être desservie par quatre 
bénéficiaifes dépendant de Tabba^e de Cenarruza, à condition que la com- 
mune de Bolivar entretint à ses frais un hôpital destiné aux pauvres de 
Biscaye 

Si le lecteur veut bien nous suivre dans l'excursion de Bolivar, prenons 
à Saint-Sébastien le chemin de fer à voie étroite qui relie la capitale du 
Guipuzcna à Bilhao. Nous descendons h la neuvième station : Kl (toihar. 
Nous sommes en pleine montagne, d ins une étroite vallt'e, celle de la 
Deva ; la ville, de 3 ù 4.000 habitants, est adusiséu uu niunt Azuaratc qui 
la sépare an nord-est d'Azcoitia, célèbre, comme on le sait, par le voisi- 
nage du fameux monastère de Loyola. Le nom d'El Goibar évoque en 
nous le souvenir de la Com^gnie guipuzeoane de Carttca»^ qui eut, au 
XYiii** siècle, le monopole du commerce de l'Espagne avec le Vénézuéla. 
La vi]l(>, en effet, est un des entrepôts de la fabrique nationale d'armes de 
Placencia. située à 5 kilomètres, sur la route de \ ittoria, dont la prospé- 
rité date de l'impulsion qui lui iul donnée au xviu'' siècle pur la Compagnie 
Guipuzeoane, chargée à cette époque de sa direction ^. 

I. Deviuil 1%'^'Iise de chaque cvjmmuiiatité de Biscaye Hi\\\ une vnsto paierie cou- 
verte où se faisaient les dcUbératioos qui intéressaient l'agglomération, et tout le 
territoire qui relevait de ce conseil et de cette paroisse se nommait ainsi Vanle-igletia. 
D'espace en espace, au-dessus des habitations modestes, s'élevaient quelques cli&leaux, 
d'une archileclni e siniple, lu plupai l fianqués de totirs rarréos. Les possesseurs étaient 
les patientes mayorei, les anciens (qui n'avaient rien de nos seigocurs féodaux, puis- 
que tous les Risesyens étaient égaus), appelés aussi Infutwtnw, ptemiers habitants 
du sol. (Cf. néf^'ime fornl en Espagne au xviii* s., par Desdevises du Dézert, Hevue 
hittorique, t. LXII, 189^, p. 8 et sqq.). L'anic-igicsia de Cenarruza était une des 
plus anciennes et des plus célèbres de la Biscaye. Elle fut fondée en 968 ; la date est 
inscrite sur un grand livre de parebemin de Hotm csAoïues», conservé dans ladite 
(^plise, cnr, ù cette (^poqvie. les curés, n'ayant point de repstres, inscrivaient sur les 
bréviaires ou sur les missels les faits importants de l'histoire locale. — I.c 12 juillet 
1310, Tégliae de Cenarruza était érigée en collégiale avee un abbé et quatre benifi- 
eiados, et, le 20 décembrn 1100, les beneficindos recevaient de l'étéquc Don Juan 
Manuel le litre de can6nipoH. — La constitution déflnilive de Cenarruia fut approuvée 
par le pape Innocent V iil, en date du t décembre \iJiccionarto geogrâfico de 

itÙSt, art. dlé plus haut). 

2 Iturri/i), loc . ( if. — Pour tous les détail'i, voir réilitioii complète de Labnyni r 
UUlorU genenl del te/lorio de Bisc&ya por el presbilero Ductor Estanislao Jaimc de 
Labajrru y Goicochea. Mlbao-Hadrid, 18<J7, 6 vol. de 800 pages chacun. — T. II, 
pp. 449-157 . Abadia de Cenamixa. 

3. V. nos Origine* eénésin^iiennes, liv. lU, 1^ Commerce. 
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I.o puciilo aLlucl We |{<»livar tiiit partie «le la cuinmtme iK* .Nfarqmna. 
silutfc .1 I ^ kiloiui-lit;!» il Kl ( luibar. «le i'.iutre coté de la montage 
hofili; .tu S -O. la vallée »le la Dt'va. La route suit eu lacets K- llanc <ie 
la mmil.ifîiie; (roui l'ois on st^mlile revenir î»ur se» pas. ft toujours ou >e 
retnmve .lu-Uessas il lîl < loiliar. l'n supeihe p.tuurama se ùepouie aux 
v<-ux: Kl «i.tibar «.lia vallée île l.i Deva. Lu nviere vient liu sud. le 
I «Midroit in< me ou I on a;>eri,oit une l'uniee i|ui indique i i inpiaceinent de 
la 1 ibriijuc a innus de IMacencia ; i-lle serpente tfniuieusemeut i iitre des 
rivi-s couv«nles de ^'a/ou i l de peupliers dont la vi-raure tontrasie avec 
les ilaucii arides des iiiuuta^nes. Au nord, le niai;ndique etablissemeut de 




Kituvnr. 

(litSH liitil v.'ir .lauri-uiii. I.ir.nu* .mli-in-'uii-. ><ii l.i cuiliue.J .iiiu -»^ii'sij» u»' Leimn uAii. 

bam.s d*Al/.«da, i-l, au \.-K.. par-dtda le nMul A/.varale, scinldleiit les 
siininieis des l'vri-nees. i numaues de ui-if^i*. 

<>n arrive fiur le plateau, i-l, a »» kiiuuuu'rî. d l-d itoiitar, on .««c trouve 
a lu linuti- des provinces de liuipu/ena <;l de Uisvava. l'out à coup, sur le 
vi-rsHul iippusé de lu tuonl.i^ue, "ii » sl ei'nuac -•u>pendu au bord d un 
vaste «'ntonuoir. Kn face, une ci-iniure de ^l'aiit» i.olu.>:».iu\ ijui parai».s4'nl 
prêts a viius etreinijiv. ( •n epiouve «.•••iume le hes^jin île luir el de ciiercher 
d auti e.s li««ri/.tias. I >es inonl.ij^nes, .•«(ur'»nn«''"« »le cailloux l.»rillaiit.s 
c<jnime de la iieiiftf, si inliieiil \uuîidr votisl'arit-r le p.is>.i^i-. (.In a\auce 
néunniuius, et. au bas d une de ces niunla^fucs, au l'uiid de rentuuuuir, 
on apeivuil la j.die petite \ille Je Marquiua. 
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Après une descente rapide de trois kilomètres, nous traversons la grande 
rue et la belle place de Marquina, et nous voici cette fois en route p<Mir 
Bolivar, distant de cinq kilomètres. A pane sorti de Marquina, on se 

trouve au fond d'une vallée qui ressemble à un immense quadrilatère 
rt*<,'ulier. A droite, dfs montagnes caillouteuses au bas desquelles coule 
1 Ondarroa ; à ^uche, des coUim's inoins élevées et parées de verdure. 
Derrière soi et eu face, des barrières de montagnes sombres. Pendant trois 
kilomètres environ, on se «kmande comment on sortira de ce déOlé ; puis, 
tout ft coup, à Intsubieta^ la route se partage en deux : k gauche, on va 
dans la direction de Durango et de Bilboo ; à droite, on va sur Bolivar, 
et plus loin sur Guernica. 

Dès le tournant, on aperçoit devant soi, au fond dv la vallée, l'église 
deCenarruza, sur une colline verdoyante qui est le luoiit (Jiz. Puis l'église 
disparait à droite, comme dans une coulisse, vl on ne voit plus ;i l'horizon 
qu'un fond de hautes montagnes . T'u peu plus loin, Cenarru^a suvl de la 
coulisse, et, à un dernier détour, le pueblo de Bolivar (une vingtaine de 
maisons à p^ne) apparaît, cinq cents mètres environ avant qu'on y 
arrive. La route longe à gauche une prairie arrosée par l'Ondarroa, & 
l'extréMiité de .laquelle s'élève l'église de Bolivar, dont les hautes 
muraillfs nues ressemblent à celles d'une forteresse, dominée par une 
petite tour surmontée d'un dôme eu pierre à peine plus élevé que le reste 
du monument. 

Je dois remercier ici M. le curé Pârroco de Bolivar, D" Marcos 
Anastasio de Kspilla, pour la courtoisie qu'il me témoigna lors des deux 
voyages que je fia k Bolivar, en 1908 et en 1911. En 1908, après m'avoir 
fait admirer la plusbellecuriosité de son trésor, k savoir une croix d'argent 

de 0*75 environ de hauteur, magnifiquement travaillée, qui est précisé- 
ment signalée dans l'histoire de Biscaye d'Iturriza, comme " e9<}uisiia 
echura y lahor cpic apenashabra ij^ual en toda Rtscaya » il tint à venir, 
avec son cuadjuleur, me donner sur place les renseignements qu'avait 
conservés la tradition du pays sur la famille Bolivar. 

En face de Tt^lise, séparé de cette dernière par une vaste place, est 
un bâtiment masnf et de construction simple, qui porte un nom glorieux, 
c'est la caxa Boliuûr Jûuregui - qui, au xviii* siècle encore, était habitée 
par la famille de ce nom. Cette c»sa solarieffu, relativement moderne, 
avait sans doute remplacé l'ancien manoir des Bolivar du x*" siècle. Ce 
dernier m clTi-t fut détruit vers le \\' siècle, et nous avons la date exacte 
de la déutulilion de son dernier vestige, la torre Bolivar^ qui disparut eu 

1. Itarrh», Ilùloria de Uiscaya, p. lOD. 

S. Jmurtffui ftigiûfle en kMsque maitoa principatft ou it»hi$. 
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siècles, et, ô svii^prise, sur chaque pierre je découvre, nettement visible, 
bien qu'un peu ciTacé par le temps, un cercle, une roue, la fameuse roue 
de moulin, armes de la famille des Bolivar. C'était donc là, à n'en pas 
douter, les tombeaux des maîtres de la plus ancienne casa solar du pays. 

J*allais ensuite édaircir un autre point important. Derrière la chapelle 
une masse de pierres et de cailloux indiquait certainement les ruines de 
qudque bâtiment. Au bas de cette masse, le rio Ondarroa, qui a fait un 
coude autour de Téglise, entre dans laprairie qui descend vers Mhrquina 
et qui commence à cet endroit même. Le coadjuleur du curé, très au 
coTirant des vieux souvenirs, me dit que là existait encore, il j a une 
cinquankiine d'années, un antique moulin, tombé en ruines linjnnrd hui. 
Un moulin derrière la chapelle du château des Bolivar, dan.s une prairie 
qui évuienmieut était leur domaine, n'était-ce pas l étymologie vivante 
du nom de la famille, Bolu-bar^ la prairie du moulin^ de ce moulin dont 
la roue était devenue les armes de noblesse de la famille, et que je venais 
de v<nr nettement dessinée sur les tombeaux ? 

Simon de Bolivar, le Procurateur du Vénézuéla en 1590, était-il le 
descendant de b famille infuntorut des Bolivar ? Le nom même du per- 
sonnage, sa noblesse attestée par des documents authentiques *, la tradi- 
tion véné/.uélionne et le témoignage d'historiens tels que Arislides 
Rojas • seniblent no Inissor aucun doute à cet éf,'ard. Et pourtant la publi- 
cation rf^cenle d"uu acte otliciel delà plus haute iruportance nous a plongé 
dans une élranf^e perplexité. Le savant vènéziiéiii u, M. Felipe Francia, 
dons une étude qu il nous a fait l'honneur de nous (lédicr sur « l'origine 
reculée de la famille Bolivar » ^, nous a donné connaissance d'une pièce 
inédite, fortcurieuse, desarchivrade Caracas, relative à la famille Bolivar. 
Cette révélation nous a obligé à des recherches nouvelles, et les docu- 
ments que nous avons rapportés d'im second voyage en Biscaye jetteront, 
nous re8pérons,un peu de lumière sur la question des ori^nes paternelle 
et maternelle dç Simon de Bolivar, Tancétre du Libérateur. 

Le document de Caracas* se rapporte aune cncomicnda d Indiens 
Quiriquires, sollicitée le 22 février 1670 par le capitaine Luis de Bolivar, 

1. La relaciôn de los méritOS y sei vicios de Juan de Volihar Viîleg^ns et de ses 
ancêtres, cilée plus linut p. 2, n" I s (-\|irinu' :nn^i en paihuit liu [.iPiuiiM Simon 
de Bolivar: »... este, romosus jKulreh ^ abuclos, Im ion cliristiauos viejos, criados 
y oscidoa en el aeAorio de Viscay.i, y notorios Ilijuhilalgo. w 

2. A. Rojas. Eêt. hiêt., p. 430. 

3. El Tifmprt, de Cnrucns, t''' juin 1910, nrtirlo de tèlc : Oiippu rrniolo dc I« 
famiiia Bolivar (l^studio dedicado â M. Jules Hunibrrt, Profcsor d«> Burdeo»). 

4. Eztnîl par H. Frnnda du Hcyistro pàblko d« Canica.<(, « Opostcién à la 
enconitenda deindîos Quiriquires ». Tcstamcnlarias. Lolra O, numéro 1, ntlo 1674. 
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le bisaïeul du Libérateur. Pour obtenir cette encomienda, ledit capi 
taine, naturel de Caracas, présente un écrit dans lequel il fait d'abord 
une relation de ses mérites et de ses services personnels, exposant qu'il 
servit dans l'armée depuis qu'il eut l'âge de porter les armes. Knsuite il 
fait appel aux services de son père, le capitaine Don Antonio de Bolivar, 
qui remplit de nombreuses charges et fut Tenienle de Gobernador et 
Jusficia mayor des vallées dWragua et de Turmero. Il cite également les 
services rendus par le (lontador Simon de Bolivar, père de D" Antonio, 
tant dans le politi({ue que tlans le militaire. Enlin, D" Luis rappelle que 
son bisaïeul, D" Simon de Bolivar, passa du royaume d'Kspagne à l'île 




Sodupe. 
E);lise San N'icentc. 

de Saint-Domingue, où il remplit pendant quatorze ans l'emploi de.SVcrp- 
laire de CAmara de la Beat Audiencia et de chancelier de la ville ; qu'il 
se maria là avec une personne noble et de qualité égale à la sienne, 
duquel mariage naquit Simon de Bolivar ; (ju'aj)rès être devenu veuf, il 
passa à la province de Vénézuéla, amenant avec lui ledit Simon de Boli- 
var, son fils, et fut nommé Contador, Juez o/irial de la fieal Hacienda 
de cette province, et Juez de Cuentas de l'île de Margarita. 

.\ la suite viennent les copies d'informations de témoins pour la preuve 
de l'exposé. Parmi elles est une attestation de hidalfjiiia, nobleza, etc. 
faite dans le lugar de Iruzubieta en la merindad de Marquina, le 5 

1. El non Inirabiola, conimo l'imprime El Tiempo. M. Francia prend d'ailleurs 
soin de nous informer que plusieurs noms propres ««ont mal écrilti et d'une lecture 
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juillet ir»7i, en faveur de Simon de Bolivar, qui alors habitait la ville de 
Santo Domingo, en l'île Espahola. Les tt'moins présentés à cet efiet 
furent : Martin de Alxaga, àgo de 90 ans, parent dudit Don Simon, 
Martin Je Osturlna, de rii ans ; Jiian lierez de Alxatja, de 70 ans ; 
Juan Garcia de Laxarte, de SO ans ; Pedro de Arexpe ' Mufioz de Diaz, 
de 75 ans ; Martin de L'rrabasso, de 70 ans ; Juan Flores, de 70 ans, et 
Juan Lagarte, de 7t> ans. Tous déclarèrent ■< avoir connu, jîersonnelle- 
ment les uns, et par référence de leurs pères et parents les autres, le 
susdit Simon de Bolivar, qui était naturel de la ville de Marquina, dans 
le lu^rar de Bolivar, et aussi ses légitimes père et mère, Martin de Ochoa 




Plaque funéraire de Bolivar « El Mapniflco » Égliso de Sodupe). 

de la liemenieria et Magdnlena de Ibarguen, comme aussi Ochoa de la 
Hcmenteria et Maria de Andixpe parents légitimes de Martin de Ochoa 
et aïeuls de Simon de Bolivar ». 

A l'une des questions de l'interrogatoire ils répondirent « qu'ils avaient 
connaissance de \acasa y solarde la ftementcria, située en l'ante-iglesia de 
Cenarruza, dans laterredu Sefioriode Biscaye, et que Ochoa de la Remen- 
teria et Maria de Andixpe furent seigneurs et maîtres de la casa y solar 

trc's difficile dans le document de (laracas. Disons une fois pour toutes que nous 
avons rectifié l'orllio^rH plie des termes ^ographiques sur les lieux mêmes, et celle 
des noms patronymiques d'après les actes pnmissiaux de Bolivar. 

1. M. Francia a lu à tort Alce^, Lacarte, Arsse. x est l'ancienne lettre basque 
remplacée plus lard par z. Les descendants des AIxaga, «les Laxarle deviennent 
dans les actes postérieurs des .Mzaga, des l.azarte. 

i. Et non Audiepe. V. les deux notes précédentes. 
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de la Bementeria. Ils déclarèrent également que la maison de la Remen- 
teria était casa infarutOM de noiono hijodëlgo. Ils dirent qu*à Simon de 
Bolivar correspondaient tous ces titre*i, comme ht'ritïpr lég^itime des 
sehorcs cites de la Rementeria, i-t ceux de la maison de Iharguen, d*où 
était i&suê D' Magdalena de ibarguen, mère de Don Simon ». 

Dana ces informationa de lémoina, le nom de Bolivar n'esl aiu»ne- 
ment donné comme étant celui du père et du grand^père du futur Procu- 
rateur du Vénésuéla i. M. Francia en conclut que Simon de Bolivar aurait 
pris tout simplement le nom de son pays d'origine, et il s appuie sur des 
citations qui prouvent d'une manière indubitable qu'il arriva souvent 
aux Espap^nols, même de la noblesse^ de prendre un autre nom q[ue celui 
de leur père -'. 

Nous ne croyons pas cependant qu'il en ait été ainsi dans le cas de 
Simon de Bolivar, et Tétude des registres paroissiaux de Bolivar noua 
confirme dans notre o|Mmon. Simon de Bolivar était fils, disent les 
témoins, de Martin Ochoa de la Rementeria. La casa Rementeria ' exiate 
encore aujourd'hui au pueblo de Bolivar ; elle 05;t voisine de la casa solar 
Bolivar Jaurej^ui dont nous avons pnrM plus liaut, et qui, au xyi" siècle, 
était habitée par les ()rhnfi if Bolivar Jauregui, 1.» double appellation 
Ochoa et Bolivar Jauregui pour le même patronymique nous est attestée 
par deox actes de baptême, l'un de Pedro Ochoa y Volibar Jauregui (28 
novembre 1694), et l'autre de Juliana de Ochoa y Botwar J*uregui (2 
novembre 1599) K Ces deux pièces sont en même temps la preuve d'un 

i. Il on esl de même dans la HelaciônàB i7S2 bile en fttveur de Juan de Bolivar 
(V. plus haul). Elle présente simplement nussi les parents et aïeul'; de Simon de 
Bolivur comme «« dueûos y sebores de U solar^ casa Infançuua de la lU-hemenleria, 
sita en la ante Iglesia de Ceoarrttw, en el Ivgar de Bolivar, k Celte pièce, d'ailleurs, 
bien postérieure au dodimeet de Caracas, ne fait quVn reproduire les lennes en 
l'abrt'^p'ant, 

i. V. iiurtoul à ce sujet Kr. Kernandez de lietlieiicourl : Uifloria Genealûyica y 
Btréldkm dn ta Monarqvta BtpaHotat i. I, p. H. 

3. l.a vii^'ui' ressend)!aiice de ce nom fîrnvntoria fiv« c !e mot rrnf^ria a fait 
peuserà ccrlaios auteurs (A. Bojas, f'ii. hUt., p. 130, d'après A. delrueLa, Venetuels 
ylOB VtMM, dana la Ithntraeiôn EMjtaAota f/Amerkaaa^ 1B76 ; opinion reproduite 
par Andréa F. Ponte dans son ArLol yeneatôgko del Liherlador Simon Bolivar, \^. 3, 
que les seflnrrs i!f Hiscaye, è q»ii re\iiil un moment le dumnine tîe Bolivar apr^s 
l'exil des premiers possesseurs du lieu, avaient fait établir dans la casa solariega 
des Bolivar une espèce de bureau où ils recouvraient les impôts que les fueros leur 
permettaient de percevoir sur les habitants de Bolivar. Aucun document ne jus- 
tifle cette supposition qui ne repose que sur une confusion de termes. La casa 
Rementeria (el non lienleria] est bien distincte de la casa Bolivar, et elle porte tout 
aimplement un nom de famille» comme la casa Bolivar Jauregui. 

4. Registres paroissiaux de Bolivar ; actes de baptême signés du prêtre Bachelier 
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fait que nous avons constaté bien d'autres fois, à savoir que dans les 
actes paroissiaux on se souciait fort peu d'écrire en entier les noms de 
famille. Pedro est donné, en 1594, comme fils de « Pedro Ochoa y 
Magdalena su mujer »; sa sœur Juliana est inscrite, en 1.*)î)9, comme 
fille de « Pedro Ochoa y Volibar Jauregui y Magdalena au mujer ». 
Et comme parrain du premier de ces enfants, nous relevons un nom 
bien suggestif : Martin de Volibar Jauregui. Le prénom est le même que 
celui donné par les témoins dans le document de Caracas au père du 
Procurateur Simon de Bolivar, qu'ils dénomment Martin Ochoa de Is. 
liementeria. S'agit-il du même personnage ? Peut-être, et le père du 
Procurateur pouvait très bien exister encore en i39i. 



il ^ 




4S^ 







Zaïiiudio, l'É<;lise. 
Derrière, la tour carrée de l'ancien château. 



On remanjuera d'ailleurs que pas plus les témoins en question que les 
actes paroissiaux n'ont souci de donner les noms complets des person- 
nages. Parlant du père de Martin Ochoa, ils le nomment simplement 
Ochoa de la liementeria, sans indiquer le prénom; ils citent de mémoire, 
et leurs souvenirs peuvent ne pas être précis. Cet Ochoa, disent-ils, 
était l'époux de Maria de Andirpe. Or, nous avons découvert dans les 
registres de Bolivar un document bien troublant ; il est de 1553 (4 
février I, et c'est l'acte de baptême de « Agatha de VoUibar, fille de 

.Xiituniodo Ajfoi ria, (lura y Bonericiado de l'é(;lise Sanlo Tùiua!) do Bolivar. Le nom 
coni|>lul de clia(|ue cnfanl t>sl inscrit ea niiir|;e de l'acte. 
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Migmlée VoUibêr et de Mari* dê Andixpe * ». C'est k seule trece que 
nous ayons Irouvëe d'une Maria de Andixpe. Sommes-nous id en pré- 
sence de la grand^mère du Procurateur duVénësuéla ? La chose n*est pas 
impossible, et, dans ce cas, son mûri, désigné dans le document de 
Caracas par le simple nom de Ochou de la Rementeria, n*en aurait pas 
moins été un Bolivar. 

\o peut-on pas penser que ce ^tig^lel de Bolivar et Maria de Andixpe 
auraient ac(|\iis la maison de la Hementcria voisine de la leur, et qu'ainsi 
le n(»nide Hcmt iiteria serait devenu celui d'une des branches de la famille 
Bolivar Jaure^^ui ? Cela expliquerait tout naturellement que les témoins 
tl Iru/.ubietu, en attestant la hidalguia de Simon de Bolivar, ne cherchent 
nullement à justifier sa noblesse du côté des Bolirar, chose qui leur 
paraissait de toute évidence ; c'est pinu quoi, tout en appliquant d'ailleurs 
à Simon Tappcllation patronymique de Simon de Bolivar, ils sons- 
entendent, en nommant le père et le grand-père, ce nom même de 
Bolivar qu'ils jugent inutile de répéter ; ils ne veulent appeler l'attention 
que sur les nouveaux titres de noblesse acquis par les parents et les 
grands-p:»rents de Don Simon, et revenus en hérit;i(,^e à ce dernier 

Hésunions-uous ; le voisinage des deux maisons Hemcnteria et Bolivar, 
le nom d'Or/wu (|ue l'on rencontre dans les deux familles^, le patrony- 
mique Bolivar Jauiej^^ui donné f>ar les actes paroissiaux k des peison- 
nages désignés parfois simplement sous le nom d Ochoa, la similitude 
du prénom Martin Ochoa et Martin de Bolivar Jauregui, le nom de 
Bolivar indiqué par les archives comme étant celui de l'époux de Maria 
de Andixpe^ la parenté attestée pour Simon, le futur Procurateur, de 
personnages tels que les Alac^a^ les Arexpe, qui, dans les actes parois- 
siaux, sont formellement indiqués comme parrains des enfants Bolivar 
Jauregui, en qualité, sans aucun doute, de parents de la famille ; ajou- 
tons enfin, et ce dernier arg-ument a bien sa valeur, le fait même que 
Simon, fils de Ochoa de la llementeria, se nomme lui-même et signe 

1. Le» parrain et marraines de l'enfant !>onl : Francisco de VolUb»r, Terea» de 
Arexpe el Fnncke» Je Abeaffa. — Le» Alxags «ont cités dstis le document de 
(Caracas comme étant parents de la famille de Simon de Bolivsr. Deux AltSgS 
et un Arexp« figurent dans les ft'moiiis d'Iruzubictn. 

Quant à Torlbograplic du nuui de lioiivai-, on (>uul suivre sesdiiTérentc» variatiooia. 
Il est écrit ici VoUibar ; en 15M on a Volibar ; et plus lard il prendra les formes 
les plus diverses : BoHibar, Botibar, BolUvar, Bolivar. 

2. Les lormcs mêmes du document de Caracas ne laissent aucun douh* sur Tinten- 
lion des témoins : » Dijcrén «{ue i Simon de bolibar correspondian todoi» e»ios 
lllttlos eomo heredero leg^limo de lot eilados senores de la Rementeris, y los de la 
casa de Ibsrgucn por scr de cUa D* Ma^^alcna de Ibai^eo, madré de D. Simon, v 

3. El dans les archives on ne trouve dos Ochoa que pour ces deux maisons. 
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loigoar» Simonde Bolivar nom c|u*il n^aurait pas pris s*il ii'uvait été le 

sien, puisqu'il aurait été porté par une autre famille du pays, tout cela 
nous invite à coticlure que les Ochofi rh' la îh^inentpria tHaient hipn les 
descendants dt-s Oclioa de Bolivar J.iurorfiii, vl que le nom complet de 
Martin Ochoa père de Simon, le Procurateur du Vénézuéla, devait être 
M&rlin Ochoa de Bolivar Jaurcgui de la Jienicnteria 

Si nous avicms encore des doutes sur la parenté étroite entre les 
bmilles Rementeria et Bolivar, une dernière considération les dissiperait. 
Noms avons dit que derrière l'ancienne église des Bolivar, dans ,1a prairie 
du moulin {bolu-ibar), s'élevait le moulin ({ui primitivement était celui 
des Bolivar. Or ledit moulin, disparu seulement depuis un (iemi-sït'cle 
environ, était connu dans les derniers temps sous le nom de moulin de 
la Rementeria ^. On doit en conclure qu'il avait passé en héritage des 
Bolivar aux Rementeria ; n'est-ce pas une preuve de la fusion des deux 
familles? 

AjOBrroons donc que le Procurateur Simon de Bolivar portait simple- 
VMtùi le nom ijui était officiellement celui de son père et qu'avaient porté 

ses ancêtres. 

Quant aux origines maternelles du Procurateur Simon de HoHvar, elles 
sont on nf peut plus certaines. Sa mère Marjdnlcna de Ibartjuen et sa 
grand nie re Maria de Andixpe appartenaient à deux cusas solariegas 
célèbres et dont la tradition a conservé le souvwir. Elles s'élevaient à 
Irutubiet*, barrio que nous avons signalé plus haut comme situé dans la 
pittoresque vallée de rÛndarroa, entoe Marquinaet Bolivar, et à la jonc- 
tton des deux routes qui se dirigent l'une vers Bolivar et Guernica, Tautre 
vers Bilbao. Cela explique pourquoi c'est à Iruzubieta, pays de sa mère 
et de sa g:ran(i'mère. que fut faite l'attestation de hidalguia, dont nous 
avons parlé, en faveur de Simon de Bolivar. 

Une question se pose maintenant relativement à l'antiquité de la famille 

1. On peol voir aux anehiTes des Indes de Séville |»liadears signatores «uthea- 

liques de Simou de Bolivar le Procurateur (Est. 53, caj. i). 

i. On comprend alors que le Martin de Bolivar de l'acte paroissial do 1004 et le 
Marlindc la Rementeria du document de Caracass puissent être le même personnage. 
L*«cle paroiuial lui donoe son nom pnaeipal, BoUntr, tandia que les témoiaa d'Iru- 
xubicta, laissant précist^mcnl de côte le patronymique connu de tous, rappellent 
«iiuplemeut de la. Rementeria, et pour le distinguer de l'autre branche de la famille, 
et, comme noua TaTonsdit, pour jualiiler l'adjonction d'nn nouveatt litrekson nom. — 
On s'explique de même que le grand-père de Simon, l'époux de Maria de Andixpe, 
soit appeli^ df la R(fmenUria ptr leadita témoins, et Jfijfuei de Boliaar dans l'acte 
paroissial du lli53. 

3. Sur ica registre» de Bolivar, ou ne trouve des Bolivar que jusqu'en 1601, et dea 
Heuitfuleria jusqu'en 176B, 
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Bolivar. Les Boîwar Jauregui étaient-ils les descendants de Tancienne 
famille qui fonda au x* siècle Téglise de Santo Tomas de Bolivar? Les 
anciennes chroniijues racontent que les seilores de la casa solar de Boli- 
var luttèrent avec ardeur^ au xt" siccle. contre les évêques d'Ârmentia 
pour le maintien des fueros, el qu'accusés d'avoir )>articipé à lassassinat 
de l'cvêque Don Garcia, on l'an 1053, ils furent bannis de leur pays 
Combien de temps dura cet ostracisme ? On ne peut le tlire exactement, 
mais, ce qu ii y a de certain, c'est que, dès le xiii' siècle, on retrouve la 
branche principale de la famille installée dans 1 ancienne casa solar, 
la branche des Bolivar Jauregui, dont le nom seul serait une preuve de 
son antique noblesse ' ? Les Bolivar Jaur^ui reprirent d'ailieurs les 
armes primitives de la famille (la roue de movdin sur champ d*argent), 
et le témoignage de Thistorien Labayru ' est ici corroboré par TexisteiiGe 
des Mpnltures de Téglise Santo Tomas, où figure la roue de moulin, et 
qui ne peuvent être que des tombeaux de la famille Bolivar Jaurégui. Ce 
n'est que plus tard, au dire encore du même Labayru que les Bolivar 
J.Hire'ïaii substituèrent aux armoiries primitives tm nouvel écu (champ 
d'argent avec bande d'azur horizontale semée de trois cœurs sur champ 
vert) . 

Les autres familles Bolivar de Biscaye descendent-elles des seigneurs 
primitifs de Bolivar de Cenurruzii? Jusqu'ici nous n'avons pas trouvé de 
document écrit qui nous permette de TaiBrmer ; mais le nom de Bolivar 
est essentiellement biscaj^en ; on peut penser que tous les Bolivar ont 
une commune origine, et il est possible que le bannissement de 1083 soit 
la cause que Ton i:encontre des casas de Bolivar dans des pays qui ne 
portent aucunement le nom de Bolivar. 

Les principales de ces familles sont les Bolivar de Zamudio ^ (près Bil- 

1. Iturrizn. Ilixtori i de Vis'\iija, p, 108. — Inifçuoz de Iharguen, Crânica gênerai 
espailota, Cuaderiio 78, UL. 2, cap. t5. — Fr«y Miguel do AlontOMgui, Crôniemde 
Vùcaya, lib. I, cap. 20. 

2. Puisque Fadjonctioa du terme Jaurrjfui au patrony m i(]ue primitif indique qu'il 
a'agit des Bolivar de la maison principale, de ceux de la casa »ol&riêg», 

3. Labayru, Ui$torU de JSiicaya, édil. de 1895, 1 vol., p. 772. 

4. Id. 

5. LalKiyrti, éd. de 1895, p. 772. Labayru décrit «iasi les écus d'armes des Bolivar 
de Zamudio et le Sodupe : 

1* Zamudio: <> escudo en faja : el de nrriba partîdo en pal ; cl de In dcrccha en 
campo do oro, cualro panvlas vcrdes ; el de la izquierda banda roja en boca de dos 
dragones ventes, perfilada de plats, y sobre la liends una estiella de oro en campo 
de gttles ; el ImJo, en campo de plata y oorazones en campo verde. » 

2" SorJufn' : ' en campo de oro olivo vercîo y dos lobos at.idos ni troOCO COtt ciolSS 
rojab, coulramiraudose ; orla de ocUo aspas de oro en campo rojo. » 
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bao) , et ceux de Sodupe (entre BUbao et Santander) . Dans T^lise deSodupe 

est enterré un persnnnag'e illustre : le tombeau est recouvert en gxii*;e de 
dalle d'une pla([ue superbe en cuivre travaillé, qui représente un guerrier 
en arme ; et en l)ordure on Ht cette inscription ; « Aqui yace el muy 
niagnitico seûor Pedro Bolivar capitau y continode la casa del Kmperador 
don GarloB V, del Rey I). Felipe suhijo, Ueys de E.spaAa e de Yngala- 
terra ^ w 

La casa solar des Bolivar de Sodupe passa aux Salamanca de Madrid 
qui la transmirent aux Romaràte; elle est habitée aujourd'hui par 
M. Nicasio Verixtainy Homarate, ancien député de Bilbaoaux Étais Bis- 

cayens. 

Enlin une troi^ièine branche est celle des Bolivar de Munguia, qui, 
dans ses papiers de famille, possède des attestations et informations de 
témoins, affirmant* selon la formule usitée pour les nobles, formule ana- 
logue d'ailleurs & celle qui figure dans les documents vénézuéliens, « de 
ser vizcainos originarios, nobles hijos dalgos notorios, cristianos hijos de 
limpia sangre y sin mancha alguna de Indios, Moros ni de recién conver- 
tidos ». 

Celte branche compte actuellement comme descendants les Bolivar de 
BUbao ^ M. Eduvigio Bolivar é Icaza, négociant ; son lils, D" José Bolivar 
y Gonsâlcz, pharmacien à Bilbao, envers qui j'ai contracté une grande 
dette de reconnaissance pour Taccueil si cordial qu'il ma fait, et son 
neveu, le Ignado Bolivar y Urrutia, doyen de la Faculté des Sciences 
naturelles de Madrid, et une des célébrités scientifiques de l'Espagne. 

JuLBS Hdmbert. 

1 . Cf. Boletin de la Comi»îôn de Monumentos de Viseaya. T. I. Cuad. I. jËnero 
1M9). 

2. Un document précis, que nous avons tout récemment découvert (avril 1912) dana 

les archivc& de cette famille, prouve que les Bolivar de Muiiguia (et Hilhno) des- 
cendent diroclenicnt des Hnlivar de Zamudio. Leurs ancêtres sont en elTcl indiqués 
dans ce document, qui est un acte notarié du xviit* siècle, comme originaires <• por uaa 
y oti* lineade las casas inranionai de BoUbtr^ Trobictt y AnandUjff9,tàU9 y aotorias 
res|)cclivamente en Insnntp l^lpsins (]e Zamudio. Munijuin y San Mufucl <h' Fia-^aiiri. » 

Celle identincation des Dolivar de Munguia avec ceux de Zamudio est ua argumenl 
en fiiTear de l'hypothèse suivant laquelle nous verrions dans les Bolivar des diffé 
rentes branches les descendants d'une ISimille uaique primitive. 
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UNE COMIUBUTION 

A LA GUNNAISSAXGE DE I/AMIIUOPOGÉOGIUPHIE 

DE L'AMÉRIQUE 

Pah Erla.xu NUiiDENSKlOLD 



Dans ZeUschrifl fur Ethnologie ' et dans mon livre Indiimitj\ j ai donné 
la descriptioii de plusieurs jeux des Indiei» du Gran Chaco. Quelques- 
uns de ces jeux ont mie extension sing:alière, en ce sens que nous ne les trou- 
vons nî dans la partie septentrionale de l'Amérique du Sud, ni dans 
l'Amérique centrale, mais bien dans T'Amt^rique du Nord. Dans le 
Globus^, j'ai montré une ressemblance pareille entre les typ<>s de |)ipes 
de l'exlrèine Sud et de l'Amérique du Nord. De cette double similitude, 
j'ai tiré la conclusion que nous avcuis au Cliuco une région où les 
Indiens ont gardé certaines choses du temps où l'échange d'éléments 
de culture entre les deux continents était considérable. Le fait que nous 
trouvons des parallèles b la civilisation des Indiens de TAmérique du 
Nord dans la partie méridionale de TAmérique du Sud me semble asses 
naturel. Ceci d'abord en raison de causes climalériqucs, ensuite parce que 
nous avons probablement à l'extrême Nord, comme h l'extrême Sud, les 
reslt s d'une culture très ancienne, qui n'a pas été l<»ut ;i fait cfTarén par 
les intluences des civilisations des Andes, de l'Amérique cenliule, du 
Mexique et peut-être aussi de la partie sud-est de l'Asie et de la Mélnné- 
sîe et qui, pmdant on espace de temps très long, n*a pas été exposée aux 
altérations causées par un climat tropical. 

Cette civilisation doit s'être conservée le plus intacte dans l'extrême- 
Sud. Il serait donc naturel de trouver k la civilisation des tribus de 
la Terre de Feu^ des parallèles intéressants dans l'Amérique du Nord. 

1. Erlaod Nordeuskiôld, SpieU und SpieUëchea im Gran Ch»co und in A'ort/snie. 
rik». 1. 1. Elh., f 010, II. 3 u. 4. 

2. Erlaiid Nordetiskiotd, HiUI»merikatû$ehe nauchpfeifen. Globus, !l mai ItKW. 

3. Ona, YaLgaut AUluiloitji. 
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Si nous étudion»; imf>l<}ups ohj*'ts fahrit^ué-» par ces tribu';, nous sommes 
étonnt's de voir quf h auciiuf) dr vc qui îpur ^'M propre se retrouve dans 
l"AmérK|Ufc du Nord, mais manque complètement dans les vastes régions 
intermédiaires . Nous allons voir que oeci ne peut déjwndre d'une évolua 
tîoii parallèle. 

LeB Yali^uB ^ font le feu » au moven d'étincelles de pyrite de fer pro- 
duites par le choc d un morceau de minerai contre un autre, et reçues 
sur du duvet d'oiseau " et les Onns nu moyon de silex, d'amadou et d'un 
morceau de pyriff»-. Nous ne reliouvnns en Arru rique cette espèce do 
briquet d'ori^^jnc indienne (jii'ci l\ \lrêine Nord ■. Partout ailleurs, les 
indiens font du feu eu iroltaut de pt^tits bâtons de bois. 

En étudiant les armes, nous trouvons ehez les tribus de la Terre de 
Feu un véritable carquois confectionné en cuir. De vrais carquois pour 
des flèches d'arc (pas des flèches de sarbacane), et non pas des fourreaux 
pour les pointes de flèche, sont très communs dans l'Amérique du Nord, 
mais ne se trouvent à présent qu'à l'extrémité méridionale de l'Amérique 
du Sud. 

En dehor?» dt s tribus de la Terre de l'eu, le carquois ne semble avoir 
existé qu'au Qiaco. Chez les Apibones% il était eu jonc. 

Des flèches pareilles aux jolies petites flèches courtes de la Terre de 
Feu, avec les pointes attachées directement au fût, ne se trouvent plus à 
présent dans le reste de l'Amérique du Sud. Dans TAmérique du Xord, 
dételles flèches à point» > de pierre ont eu jadis une grande extension. 
Dans l'Amérique du Sud, il en était de mèrnt» snrtnut dans la pnrtie 
méridionale. D<-s ( llrd^•s d arc jnist-s dans le réj^ne animal se trouvent 
chez les Fuégiens et au Gran Chaco sur quelques arcs chez les l obas, les 
Chorolis, etc. Partout ailleurs dans l'Amérique du Sud, les cordes sont 
Iftites de matériaux tirés du r^ne végétal. Ce nW que dans l'Amérique 
du Nord que nous retrouvons des cordes semblables k celles de la parw 
tîe méridionale de T Amérique d i S : I. 

Le harpon est assez répandu dans 1 Amérique du Sud. Çà et là, il se pré- 
sente isolément. Nous le trouvons par exemple chez les Fu^ens ( Yahgans, 

1. Mistion icienii/î'/ue du C;tp //uril, I. VII. tlyades et Deniker, Anthropologie, 

ElhnopTapliif. J'aii--, IHOI, p. '\'tlj. 

2. Ollo Nordcnskiold, Fran HldsUnJcl. .Slockhoim, 1898, p. 110. 

3. The 6r*t metliod by flinl^od-pyriles (tlie progeotlor op llint>snd>sleel) «•« 
praclised by llio Ksktmo nnd by Ibc iioribern Attiapascaii aiu! Alj;oiii|iiiaii Irllu's 
noging across tbe continent froni Slikioc r. in Àlat»ka lo Ncwfouadlaud and arouud 
Ihe enlire Arclic coasl, and tâso Iroughout New England ; as wetl ss by the Tribes 
of tbeN. Pacific Coast. Ilaodbookof Ainericaaliidians,^.^!. C, 30, part. l,Washiag- 
Ion, 1907, p. r>0. 

4. DobrizhofTcr, llUlury of the Ajnhones. Loudon, lUi'î, p. 355. 
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Alikaloups)f chez les Guatos^ près du Rio Paraguay, chez les Yamiacas 
au Pt^rou, chez plusieurs tribus de la Guyane, etc. Les Fuéj^icns jettent 
le harpon avec la main. Chez les autres tribus de l'Amérique du Sud, il 
e<!t modifié en llèche-harpon. iVoM chose connue (jue le harpon est très 
commun à l'extri'init»'- sojitenlrionalc de l'A iik riciue, surtout chez les 
Esquimaux. I/exteuiion vaste mais spuiacli(jue du hurpon nous montre 
d'une façon claire qu il fut connu depuis très longtemjis de.s habitants 
du continent américain, mais étant de peu d'importance, sauf dans les 
régions polaires, il est maintenant en état d*extinction. 

La bola n*est plus en usage chez les Fuëgiens, mais on a trouvé des 
pierres de bola dans le territoire de ces Indiens, par exemple près de Por- 
venir dans la Terre de Feu et à Gabo Victorjr' dans la Patagonie occiden- 
tale. 

Dans l'Amérique du Sud, nous trouvons encore la bola chez les tribus 
de la pampa argentine, au Chaco, dans les Andes justju'k l'Kquateur et 
dans le Brésil méridional. Dans l'Amérique du Nord, nous la retrouvons 
sous une forme un peu modifiée chez <« the Avestern I^skimo >». 

Les tribus de la Terre de Feu connaissent aussi la fronde, qui est tou- 
jours très répandue^ dans toute TAmérique, ce qui prouve la grande 
ancienneté de cette arme dans le continent américain. 

Les pirogues des Fuégiens (Yahgans et Atikaloups) sont remarquables 
en ce qu'elles sont faites de plupart morceaux d'écorce ou de bois cou- 
sus ensemble. Nous ne trouvons de telles barques ailleurs en Amérique 
que dans la partie septentrionale de l'Amérique du Nord ^ où elles 
sont faites avec beaucoup de soin et d'élégance. Quoique les célèbres 
pirof^ues du Canada soient bien sup» rieures aux barques grossières des 
Yahgan.s, elles sont pourtant, à tout prendre, construites de la même 
manière. 

Les Onas les Tehuelches et les Araucans mettent leurs bébés dan» 
des lits portatifs ressemblant à de petites échelles auxquelles If» enfants 
sont attachés par des liens. Il est évident que le « garde-enfants »>, qui est 
si commun dans l'Amérique du Nord ^, a eu, comme il a encore, une 

1. M;ix Srîimidl, Indianersltidicn in Zenlrullu usUipn. Berlin, 1905, p. 108. 

2. Skollsberg, Einitje Beobachtunyen ûber die Eingehorenen Weêtpalagoniena. 
Ymer, 1910, 11.3, p. 274. 

3. Friederici, Die Verbnituug der SteinMchleudtr in Âmerika, Globus, 10 nov. 
1910. 

4. llandbook, pari. I, p. 156. 

5. Selrfn une communication verltalcde M. le prof. J. G. Andersson. 

6. Voir p«r exemple Oales y Bnich, Lot AhnHgtnn de U Bepûbliea ArgmtÎM, 

Buenos-Ayres, p. 125. 

7. Handbookf part. 1, p. 357. 
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propagation vers le Sud, dans l'autre continent, et n'ii pas existe dans les 
grandes régions intermédiaires. Nombre de trihus dans l'Amérique du 
Nord ont des « garde-enfants » en forme d'échtilles comme les Indiens 
de l exlrénie Sud. 

Les Païens (Onas, Yahgans, etc.) ont une industrie peu développée. 
Ile ne font pas de poteries et ne savent pas tisser, Le seul art qu*ils con- 
naissent bien est la vannerie. Leur technique, qui se rencontre rarement 

autre part dans l'Amérique du Sud, a été retrouvée, comme Ta démon- 
tré M. Mason dans l'Amérique du Nord « among the relies of ike 
ancient basket makers nf south eastern Utah ». 

Des vaisselles cousue*, d'écorce sont très communes parmi les tribus 
de la Terre de Feu; on les trouve aussi dans l'Amérique du Nord mais 
pas dans le reste de l'Amérique du Sud. 

L'habillement des tribus de la Terre de Feu est peu compliqué. Les 
Indiens s'enveloppent tout simplement d'un grand manteau, fait de plu* 
sieurs peaux d'animaux. Nous trouvons de pareils manteaux de peaux, 
quelquefois remplac^■^ pnr des manteaux d'étofTe, depuis lextiême Sud 
ju.squ'au Gran Chaco, ciiez les Matacos, les Tobas, les Chorotis, etc., puis, 
dans l'Amérique du Nord où Us ont été très en vogue, comme l'on 
sait. 

Les cabanes^ des tribus de la Terre de Feu ne diffèrent point par leur 
construction des petites cabanes rondes d'autres tribus indiennes 
primitives, par exemple celles du Chaco. 11 n'existe j de points de com- 
paraison avec les cabanes des Indiens de l'Amérique du Nord. Mais au 
Chaco, on trouve quelquefois uno construction qui est générale dans l'.Amé- 
rique du Nord, surtout chez, les Esquimaux, c'est-à-dire avec une entrée 
en forme de couloir, u Gangthiir « *. 

Gomment expliquer tous ces faits ? Résultent<il8 d'une évolution paral- 
lèle ou non? Certes l'analogie des «nrconstances extérieures peut jouer 
un grand rAle* mais elle ne saurait tout expliquer. Il ne me paraît nulle- 
ment impossible que, dans des cas isolés, les hommes, en divers endroitft 
de la terre, aient eu les mêmes idées et soient arrivés aux mé'mes 
méthodes technitiues. J'insiste pourtant sur l'expression de» cas uolés^ 
c«r il n'en est pas question ici. 

La raison naturelle pour laquelle nous trouvons dans la partie méridio- 
nale de l'Amérique du Sud différentes dîmes que nous retrouvonn 
ensuite dans l'Amérique du Nord, me semble être que la culture dcH 

1. Mason, Ahnrifjinal American Rtuketrg. Rcp. .Nal, Mus. 19U2, p. 257, Plat«) 31. 

2. Ilandbook, part. 1, p. 130. 

3. Yahgaa, Aliktioup. 

4. Voir Krikiid Nordenskiiild, tndianltff p. 9. 
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deux riions représente les débris d'une civilisation plus aDoimme et 
pluç primitive qui n'a pas été étouffée par d'autres influences, qui a 
échappé plus que tout autre aux civilisations des Andes, de l'Amérique 
centrale et du Mexique et à l'influence du climat tropical. La civilisa- 
tion fuégienne est un a Randkultur m prononcé qui nous montre assu - 
rément nn atrate de civilÎBation tfès ancien ipii a été, pour ainsi dire» 
recouvert dans le mte de TAniérique, sauf dans ta partie septentrio- 
nale, où il persiste encore, quoi<|ue mêlé à d'autres éléments civilisants 
d'une beaucoup plus grande importance. 

Depuis bien longtemps les tribus de la Terre de Feu n'ont pas subi 
d'intlutnioes importantes du dehors. Ce n 'pst pas le cas des Indiens vivant 
au nord du Mexique, qui ont subi des iniluenccs d'Asie par le détroit de 
Bering ni de ceux de la région tropicale et subtropicale de l'Amérique où 
des dvilisations d'un haut niveau se sont développées. 

Il me s«Bible aussi très probable que la civilisation des Indi«M de la 
région tropicale de rAméri(|tte a snln Tinflumce des civilisations de TAsie 
et de la Mélanésie. 

Ce ne sont pas \h de vaines fantaisies; il y en a de bonnes preuves 

M. Mhrenreich - a ainsi démontré, après iiastian, la présence h Siam 
du mythe péruvien de Koniraja. Ce mythe est connu aussi dans 1 Amé- 
rique du Sud des Tupi» oikntaux et des Matacos K 

M. Max Sdimidt ^ a démontré comment une nouvdle technique en &it 
de Usaage, accompagnée d'une ornementation de motifs végétaux très 
remarquable, est apparue tout à ooup sur le littoral du Pérou. 11 écrit 
notamment à ce sujet : 

« Wir kfinnen nach den obigen Ergebnissen es als sîcher annèhmen, 
dass dièse neu aulti -ti nde Kultur nicht \on peruanischen llochlande 
gekommen sein kann. Dass sie sich iu vuUiger Abgeschlossenheit an 
irgend eiuem Teile der Kûste aus sich selbést heraus entwickelt hittte, 
wftre nicht tu verstehen. Es bleibt also nur noch die mOgliobkcit dass sie 
▼on auaaenher irgendwie in dièse Gegenden eingedrungen ist, sei es su 
Lande, vom ferueuNorden her,oder sei esxu Wasser, vom Norden oder 
vom femen Westen her. Dcr Webstuhl, die pflanzlichen Motive der 
Darstellune^, sowie die aulf/illi^en Uebereinstimmung'en in der Mythen- 
welt dièses Kullurkreises mit Ostasien, auf die in letzter Zeit vor allem 

I. Jt) ne pense pas aux Bbncs ici. 

t. Ehrc-nreich, Die Mjfthtn ttiMf Ltgendtn der' &ldêm»rikiûteh«m Unôiker, 

Berlin, 1905, p. 98. 

3. Erlaud Noi-tiensktdld, IndUnlif, 1. c.,p. 103. 

4. Sdimidl, l/ter AUpêfwmMhê Gewebe mit »cêiufHh»fl*» DênteUiÊnffM, 
BaMsler-ANhiv. Laipstg>Bêilin, 1910, p. él. 
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Ehrenreich aufmerksain gemacht hat, richten iinsem Blicke iimvtllkttrlich 
nach dem femen Western. » 
Cest M. Grad>ner * qui a tout spécialement démontré la grande 

influence civilisanlc de l'Orient en Amérique. Sans accepter la classifi- 
cation de M. (Iraehnor, je pense qu'il est impossible de nier que nous 
avons, surtout dans l'Amérique du Sud, dilTérents éléments civilisants 
qui, sans doute, y sont venus de l'Asie et de la Mélanésie. 

Nous avons parcxenipie l'arc à halles (i'nrL''ilip dont la sin-^uliére exten- 
sion nsialico-ainéricaine est connue Est-il possible qu uii instrument aussi 
coojplujué ait pu être inventé indépendamnient en Asie et en Anierujue? 
Je le crois peu probable. Nous avons aussi la sarbacane, les grands 
tambours à signaux, la flûte de Pan et les étranges massues à téte de 
pierre en forme d*étoile, la teinture « ikatten », les ponts suspendus, 
etc., que nous retrouvons en Asie ou en Mélanésie et en Amérique. 

11 est évident que ces éléments asiatico-mélnnésiens en Amérique 
sont caractéristiques spécialement de l'Amériqxic du Sud et manquent 
en Amérique du Nord, ou n'existent que dans les régions méridionales. 
Les arcs h balle, les ponts suspendus, « Tikattcn » et les tambours à signaux 
ne se retrouvent pas dans rAniérique du Nord, la IhUede Pan •''et la mas- 
sue de pierre à tète d'étoile manquent au nord du Mexique, la sarbacane 
a une extension nette vers le Sud de l Ainérique du Nord. 

De tout ceci, il ressort que les éléments asiatico-mélanésiens, ainsi 
que le mythe de Koniraya, sont entrés probablement directement dans 
TAmérique du Sud et cela dans ane période si avancée qu'iUn'oat pas eu 
le lem/» de gagner P Amérique du Aorof. Dans la civilisation des tribus 
de la Terre de Feu, il me semble qu'il n*y a pas de tels éléments étran- 
gers. On y trouve, comme nous l'avons déjà dit, une culture ancienne et 
primitive, qui, depuis une époque très reculée, a été libre de toute 
influence étrangère. 

Il y a assurément d. s autevus qui pensent que l'arc à halles, la sarba- 
cane, le tambour à signaux, la llùtede I*an, les ponts sus|)endus, etc., ont 
pu être inventés à la fois en Amérique et dans la partie sud-est de 
l'Asie. Je ne doute pas qu'il soit po.ssible que l'arc à balles par exemple 
puisse être inventé en deux endroits à la fois ; mais s'il existe en deux pays 

1. Gmebner, Die MetannUche Bogenkultur unâ ihre Verwandten. Anthropos, 
1909. 

2. Gustaf Antzc, Emiifi' lii-int^rkiingcn zu dm Kti(/olltof/rn. Leipzig, 1910. Sondcr- 
abdruck aus dcm Jalirbaclic des SindlisclK U Muséums fUr Volkerkunde zu Leipzig 
Band III. 

3. Handbook.part. 1, p. 960. Paiidean pipes whieh occttr in South America were 
uaknovn ia the norUiern continent until récent times. 
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éloignés, comme c'est le cas ici, il me semble plus probable que les deux 
ai^>aritions ont une origine commune. Je n'en aurai la certitude que quand 

j'ntiroï troitvé que ce n*est pas dans ce cas souleraent, mais dans beaucoup 
d'autres, qu'il existe une analogie semblable. 

Quelqu'un me demaudera peut-être : n'est-il pas possible ([ue les arcs à 
balles, les tambours ù signaux, etc., soient arrivés en Asie d'Amérique au 
lieu de suivre la route inverse t II n'est pas absolument impossible qu un 
tel éebange ait eu lieu, mais il est probable que les Indiens ont reçu 
plus qu'ils n'ont donné. C'est pourtant une question à laquelle on ne peut 
pas donner une réponse délinitive pour le moment. 

Une autre qupsIifM! qui rester» ëfjalotnent sans n'-poiise pour l'instant est 
la «suivante : cuiiinieiit un tel c'-cliange a-t-il [m avoir lii'u cntro l'.Xmé- 
nque, la Mélauésie et la parlie sud-est de l'Asie? A-t-il existé dans le Paci- 
fique UD peuple de navigateurs quia pu servir d'intermédiaire? Peut-être 
ces visites en Amérique ont-elles été d'une nature si passagère qu'elles 
n'ont laissé d'autres traces qu'une certaine influence sur la civilisation 
des Indiens. 

La sarbacane est probablement arrivée de l Amerique du Sud à 
r.Xniérique du Nord à une époque as.sez avancée. Il ««o pput bien que 
rensevelissemen! en urnes funéraires ait passé en même temps du conti- 
nent méridional au continent septentrional. Celte manière d'ensevelir a 
une grande extension dans l'Amérique du Sud depuis TArgenline jus- 
qu'h la presqu'île de Goajira; mais elle manqui; presque tout k fait dans 
la r^pion de civilisation péruvienne. Dans l'Amérique du Nord, Fense» 
velissement en urnes funéraires se retrouve dans toute la région du S.-E. 
Le* urnes funéraires de l'Amérique du Nord et une partie de celles de 
l'Amérique du Sud .septentrionale ont cela de commun que l'on n y a 
déposé que les os des défunts s^un.<^ovelissement secondaire). Il est peu 
probable que l'idée d'un ensevelissemeul si exlmurdinuire se soit formée 
simultanément dans des endroits éloignés l'un de Tautre, il faut donc 
qu'elle ait eu une origine commune en Amérique. 

Il va sans dire qu'il est excessivement difficile de trouver une 
réponse aux questions que je viens de discuter, et qui traitent des g^rands 
problèmes anthropogéograpbiques dont la solution est de la plus haute 
importance pour les recherches des Américanistes. 
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LES CHAiNSOiNS ET LA MUSIQUE 
DE LA GUYANE NÉERLANDAISE 

Par le Johbhiosr van Panhuys (La Haye). 



Rassembler tout ce qui a éU écrit sur notre sujet n'est pas chose 
facile ; on n*a encore jamais tâché de le faire et les sources diverses sont 
très répandue». Nous offirons dans ces pages notre récolte, nms doute 
encore bien incomplète, mais nous sommes pourtant sûr que le sujet est 
loin d'être ^uisé. Après une revue de la littérature, nous ferons suivre 
un aperçu de nos propres observations. 

Nous croyons f|ue rhisforien presque classique pour la Guyaru> néer- 
landaise, le docteur endroit Harlsinck, nous donne, dans sa Desrrijiiion 
dp lu Gin/anc (1770), les premiers renseignements, qui ne sonL loulefois 
pas toujours bien compréhensibles. A la page 36, il fait mention d une 
musique triste, fiiite par les Indiens à leurs enterrements avec des « bas- 
sons » (?) et des flûtes de roseaux de dimensions différentes. Plus loin 
(p. 43) il ajoute que les Indiens ont une sorte de flûte de Pan, faite 
dW roseau ou d'un os, qui donne un son étisinge, et un morceau de bois 
creux ou tambour, comme une pompe (?), -qu'ils jouent avec la main et 
qu'on entend loin. Presque à la fin de son ouvrage (p. 907), il dit que 
les esclaves noirs aiment beaucoup h chanter, mais que leur musique est 
désagréable et point mélodieuse (il juxtapose peut-être chant et musique 
d'instruments) ; que leurs instruments de nuisique ne consistent que dans 
une sorte de g^uitare, nommée banja et de tambours de deux dimensions, 
dont la plus petite, de trois ou quatre pieds de longueur, se nomme « bam- 
boula ». Notons en passant qu'il fait mention d'une langue de tambour 
que les esclaves ont dans leur pays (en Afrique) pour communiquer des 
nottvdles à une grande distance, langage dont Texistence en Suriname* a 
été découverte par nous en 1898 chex les nègres Bosch (nègres de bois, 

I. Le nom néerlandais Suriname, emprunté des Indiens pendanl le TOyage de 
Keimis (1596), nous semble plus exact que « Surinam m. 
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marrons) de la tribu Djouca au MaroDÏ (Marowjne), tleuve limitrophe 
«ntre la Guyane néerlandaise ot françnîse. 

Le capitaine Stedman, dans son Voymjc n Surlmini, tome III, 1800, 
complèto ou corrige Hartsinck ; le chant des neg^res de Suriname, dos 
esclaves noiis, est pour lui mélodieux mais sans mesure (p. 242) et il 
donne ensuite (p. 274-276) une ^numération de leurs instruments de 
muskpie : 1, le qua-qua, plaoche d'un bois dur et sonnant, élevée par un 
morceau de bois d'un côté, sur laquelle (c.-à-d. la planche) on bat avec 
deux petites barres de fer ou deux os ; 2, le kiemba (qmmbà)*toutou, 
flûte à nez; 3, rausokko-bania, sorte de piano en bois extrêmement pri- 
mitif ; 4 et 5, le grand et le petit tambour créole ; 6 et 7, le grand et le 
petit tambour loango ; 8, le petit tambour nommé papa-drom ; 9, le cou- 
rouma (cœrœma en niVrlandais), sorte de tambour; 10, le loango-bania, 
morceau de bois très st»c servant do fond de résonance pour le son 
qu on obtient en faisant vibrer de petits bâtons de bois de palme élas- 
tique de longueur différente qui y sont attachés ; 11, une calebasse, for- 
tifiant le son du loango-bania ; 12, le saka-saka, calebasse pleine de petits 
pois ; 1 3, une coquille de mer ; 1 4, le benta ou warimbo, selon la description 
et le dessin (pl. XXXVII), le « musical bow », bien connu dans l'Amé* 
rique * ; IS, le bania créole, sorte de guitare ; 16, le toutou ou trompette 
de guerre ; 17, la corne à chasse ; 18, le loango- toutou. Il donne le des- 
sin de tous ces instruments (pl. XXXVIl). Devant cette quantité d'ins- 
truments, on penserait que Stedmnn donneceux des nègres et des Indiens 
à la fois, maïs il n'en est pas ainsi ; des derniers, il mentionne (t. 11, p. 175) 
une Ihlte, le toutou, une tlùle de Pan et (p. 200» une calebasse, proba- 
blettient le bou<;|uin bien connu dos sorciers Caraïbes, le maraka. 

Lu justesse des dessins de Steduiun est en partie confirmée par les des- 
sins de Tartiste P.-J. Benoit qui, dans son Voyage à Surinam (Bruxelles, 
1839), donne le dessin d'une danse nègre avec deux sortes de tambours et 
une saka-saka (pl. XIX) ; dune flûte et d'un tambour (pl. XLV) ; d'une 
danse indienne sur le son d'une sorte de trompette (pl. XLV) ; de la flûte 
traversitoi indienne (pl. XLI) ; d'un maraka dans un enterrement indien 
(idmn). Il décrit fol. 45 une danse remarquable >< danse des oiseaux », où 
U» voix de dilTérents oiseaux sont imitées par les Indiennes auxquelles les 
hommes répondent par des cris de bêles sauvages. Il nous parle aussi 
(fol. 61) d'une espace <Ie fhite dont les nègres Bosch Jouent avant des em- 
barquer, pour éloigner le tnulin esprit. 

Avant de citer une très intéressante étude du D' l' oeke, nous nommerons 

1. \oïT American Anthropolor/inl, vol. X, n" il, article <lu l'rof. f>. T. Masoii, el 
vol. XI, p. 93 cl 9+, obscrvattuQs du D' H. len Kate. 
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d'abord M. Costei'. marchand de hois chez les Bosch, qui pnrlo, dans un 
article remarquahle, ilans les Annales de rinstitiit roval pour rclude 
des lanj^ues, Ju géographie et l'ethnologie des Indes néerlandaises (i8{i(», 
p. 2ti-27}, de la musique des nègres liosch. Il trouve leur musique très 
simple et moaotone, il fait mention de Tagida, tambour lon^ en usage 
pour les fttes reUgieuses, spécialement pour la danse africaine nommée 
le papâa-wenti, et de Tapenlie, tambour petit, pour le songé ou danse 
ordinaire, puis du quaqua (le nom est une onomatopée). Le bania est 
selon lui le nom et d'unf' danse africniiic i l d'une «guitare africaine, c'est 
un instrument de musi(jue. dil-il. aulrelnis hien connu dans la colo- 
nie, nmïs maintenant tout à lait disparu. 11 n oublie pas non plus le 
sakasaka, calebasse servant comme bou<iuin. 

Le docteur en droit Focke est, & ce que nous savons, le seul qui ait 
traité amplement la musique des nègres de Suriname. Il a publié son élude 
dans une revue devenue aujourd'hui bien rare, We$t-Indië (Indes occi- 
dentales) (t. U, 181)8, p. 93-107) ; son article est expliqué par quinse 
chansons ou strophes en notes de musique. 

Ses observations sont très curieuses. Il nomme (p. 9fi, note) les des- 
sins de Slcduiau pour la piupai t inexacts ; le nom de sakka-sakka, usité 
pourtant plus tard par Costeret parle Père van Cbll (voir après), est 
selon lui incorrect et doit être « saka ». Il distingue entre la musique de 
tambour et la chanson 4u nègre africain, transportées sur le sol de la 
Guyane (musique et chanson qu'il qualifie de sauvage et valant à peine 
le nom de chant) d'un côté et la musique des nègres créoles de lautre. 
Il parle spécialement de la musique des derniers. 

Leur « banja » et « sousa » sont chant et danse ;i la fois. Les instru- 
ments en usage pour la danse du banja sont : les tambours, la planche 
«I kwakwa », le saka et le joro-joro, corde de coques enfilées des fruits 
du Thevetia ueriifolia (Gerbera ahorai, L.). Cbes la danse sousa, plut6t un 
jen de pieds pour hommes et garçons, on bat avec les mains. 

Voici quelques conclusions du D"" Focke. 

1 . Monotonie et répétition à l'infini sont le caractère du chant chex le 

banja. 

2. I/e sousa exige une mesure très sévère. 

3. Ce ne sont que les hommes qui jouent les tambours et le qua-qua, 
et ils le font avec un enthousiasme souvent comique. Les battements se 
caractérisent par un sentiment très correct de la mesure. 

4. Le seul tempo est celui des deux quarts ; le premier quart de la 
mesure est divisé en trois, c'est l^i une qualité de la musique du banja. 
Les instruments indiquent sévèrement les deux quarts et les quatre 
croches; le grand lumbour fait entendre de temps eu temps des seizièmes. 
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Le UmbcMBr, touché au milieu ou sur le bord, peut remplacer la note 
tonique par la tierce. 
8. Tous les chants ont le tempo alle^. 

6. Ce n*est que rarement qu'un chant, commencé en majeur, finit par 
la note tonique, mais généralement dans le quint ou dans la seconde. Si 

le chant est en mineur, ce qui n'est pas rare S il finit ordinairement dan? 

la note tonique, mais aussi dans le quint. Les nèg^res créoles ne chantent 
qu'en « uni sono » ; OU n'entend que rarement la tierce au-dessus de la 

note tonique. 

7. Les mélodies — et ceci semble très étrange au D' Focke — n'ont 
presque pas changé pendant \m siècle, bien que le nègre soit très musi- 
den. 

Focke dit expressément qu'il a mis les chants dans un ton selon son 
propre choix. 

Continuons notre résumé. Le D' Jules Crevaux, dans le Tour du Monde 
de 1879, mentionne (p. 371) la danse chez les nègres Bonis, qui ont « des 
chants et une musique infernale, composée de tam-tam, et quelquefois 

de vieilles casseroles «« ; il remarque chez les Roucouyennes (Ojana) un 
collier fait nvec den <:^i mes qui produisent eu s entrechoquant le bruit des 
castagnettes es[)agnoies ! p. 306). 

Il est dommage que Kappler, observateur scrupuleux, n'ait pas fait des 
études sur le sujet, pendant son long séjour dans la colonie. Dans son 
œuvre, Sttrifuiin, «ein Lantf, etc. (1887), il parle de chants d*Indieiui 
sur une mélodie particulièrement mélancolique (p. 231). Il semble avoir 
mentionné ailleurs une danse, pendant laquelle les Indiens jouaient 
la flûte à nés ; ceci est cité parle Père ^n Coll. 

Le prince Roland Bonaparte donne dans Les hHbitants de Suriname à 
Vexpoùtion d'Amsterdam en Paris, 4884, un dessin (fol. 121) de 

tambours des nègres des bois (Bosch) ; il parle (fol. 140) de leur musique 
monotone et cite Coster au sujet des instruments. Le prince nomme des 
nègres sédentaires la musique du tambour et le kwakwa, puis un chant 
monotone t-t souvent mélancolique (fol. 171); il nous fait une belle des- 
cription d'une danse, pendant laquelle les nègres soufflent dans une 
espèce à» ocnne et produisent un son qui tient le milieu entre le braie- 
ment de TAneet le cri de la chouette. Ce son, au milieu du bruit, semble 
aii^menter le délire. Notons que déj^ Coster observe que quelques nègres, 
plutôt les sorciers, s'excitent (s'hypnosent) par la danse d*nne telle façon 
qu'ils entrent dans une sorte de crise de nerfs, pendant laquelle la tribu 

i. Nous ne compivnoDs pss bien que les chant» en mineur senient loua dans le 
tempo «liegro. 
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pense qu'ils sont en relation directe avec les mauvais esprits. Le Prof. 
\V. Joest donne peu âo ron«;pî'^nenienls dans \ Internationales Archiv fiir 
Ethnographie (supplément au l. V, 1893), en nommant le chant des 
Indiens monotone et ennuyeux et en nous décrivant leurs flûtes de 
roseaux et d'os, et en mentionnant brièvement les tambours, le «narakka 
et le joro-jon>. Henri Giudieau décrit la musique dea Rouoonyomes 
(Ojana) d'une manière assex détaillée dans Chez no» indien» (Paria, 
1893). A la page 175, il prétend que c'est intraduisible, de la musiqua 
anarchiste, nihiliste, détraquée, il parle ensuite d'une musique macabre 
et plus loin, ,'i propos d»- \ix danse des abeilles, d'un air trisf e banal, rou- 
lant sur deux ou truis mut^. « Parfois, dit-il, quand les Indiens ont bu, on 
entend des airs bizarres, semblables à des airs d'église » et à la page 183, 
il assure avoir entendu parfois dea chanta d'un fort beau caractère. IL 
pense qu'il est extrêmement difficile de noter ces airs roucouyennes, 
même pour un bon musiden. 

Les impreasiona de Coudreau ne semblent pas être partagées par le - 
Père van Coll qui a passé de longues années dans la Guyane néerlandaise 
et qui parle de la musique chez les Arrowakkes et les Caraïbes des 
savanes plus près de la côte. Ce missionnaire se borne à observer, dans 
les Annales de l'institut royal pour l'étude de la langue, la géographie et 
l'ethnologie dea Indes néerlandaises, 1903, p. 48 (copie), que les chants 
des Indiens sont éternellement en mineur ; il nous peint une fête de danse 
où les jeunes hommes battent les tambours. Le H. van GappeUe a 
mis deux airs des Caraïbes et des Bosch sur musique dans son article 
dans 1 Klsfvier's deillustrei nl Maandschrift » fl901. p. 2i0-.'^8i; ; il nous 
donne une description détailli-e d une danse et le dessin de (juelqufs ins- 
truments de musique des nègres Iktsch de notre collection. La première 
description détaillée des flûtes indiennes de la Gujane néerlandaise est 
latte, à ce que nous croyons, par G. J. de Goeje, alors lieutenant de la 
marine néerlandaise (voir les pages 23 et S4 de VitUernMtUmzU» Arehiv 
fiir Ethnographie, supplément SU t. XVII, 1906, avec les dessins 
(pl. VU) ; il a même noté en musique une liuilaine d'airs des Indiens 
(sans tenir compte du t(jii pourtant). Le chant des Indiens Ojana (Rou- 
couyennes) lut [latut un rugissement souibre ; celui des Indiens Trio, bien 
que peu développé, pourtant pur; les Indiens ne s inquiétaient pa» beau- 
coup de la mesure. Dans le tome XIX du même Archio ( 1 908} , copie offerte 
parle gouvernement de la reine des Pays-Bas aux membres du Congrès des 
Américsnistes de Vienne, M. de Goeje donne (fol. 11) encore plusieurs 
autres mélodies indiennes sur musique. Le sympathique voyageur a noté 
une élégie des Bosch à la page 56 de son rapport sur l'expédition Tu- 
utttc-Humac (copie du journal de la Société royale néerlandaise de géo- 
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graphie, 1908} et il donne là (pl. XX) le dessin de trois tambours des 
Bosch, deux « agida» et un « apinti ». 

Si nous résumons nos impressions de la littérature parcourue, nous 
venons à la conclusion que la musique des peuples primitifs nommés a des 
orif^înesdilFérentes. Kilo peut être née, à ce qu'il nous semble : par imita- 
lion d animaux, aussi Ai^ * r>ns pour éveiller ou chasser les esprits (qu'ils 
s'imaginent quelquetois en aainiaux) et encore, de sons presque involon- 
taires pour exprimer la tristesse, la douleur, le contentement, le délire. 

Nous parlerons maintenant de nos observations personnelles, faites 
pour la plupart dans les années 1893-1896 au Marow^ne (Maroni). 

Muêique des Indiens. — Chex les Indiens, les Caraïbes du Bas-Maroni, 
nous n*avons entendu que très peu. Nous avons vu Tusage» pendant une 
danse, des tambours suspendus à une poutre de la cabane, tambours dont 
la peau était peinte avec des ligures de grenouilles, comme on en voit quel- 
quefois sur les pagayes et sur les cruches'. Le clumt était rauque, une 
sorte de bêlement : hè hè, hè hè, environ deux fois par seconde, la 
deuxième fois un peu, pas encore un (lemi-ton, plus basse que la 
première. Les Indiens, ivres comme l'exige leur loi, se tenaient le bras 
sur l'épaule et se courbaient sur la cntlcnce 

A l'occusion d'une éclipse de lune totale nous entendîmes de loin le 
son des tambours indiens, sans doute pour chasser l'animal qui venait 
de manger la déesse de nuit. Le nègre Bosch Alucpi, qui dormait dans un 
camp' vis-à-vis de notre maisonnette, éveillé par nous, ne savait donner 
aucune explication du phénomène. 

Musique des nègres Bosch, — On nous permettra de nous référer, pour 
tout ce qui concerne le tambour des Bosch, <i l'article « Trommel sprache » 
dans le Compte rendu «lu Congrès des Américanistes de Vienne de 1908, 
p. 521-526. Soulif^nons seul- ment la communication dans cet article 
que le, tambour des Hoscli est considéré par eux comme un être vivant, 
dont la voix et l'esprit peuvent animer les danseurs (autrefois les guer- 
riers). 

1. Nous avont tenté d'expliquer ces ornemeQts dans YlniernationuleÊ Archh fûr 

Elhnngraphie, 1898, p. r,l-72. 

'2. Nous étions invité pur ie incine Indien (|ui se montra si cnthousiasle pour la 
beauté du la nature, p. 26 de notre article sur le .Vluroui et son histoire, dans le 
Bulletia du Musée colootal de Harlem, 1909, 8* édition. 

3. Ce camp, situé à .\lbina au Marowync n été photographié par le D' Joest (voir 
pl. V, fl(f. 4, de son ouvrage cilé plus haut). Seulement son indication sous le des- 
sin, iiuschncger ein Hudor schnitzeud, Obérer^ Maroni, csl inexacte. Souvent notre 
perroquet ^mpa sur le toit, pour injurier les passants ou pour imiter les cris des 
petits Bosch qui recevaient une raclée. 
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Deux autres instruments de niu.si(jue des Boscli ont ét»'* décrits par nous 
dans le Catalogue de l'Exposition pour les Indes occidentales néerlan- 
daises, tenue au Musée oolmbl de Harlem en 1899, p. 77 : cWle « benta m 
ressemblant à ce que Stedman nomme le loango-banin, et le « gwa> 
doo »f guitare de ealebasse, tous les deux donnant une énumération de 
trois tons, par exemple : e, g, gis. On joue alors (petits garçons et jeunes 
hommes) : e. <,ms, g ; e, g, gis, g; e, g, e ; e, g, e, sur les mots : Ion 
kon loekoe ; koesinga bila, |>oto kwo, poto kwo, les e soulignés repré- 
sentent deux (juarts, les autres notes un quart. On se livre alors au jeu, 
connu t'^alenuMit rlit z nous, de trouver un objet caché d'avance, en jouant 
doucenienl ou d uiu- inanirrc plus énergique K 

Des chants entendus pendant la danse, nous nous rappelons des tm-lo- 
dies eu mineur, ensuite le chant : Bobié, Bohié, Bobiécc, puis un preslu 
furieux accompagnant » la danse du baboun » (le singe hnrieurj, sur les 
mots : 

Baboun yé yé yé. 

Baboun yé yé yé. 

Baboun yé yé yé ye gongoto gongolo gongolo ; 
enfin une mélodie qui ressemblait un peu à la première strophe d'une 
chfinson do notre enfance : « La mère Michel avait perdu son chat », 

mais sur les mots : 

I)a ningre nanga witi laua gi you o-di bù et yé yé yé yé yé yé yù yé 
nvemba ; 

c'est-à-dire : Le nègre avec les dents blanches vous dit : bonjour, frère. 
Les mots yéyé (esprit ?) et ayemba nous semblent d'origine africaine. 

Nous avons entendu hommes et femmes (de même que les "n^^s 
civilisés), lorsqu'ils pagayaient seuls sur la rivière, dans la nature libre 
donc, chanter en mineur en Gnissant par de longs trémolos sur le son o. 

Miuiquedea créoles de Suriname . — Nous n*avons vu aucun instrument 
de musique original en usage dans la population nègre et de couleur 
mixte civilisée. Est-ce que la police aurait saisi les tambours, en pensant 
[ce qui n est pas exact) que ces instruments ne servaient (jue pour des 
dnn.ses idolâtres, qui s<mt défendues par ordonnance, ou dans une sorte 
de dégoût pour ce qui fait tant souvenir des superstitions africaines ? La 
grosse caisse a remplacé l'instrumeut favori d'autrefois ; on n'entend que 
rarement dans les districts ruraux et dans la nuit le son lointain d'un 
tambour qui a été gardé en secret, pour une danse faite en cachette. 

i. Ces instruments, avec le tambour <l«'crit dans l'article cité « 'rromn.t'lsprnchc »», 
un sakka-sakka cl une OÛtc Ucs Caraïbes, ont été cédés eu usage par nous au Musée 
cc»lonial de Harlem. 

Société det Amirie$aitle» de P»ris. 3 
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Les danses au grand jour sont très aimées. Une clarinette commence un 
air de polka, strophe assez courte ; la grosse caisse répond assex lente- 
ment et avec un repos entre les deux coups : « boum, boum », puis plus 
vite, en jouont Ioh zils mais marquant la mesure: «r bim, bim, bim ». 
Avec variations K''<^i*ros cela peut continuer longtemps. 

La guitare rst un instrument favori. Les soirées sous un clair de lune 
étincelant, Ifs familles assises sur leurs balcons h Paramnriho cnfoiident 
dans la rue et dnus \c lointain le son de cet instrument, accomp.i^nié 
d une mélodie sans paroles, cbuuléc à mi-voix, p:ir un garçon ou jeune 
honiHic de couleur. 

Dans le chaut des nègres créoles, nous trouvons une certaine dualité. 

Comme nous l'avons dit, on peut observer que les nègres civilisés, en 
pagayant seuls sur la rivière, chantent en mineur. C'est un chant mono- 
tone, dont ils inventent en ce moment la mélodie, et les paroles, qui 
expriment une pensée du moment, sont bien souvent répétées. La femme 
du peuple donne parfois expression à ses sentiments, quand elle a été 
préoccupée, aussitôt qu'elle est seule, en strophes monotones en mineur 
et en paroles plus ou moins en langage symbolique. 

Il L-n »'st autrement des chants religieux. Ces chants sont en majeur, ce 
sont des h\ ninos des frères Moruves ou de l'église catholique romaine, 
clianlcs forlciutîul, hanuouieusenieat et à plusieurs voix formées à l'ouïe. 
On entend ces chants mélodieux naturellement dans les églises, mais 
aussi aux soirées de chant que les gens du peuple tiennent ensemble, 
sans distinction de religion. Pendant ces fêtes, hommes oofemmescbantent 
aussi seuls une strophe sur un refrain emprunté à Vvn ou l'autre chant 
d'église, strophe qu'ils ont étudiée des jours d'avance. Mais à ces soirées, 
on voit clairement comment le nègre aime h railler, il excelle dans la 
chanson moqueuse. Les mélodies de ces chansons sont, h ce que nous 
avons pu observer, empruntées à des mélodies européennes, à des 
refrains importés par la musi(|ue niiliUiire. à des airs silllés par les sol- 
dats et matelots, etc. 

Nous ne devons pas oublier <pu* les enfants ont leurs propres chan- 
sons. En voici une en mesure de pulku et assez vile : 



Wan tron draoi 
Nanga toe tron draai 

Sinési sipi dé go wé 
Nakki poli ^va^ 
Nakki poli lou 



niAOL'CTioN : 

Tournez une fois 
l'il tournes deux fois 

Voilà 
S'en va 

Le bateau des Chinois 
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Nakki poti dri 
Nakki poti fo 
Tou tron draai 
Nanga drie tron draai 
Sinésî Bipi dé go wé 



Frappez contez un 
Frappez contez deux 
F'ryp[)ez cuiitez trois 
Frappe/, ccuttez quatre 
Et ioiinies deux fois 
Tournez troû fo» 
Voilà 
S'en va 

Le bateau des Chinois. 



Avant de donner ({uelqxios exemples U* chansons, nous nous deman- 
dons quelles peuvent être les raisons pour lesquellen un a coufilaté si sou- 
vent le ton mineur dans les chants des Bosch et des esclaves. 

Le ton mineur nous semble traduire Tftmedu nègre primitif^ de l'homme 
«(Ut est mélaneolique, parce qu*il se sent dominé par la nature opprer^- 
sante des tropiques, et qui est en relation aveeelle, le sentiment de 
l'homme qui craint des forces mystérieuses. Une idée d'infériorité 
sociale ou d'oppression doit être exclue comme raison, vu que le phé- 
nomène était le même chez les Boscli rpie chez les esclaves. Devenu 
chrétien — la plupart des nègres furent convertis environ en 18ti3, temps 
de Témancipation — et civilisé, le nègre aura adopté une partie de l'es- 
prit de ses civilisateurs, et ce qu* il aura imité dans le commencement 
sera devenu à la fin une de ses propres qualités. 

Notons encore que les tons des chaiils et de la musique de lo Guyane 
néerlandaise n'ont encore jamais été constatés. Nous ne pouvons pas dire 
quel est le ton exact des chansons que nous avons entendues. 



nncRiri'inK m» cnAJiaoNs* 
N* 1 . Strop/te />oirr Arro^r un enfant. 

Paroles : Friman Taria Kon nijnm, Koprou Kunonnian tan déee. 

Thadi'CTION : Homme libre soldat du corps nègre établi dan.s le teni|)s 
des expéditions contre les muiruu.>*, soldat regardé comme protecteur 
oontre la cmaulé des marrons qiû ravageaient de temps tempe les 
plantations) Taria (nom propre) venex manger (avec nous). 

Homme de Koprou Kanon (canon de cuivre, nom d'un marron redouté, 

I. Les syllabes ont été quelquefois lé^èrciuoiil cli!»nfrées (Inns les elinimottU, |»ft«l' 
le i^lbroe. Les n.éioiUos sont uoU'-ch de nH'ninin* en 
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faisant dans la chanson le rôle de Ci ix^ue mitaine) restez là (bien loin, 
dans les bois). 

itUmi'VCÙêt eommm «n rivant 

Fri - man Ta . ri . a kon njam 

^ ^_4.^^EEé ^^^^=^^= ^^_\j I II 

Kop.rou Ka . non man tan déeeee. 



X« 2. Air. 

Parolks (solo) . Prvs en tangi gî \vi Gado Di ben dé disi dé En Disi 
sa kon. 

Jirfraiii. < h'ptir : Fcii vo kisi du knruhv pé alla Glorie sa de Un luoui 
kondiv (ii Ut) sa lasi kun Kon Kon no diiiai. 

Thaih cTio.N : Louangf et Gnke à Dieu, Qui a été (jusqu àj ce jour et 
Qui viendra. 

Cfmur : Lultcx iiour atteindre le pays où toute la Gloire sera, le beau 
p.ivs ({ui ne sera jamais^ perdu, venez, venez, venez, n'hésitez pas. 

Notez le joli changement de la mesure en commençant le refrain, qui 
est en mesure de six citH^hes et que le cliœur chante doucement, tandis 
que le solo est chanté par une voix de stentor. 

récitation lihre 

Prys en tan.gi gi wi Ga . do Di ben dé 

di . si dé En di . si sa iton. 
CHOEFF « A Voii doucement et bien dana la menur^ 

FeJi vo ki.si da kottdré pé aï.la Clorîe «a dé 

Da mooi kondrédi no sa la . si Kon Kon Kon nodraai. 
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3. Ckani reliffieux. 



Chftur : (Nous ne (tnnnnns que lapremiftre voix). 

Pauolks : Masr;> joi- (in;i(lo, Higi so té, so lé, so lé. Da Ëngei vosee. 

Deuxième couplet : Masra fa you waarti, etc. 

Tkaiil (Ti toN : Seigneur Votre Grâce est si grande, si grande, Les anges 

(sont là'^) povir le xoir. 

Deuxième couplet : Seigneur C(»mnie Vous êtes magniiique, etc. 



^^^^^^ 



A I 



Mas.ra joe Gna 



de bi . gi so té 



so 



FIN 



té 



to té 



«la En.gel to ai. 



Mas. ra fa you waar 




Mas. ra ta youwuar . (i bi . gi 



ti Mas. ra fa you waar . ti 



so lé 



N* 4. Élégie (avec beaucoup d'expression). 



fAHOLKS : Na ('alvariën })ergi birti. Mi Gado sari souma^ Da bedrouf 
Marna lenappou, Jeri fa mooi, Jeri lu l'etrus bari ; Ohoho, 



NaGalvarien bergi bier.ti Mî Gado sa . ri sou.ma 




Da bedroul Marna tena . pou Je ri fa mooi Je.ri 




fa. Petrus ba - ri 0 ho ho ho ho 



ho. 
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TRAUfcTioN : Dans les environs du Mont Calvaire Mon Dieu ayez pitié 
des i."?n';. La Mère triste est debout. Entendez comme c'est Iji^au, Enten- 
de/, (otnme Pétru!» s'écrie Ohoho (plainte). — On doit bien lier les notes 
en chantant. 

X" 3. Air. 

pAROLtM : Té mi Na da »é vo Jehovah, Té mt di na da »é vo Maria* 
Dan mî singi : Ilallélujah, Dan mi aingt : llalléli^ah, Hallélnjah prjra 
Hem Neem. 

TKAi)U<nio> : Lorsque je suis au côté de Jchovah, I^ornque je suis au 
côté (le Maria. Alors je chaiiir : Ilalleiujah, Alors je chaule ; Hallelujah, 
llallelujuh, que Son Nom nuit loué. 



A jl i<niBvn uwm* wtwr mtm . 



T« rai dé Na da té Je 



ho 




.vah ni dé Na da té ve Ma . ri . 

901.0 BOaHISSIULS SOLO 




DaQ tni sio . gi Ual.lé . iu . jah Daa mi 



HOMMES S 


BrLS CHŒUR f 


ritnrétindo 

















sin . f i Hallé . lu^ah Hal.lé . la . jah prjs Hem Neem. 
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Je vous dis 
L'gàleau de noce est dans la «om'Ierie* 

mon ami 

L'gàleau de noce est dana la som'lerie. 
Groyei mon emi 
Je voue dis que si 

Le gftteeu de aoce eel d«ni... la eommetlerie. Ouaei ! (EkcUnialion de plaisir). 



très gat 




Geloof my vrjf Geloof my vry IVovw kou kmida.bot . 




try mi ta.kîyou Troiiw koiikov dent bot. try mi tt.kiyùQ 




trouw koukoudéna bot. try Kou Irilu mi Trouw kuu kou dénabot. 




.try GeleefmyTrjf GeloofmyvrylVwiw keukoudéatbottry. 



i. Prononce! vu un mot cl vite comme un itou du claqucl. 
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H I STO I H 1 : L K G E N D A I R E 

DE LA NOUVELLE-ESPAGNE 

Par te Comte DE CIIARENCEY 
{SttHê) 



§ 2*. PhRA-BUAMU, PVI-T8AC-TI KT VoTAN 

Nous débutons ici par la légende siamoise, bien qn elle oflre un carac- 
tère d*archaïsme moins prononcé que celle delà Birmanie qui lui est appa- 
rente. 

C'est que les récits des riverains du Mé-nam, le Nil siamois, stii* 
vani l'expression de Malte-Brun, se rapprochent il wanlage de ceux 
des populations de la Nouvelle-Esji.if^ne, lesquels font l objot spécial de 
la présente élude et qu'elles leur ont» en quelque sorte, servi du proto» 
type. 

On sail le nMe iinjiortiint rjue jouent les nàffiis, ou serpents infernaux, 
dans la my thologie de Tlnde et des pays bouddhiques. Plusieurs fois, des 
femmes de cette race contractèrent des unions avec les enfants des 
mortels. Un de ces géni», conformément aux lois de la métempsycose, 
8*étant enfin transformé en homme; aurait même fini par occuper le trône 
de Siam, et voici à quelle occasion. 

Somona-Khothtnt (c'est le nom de Çakyamouni gautàma ou Bouddha, 
chez les riverains du Mé-nam) était à prendre son repas près du village, 
sur remplacement où s'éleva plus tard la cité de I/aripunxai, ou suivant 
une autre version, non loin (lu Ikuikmu de Pnnfrhn-fnnfchn-KhRm. 

CopendanI, le saint homme no jM)nv!iit Irinn or d eau pour laire ses 
ablutions i-t se désaltérer. I n niik/i ou vint lui en apporter. tains 

adirmenl que le dévot reptile aurait tait jaillir une source aux jneds du 
grand Réformateur : « O Ananda, s'écrie ce dernier, le dragon (|ui four^ 
ntt à boire à Tuthàgata, litt. «le bienfaiteur », surnom de Bouddha, doit 
dans mille ans renouveler Fère du Talhi^ata^ et par la puissance de 
Teau qu*il a donnée en aumône, jamais l'eau ne manquera dans les limites 
de son royaume. Il le possédera comme prince indépendant et sans rele* 
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ver de personne. Le feu et Teau constituent une aumône aussi efficace 
que les autres, quand elle est donnée avec cette grâce (|ui découle des ser- 
vices rendus. Neuf cent cinquante ans après l'entrée du Tathùgata dans 
le \eipnn (forme siamoise du sanscrit .Vfri'àna), Phra-Arunaràl (c't^tait 
le nom du rh.iritahle reptile) reiiailrn en qualité de monarque An 
nombre des avautaj^es promis par le bouddha au même persionnage, se 
trouvait celui de recevoir les hommages de tous les princes * du Aorn- 
phutamb^ c^est-à-dire des régions transgangétiques. 

Vers Tépoque prédite, résidait h Hwipunxai-yakkon^ dans le pays de 
f$9y»m OttSiam, un souverain d'une grande piété appelé Phaya-Aphaya- 
khn-muni-rat, ou plus simplement Aphatjnkha-intini . Fidèle observateur 
de tous les préceptes de la religion bouddhitjue. il se lelirnit de temps à 
autre, sur une muntngne très élevée pour y faire ses méditalious et meuei* 
la vie d'un anachorète. 

Une reine des Nakki^ du nom de Nang, avait l'halntude de se rendre 
au même endroit, soit par manière de divertissement, soit afin d y accom- 
plir certains actes de dévotion. Attirée par la renommée «lu prince sia- 
mois, elle passa trois jours et trois nuits en sa compagnie et eut même 
commerce avec lui. Avant de se st'parer de son amante et de rentrer à 
lîaripunxai, Alphaffakhu-tnuni remet h la Nakii son manteau royal 
richement orné et un précieux anneau. Cependant Nan|^ retourne enceinte 
dans son pays souterrain. Elle pense bien que son enfant ne naîtra pas 
d*un oeuf, ainsi que cela a lieu d ordinaire chei les Nakhs, mais bien & la 
façon des humains. Un sentiment de pudeur lui fait craindre que son 
aventure ne soit ainsi divulguée à ses sujets et elle se rend de nouveau 
sur la noootagne. L'enfant vieni eu monde dans l'ermitage même où avait 
eu lieu sa rencontre avec le roi de Siarn. Sa mère le revêt du riche cos- 
tume laissé par celui-ci. |)lace l'auneau au doigt de son fils, puis regagne 
la demeure qu'elle habitait. 

Un chasseur passant par là entend les vagissements du nourrisson et 
remmène ches lui. Il y porte également les gages destinés à le faire 
reconnaître plus tard, et conKe le nouveau*né à sa femme lui recomman-> 
dant de le soigner comme son propre fils. Le jeune prince fut élevé dans 
la pratique de toutes les vertus prescrites par la loi. Quelque temps 
après, le roi Aphayakha expédie à ses ministres et à sa noblesse l'ordre 
de lui élever un palais. \'oilk toute la population mise en ré([uisitioii. 
Chaque maison dut fournir son contingent de travailleurs pour la corvée. 
Le chasemir se trouva, lui aussi, appelé en qualité de onseur de boia. Il 

I. Mgr PaUegoix, DmeripUoH du tof/êomt Tkal ou Stàm, 1. 1, p. 61 et aelv. (Paris. 
I8S4). — A. Bislian, Die Vœlker deê aUtûehm it«ièiit, etc., 1. 1, p. 299 et suiv. 
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prit son fils adoptîf avec lui, et la chaleur était accablante, on 

déposa ce dernier h Tombre, dans Tintérieur du palais. 

Cependant Tédilice se met à trembler, le dôme s^încline comme pour 
rendre liommage au fils de la Nakh, et l'ombre dw palais semblait voltiger. 

Informé de ce prodige, le roi demande au chasseur quel est le përe de 
Tenfant ? Celui-ci répond qu il l avait trouvé au milieu de la forêt et fait 
élever comme son propre fils. Puis il remet au monarque les objets 
déposés auprès du jeune héros. Aphayakha^ suffisamment renseigné sur 
la question de paternité, garde lenfant après avoir fait remettre une 
généreuse récompense au chasseur. 

Le fils de Nàga, qui n'était autre chose (pi une incarnation de ce dra« 
gon dont le bouddha avait prédit les hautes de.stinées, serait elfi f fixe- 
ment, dit la léjfende. venu au niondp l'an neuf cent cinquante de I en' 
de Çakvamouni. En souvenir de suti prédécesseur, il reçoit le nom de 
Arun-fm9tt-Kam*n ou Antrmnêt et le monarque lui donne pour comjia- 
^on un autre de ses fils appelé Billhl-Kuman ou Butthi-KanuM, 

Plus tard, et sans doute en raison de son origine ii demi serpentine, le 
prince si merveilleusement reconnu change:) son nom en celui de PAra- 
Huànrf ou Phra-Luàny. litt. « : Auguste dragon, moine-serpent », ou 
ménie Ph.i^/n-f.uànfj, lorsq-jf son père, dont il était tendrement aimé, lui 
cul fait epuuseï' Arunurn-kcik-kuman^ reine de Snts^nfilai ou San'J- 
Khaiùk. Elle était la denuére de sa liguée et sou mûri devenait ainsi gou- 
verneur, ou plutôt prince feudataire du pays en question. 

Faisons olMerver, par parenthèse, que le terme de Phr», lit. : « grand, 
auguste, M constitue uu titre honorifique que l'on donne aux mandarins 
de cinquième ordre < ainsi quaux TaUpoins ou religieux bouddhistes. 
Tarfois même, nous le trouvons appliqué aux dieux, ainsi qu'à Çtkyumouni 
en personne. 

Entin, il sert encore a désigner des objets manimés, mais que 1 on 
regarde comme dignes de respect. Ainsi, une partie du code des lois Thaïs 
est connu nous le titre de Phn^TMintM • ; c'est celle qui traite des fonc- 
tions et prérogatives des offices. Une autre, contenant les constitutions 
des anciens rois, est dite Phra-Tamnun. Nous retrouvons d'ailleurs le 
terme siamois dans le Brà chez les Stiengs. sauvages habitants des forêts 
comprises entre le Cambodge et les monta^gnes d'Annam, termequi, chec 
eux, désigne l'Etre suprême 

1 !h^rr,pii,,ii -lu rntfttum*' Thti, i. i, ohap. B, p. Ï93. 
:i. Jhid., ciiHp. iS, p. <i65. 

3. Henri Iloobot, Voffëge liatu le» raycume» rfr Swin, de C^mbvdgt H 4t Lêm 
ItelatioB extnite }jar M. Ferdïnaad de la Noye, ehap. IS, p. 151 el mùv., Park, 1868). 
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On pourrait donc, en quelque sorte, comparer le siamois Phra à notre 
Dom, porté par les supérieurs, les pères Âbbés de certains ordres religieux, 
au don espagnol qui constitue un titre de noblesse. 

Quant à Luànij . I\ukng ou même Kluàng^ nous le retrouvons sans 
aucun doute, dans le lonng ou « dmgon » du Chinois, mais empiové par- 
fois pour désigrier une classe de nobles ou de mandarins. 

l*our en rfvcMHr au fils d' Aphayakha, la fondation d'un ^^rand nombre 
de pagodes et de pyramides niai;ni(i<jueR lui est attribuée. On le regarde 
comme fondateur d'un édiiice religieux cunslruit à Satxaualaï, dans un 
endroit oii jadis avaient été déposées certaines reliques de Bouddha 

En ce temps-là, l'état de Sayam, litt: « des hommes bruns u (du sans- 
crit (Jyâna: « brun, ocre, rouge - ») se trouvait sous la domination du roi 
de Khàmpoxu-Nakhon (Cambodge) et lui |)ayait tribut. Phra-Rubng alla 
en personne présenter ses hommages et porter ses présents nu monarque 
de ce pays. Parmi eux, figurait im panier plein d'eau, mais si bal)ilement 
tressé qu'il ne laissait pas échapper une goutte de liquide. Surpris de ce 
prodige, le monarque cambodjj^ieii vent faire périr l'Iir.t-Iîuàntf, pré- 
voyant, disent les Annales Siamoises, (jue s'il le laissait vivre, ce <!er- 
nier ne larderait point, par son mérite et ses vertus, h s'élevci- au-di-ssus 
des autres princes et à les doniinei- tous. 11 envoie donc des soldats pour 
mettre k mort sou rival, loulefois, au moment où ils allaient égorger 
Phra-Ruàng, la terre s'entr'ouvre sous les pus de celui-ci. En sa qualité 
d'enfant de la A'aya, de fils de serpent, il se précipite dans le gouffre 
béant et disparaît. Quelques jours après, il était de retour dans ses 
États Une guerre terrible éclate alors entre le suzerain et son vassal. 
Les Siamois victorieux contraignent le Ckimbodge k leui payer tribut. 
C'est à partir de ce moment (ju ils c<munenoent à prendre le litre de 
TiiRÏs^ c'est-k-dire « Libres, indépendants ». 

Du reste, une grande partie de ces événements est racontée d'une 
fa(,(>n assez ditFeiente par l écrivain allemand, fpii semble avoir recueilli 
une version populaire, et, sanh (Invite, plus moderne de la ménu' légende. 
Grâce à sa connaissance approfondie du Traipliel ou <les trois Védas, 
l*hru-Hukng aurait rendu son corps invulnéralde. Ses œuvres ullérieures 
lui acquirent le pouvoir de donner la vie ou la mort par de simples 

1. M. \. Gréhnn, Xolice »ur h royaume île Siam, p. 260 et 261, des Annate» tie» 

rnyni/fn dt- dércnihro 1869. 

'i. L. de Hosny, i.r royaume de tiiam, |i. i7;> el s>uiv. des» tludes n»utliques de Géu~ 
graphie tt tVHùimfe y^nUt 1K64). L. de Rosny, Archive» liaiéoffraphiqueê deVOrii'nt 
el de l'Aim-rique, t. I, Ut. 1 (Paris, t870). 

3. M. A. Orélian, Le royaume de Siam {i* ûdiL). 
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paroles, de telle aorte que ce qu'il commandaii devait nécessairement avoir 
lieu. 

D'après les chroniques du Cambodge, ce prince est naturellement repré- 
senté comme un rebelle, refusant à son Seigneur le tribut dune cer- 
taine quantité d'eau qui lui était d>ie. Cette désobéissance ouraif d'uW- 
1(111 s l'Ié prophétisée par Bouddha. Le monarque cambodgien envoie 
iliiUL contre son vassal insoumis. 1 un (U s seij,Mieurs de sa cour, nommé 
Daui-din. Rappelons <jue l'on connaissait sous ce nom une sorte de poudre 
explosive en usage chez les peuples du Cambodge et qui, à l'instar du 
feu grégeois, ne laissait pas que d'être dangereuse lorsqu'elle tombait 
dans 1 eau. Dam-din creusa une g:derie souterraine, laquelle allait de son 
pays jusqu'à Siam, débouchant dans le couvent où Pbra-Ruàng s*était 
retiré. A peine Témissaire sortant de sa cachette, se fnt-îi présenté aux 
Hagards du prince siamois, que celui-ci, d'un seul mot le changea en pierre. 

(^est ce Dam-din, transformé de la sorte aussi bien que les satellites 
dont il était accompagné, que l'on reconnaît dans le «i^roupe de pierres 
levées de Zitkothay. Les léj^^endes de personnages, [)his ou moins 
niythiqui's, chang'és en siibstaïucs minérales, appnraissrnl assez fré- 
queii(es en tout [)ays. mais là surtout, où se n'ui-ontrent des dolmens et 
j)icrres levées. Ne furent-ils pas également pétrifiés les compagnons de 
VikrMmadiiyu^ lors du voy age do celui-ci au ciel, aussi bien que Phinée 
et ses soldats, pour avoir voulu disputer à Persée lu possession d*Andro* 
niède? 

Notre auteur ajoute que pendant sa visite aux ruines de BaAait, 
dnnsle Cambodge, les indigènes l'entretinrent d'un voyage heureux accom- 
pli dans les entrailles de la terre. Était-ce celui de Phra-fiiiàng, ou bien 
les Siamois, par a moup-propre national, auront-ils gratifié leur héros d'une 
prouesse rttlribuéeà ({uelqne autro personnage ? C'est ce que nous n'entre- 
prendrons pas dv (U'cldt'r ici. 

Onrrtconli' t'-^alcmt'nt ([ue Phra-Huàng lit un jour .son repas d'un pois- 
son roti, dont il ne put manger que la moitié. Le reste fut jeté par lui 
dans un l'éservoir. Aussitôt le demi-poisson ressuscita et se mit h nager 
joyeusement. Le merveilleux animal dut même laisser de la postérité, 
car l'on rencontre des individus de son espèce dans beaucoup de pièces 
d*eau dépendant des monastères siamois. Gela nous rappelle tout à fait 
certain pstssagedu Foyer Breton d'Kmile Souvestre, où un miracle de ce 
genre est attribué à l'intervention de saint Corentin. 

Voyons-y une preuve nouvelle de la facilité avec laquelle les légendes 
se transmellonl au loin. En voici une. on peut le dire, <jui a voya^'é d'une 
«•xtrcmité à l'autre de rancicn Monde. Ajoutons, du reste, qu'il est ques- 
tion dans les tr.idiliuns de Siam d'un réservoir appelé J'ivai-Kunda^ dans 
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la ville de Shangyalpur. Avant ({ue cette dernière ne Dît tombée entre 
les mains des infidèles, il jouissait du privilège de ressusciter les corps 
iuurts tombés dans sps eaux. 

Le recupil siamois intituh' PJtontjsavmhin est muet s\ir les dihuè!('<; dr 
Plir.M-Huaug' avec le rni de Cambodge. Vax revanche, il nous apprend que 
loiscjue le prince Thoï eut atteint sa cinquantième année, c'est-k-dire en 
Taa mille de 1 ère bouddhique, il rencontni, eu récompense de .ses rares 
mérites, un élépiuint blanc qui avait les défenaee nmies. La trouvaille 
d*un animal de ce genre est regardée comme d'un bon augure ches les 
populations de Tlndo-Chine et les mandarins en profitent souvent, 
affirmc-t«on, pour réclamer un supplément de contributions de leurs admi> 
nistrés. 

Quant au détail concernant la teinte des défenses de ce proboscidten, 
nous ne pouvons que renvoyer à ce (jui a été dit j)lus haut, concernant 
la coloration artificielle dn rUelior chez les peuples de l'ExtréDie Orient. 

Quoi qu'il en soit, le premier jour du sixième mois de Tannée <le la 
tlu vi e, Phra-Ruàng tint une réunion de cinq cents» personnages, choisis 
parmi les plus considérés du paj s. Les principaux Talapoins y assistèrent 
ainsi que les rois dé Aao, Mon^ Ckin, Pkënut et lAingkha'Phnm. 

L'assemblée se tint dans le temple du Khokatin-Kâram^ au centre 
même de la vUle de SêixànMlëi. L'on y décida la création d'une nou- 
velle ère, le ChoaUu^k'KharAt^ ou ère vulgaire. Une modifi^tion dans 
la forme des caractères A'Admou cambodgiens y ayant été décrétée, Tan- 
tique écriture des Phra-iam (vieux livres bouddhiques) cessa par suite 
d'être employée dans l'usage courant. On la réserva pour les seuls 
ouvrages religieux l e monartpie siamois aurait même profite de la cir- 
constance, pour iiiveiUei en même temps que l'alphabet siamois, ceux de 
Xieng-nuii : Mon-Uiuï\ Phama- J Imï et Khieng-Xieng 

Cepemluiit l'empereurde Chine [Krung-Chin) ou Magatha avait refusé 
de prendre part à cette conférence solennelle. Suivant une autre version, 
ce souverain refusa sinjplement d'accepter les réformes décrétées. Le fila 
de la Xàkk se propose de tirer vengeance d'un pareil outrage. Il part de 
la ville de Zukothay ou de Satxanalaî sur un canot magique accompagné 
de son frère iHtthi-Kum»n. 

Les deux princes sont poussés en avant par un courant extrêmement 
rapide qu'avait suscité la race des Nakhn. GrAce à l'emploi de la magie, 
on encliaine Pulahok, le génie (jui préside aux nuages. Tous les autres 
Uls des dieux ou ThévabuU suivent les deux rois. Ces derniers, portant 

1. L. de Rosny, Archirra pnlt^/riijtliiffHOM th- l'Orimt el tlf fAmt^rique, I. I, liv. 1 
^Paris, jniiTter lO'O). 
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avec eux lepce merveilleuse et lare toujours victorieux, appelé Sina^af^ 

se tiennent debout, ou milieu du canot. 

Phra-phuin vA Phni phni 'le dieu de l'airj font souiller des vents favo- 
rables, afin de facilit* r l.i navigation. L'ange femelle, appelé la Mékhala^ 
protège soigneusernetàt les voyageurs contre toute espace de péril.s. 

Au bout de deux enois, comme le.s princes approchaient des côtes tic 
Cbine, un singulier phénomène se manifeste. Il fit un brouillard si noir, 
si épais, que Ton ne pouvfiit rien virir, rien distinguer, pas même le 
mletl, ni la lune. 

Ce prodige épouvante tous les habitants du pays. lin ressentent un 
frisson froid comme la glace, et leurs cheveux se dressent sur leurs t£tes 

ainsi ([ue des montagnes. Aussi eflrayé que ses sujeU, l'empereur chinoi.9 
assemble les j^rnnds de sa cour, et les principal» d'entre ses mandarins, 
en conseil, dans son propre palais, et l'on examine les mesures h 

piendre. 

lùivoi est fait, à la côte, de plusieurs olliuiers. ou suiv.ml une autre 
version, d'un seul homme appelé Kun-KcG-Kan-ti/in . Il a pour mission 
de s'assurer >ur quel point l'ennemi compte débarquer. Ce dernier porte 
ses regards dans la direetion du nord, mais malgré une minutieuse 
enquête ne peut rien découvrir, sinon un vaisseau de dix toises de long. 
C'était celui que montaient les Thaïs. 

Rapport sera immédiatement adressé au monarque. Celui-ci se rappela 
une ancienne prophétie, annonçant l'arrivée par mer de deux princes 
de race siamoise, dont l'un devait devoir son gendre, soumettre le conti- 
nent entier à sa domination et établir une nouvelle ère à la place de celle 
de Bouddha. Convaincu de l'inutilité de toute r<'sî';t-ince. Tempereur de 
Chine donna ses ordi es pour fjue les étrangers fufi.senl reçus de la façon 
la plus courtoise et la jiiu.s iionoralile. 

Il fit placer Phm-Ruàng sur son propre trône, et lui donna en mariage 
sa fille PaSthundevi, C'est alors, dit-on, que le souverain aurait brisé son 
sceau, dont il remet la moitié à Tépouse de Phra^Ruàng. La princesse 
devait s'en servir pour clore les lettres, par elle adressées & son pèi«. Il 
ibulfîsait d'en rapprocher Tempreinte de celle du fragment resté entre les 
mains impériales pour s'assurer de l'authenticité de la missive. On sait 
qu'aujourd'hui encore, les Empereurs du Céleste Empire ont recours au 
TTiëme procédé, dons leur correspondance avec les oiBciers éloignés et 
gendraux en campagne. 

Les deux éj)oux furent ensuite reconduits à Siam, sur un navire fourni 
par le beau-père de Phra-Uuang. Son équipage se composait de cinq 
cents Chinois, lesquels servaient d'escorte ù la jeune princesse. Le 
voyage fut heureux, et, au bout d'un mois, Ton débarquait à Ss/ara- 
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nala'f, cette ville se trouvant, à l'époque en question, baignée par la 

haute mart'e, 

C cst là que les Chinius de l'équipago montèrent une fabrique de por- 
celaine. Le monarque iiîamois fit placer dans son palais les miroirs de 
verre, û lui donnés comme cadeaux de noces. 

Par la mitte, 1» oonquétea de Phni-Ruàng se seraient étendues jusque 
dans l'archipel Malais. Il aurait, ditron, fait prisonnier Shaherui-Nawi 
(Noé), le roi du Sumatra, qu'il obligea à nourrir des poules, dans le lieu 
de sa résidence, b Siam. 

Depuis ce temps-là, les jonques chinoises vont faire le commerce avec 
les riverains de Mé-kong, et, tous les ans, leur apportent quantité de 
vases de porcelaine. 

La campapjno on Malaisie à peine terminée, I on apprend la mort du 
souverain de Phixaï-Xicn;/-.\faï ou simplement Xiong-Ma'i. Les grands 
de ce pays obtinrent de Fhra-Ruàng qu'il leur donnât son frère Hiithi- 
Kuinan pour souverain. La princesse Malika-Thévi^ ainsi nommée de 
ru.sage qu'elle avait d'orner les images des dieux renfermées dam les 
temples, avec les fleurs de la plante MbU, fut associée à son pouvoir. En 
signe d'investiture, le monarque siamois versa de Veau contenue dans 
son vase d'or. 

Phra-Ruàng était fort simple clans ses goûts, ennemi de la pompe el 
du faste, et accessible à tous. Les dés et le cerf-volant constituaient ses 

passe-temps favoris. Il se livrait à ces divertissements, si populaires 
dans tout ri*'xtrèiiie-()rieiit . avec la même ardeur que le moindre de ses 
sujets, et quelquefois en oubliait, pendant des journées entières, le boire 
et le manger. 

Une fois que le prince s'amusait de la sorte, le châssis de son cerf- 
volant, emporté par le vent, alla s'accrocher à la flèche du palais du roi 
de Tong-u dansle Pêgu. Ce prince, appelé NaS-Qy ou « Maître U », avait 
jadis été l'esclave du monarque de Siam. Grâce à la protection des dieux, 
à son mérite extraordinaire et surtout à la chance, qui le rendit posses- 
seur d'un singe blanc, Nat'U était parvenu, lui aussi, à monter sur le 
trône. I^hra-Huàng, ayant suivi son jouet jusqu'à Pégu, se laissa aller au 
sommeil dans im vaste bAtiment, élevé aux portes de la ville pour rece- 
voir les étrangers. Pendant la nuit, il s'éveille, salue la princesse, lille 
de Naï-u, et finit par se rendre coupable de séduction. Montant ensuite à 
la tour, il grimpe .sur une charpente en fer pour rattraper le cerf-volant. 
Le roi de Tong-u, qui dormait en cet endroit, s'éveille et se dresse sur 
son séant. Phra-Ruàng monte sur ses épaules, et ayant besoin de s'élever 
plus haut encore, pose les pieds sur la tête du monarque. Par là, il rédui- 
sait de nouvcdu en servitude Nut-u, lequel ne se doutait guère de la 



Digitized by Google 



IllftTOlKK LÉGENUAiftR DE IJk NOUVKLLE-ESPAGMK 



49 



chose* Étant eoGn rentré en possession de son jouet, Phra-Ruàng s*es> 
quive dès le lendemain. 

La princesse avoue alors à son père tout ce qui avait eu lieu. Celui-ci 
entre en fureur, et envoie au>sU<M des messagers k lu poursuite du fugilif. 
L'ayant rattrapé, ils lui urracheut les entrailles et les placent dans un 
colTret dp cuivre. Le coupahlo paraît avoir supporté très philosophi- 
<picment cotto héroïque npép;ilion. Il subissait ainsi ce que li's Siamois 
appellent le Pliollukuin^ c e.st-ii-dii e la conséquence d'actes cominis dans 
une existence antérieure. Avanl de renaître homme, l^hra-lluùng avait 
été corneille. C'est sous cette forme qu'il arracha les intestins de Aaï-u, 
dont l'Ame louait alors dans le corps d*un poisson. Depuis ce temps-là, 
le Lao se trouve infesté de Phi ou démons, qui dévorent les entraille.H des 
hommes. 

Tout de suite après, Phra-Huàng se trouva, sans savoir comment, de 
retour h SatxanalaL II ne se souvenait même plus de C6 qui lui était arrivé. 
A la suite d'une qu(M olIi> avec les dames de son harem, il appelle son lils 
Sucha-Kiiman, et lui dit : « Mon lils je vais me baigner dans lo fleuve et 
ne revit ndrai plus. Chai-^-^e/ vous de gouverner ce royaume. • Le prince 
crut daburdque son })ère plaisantait. Mais Phra-Hukng se précipita sur un 
banc de sable au milieu du cours d'eau. Suivant une autre version, il alla 
prendre son bain à la fontaine du marché, sise au centre même de la ville. 
Ce qui est certain, c*est que le monarque ayant plongé, disparut sans 
retour, et depuis on ne Ta plus revu. 

L'opinion ne tarda pas k s'accréditer qu'en qualité de fils d'une Nahhj 
il s'était rendu dans les états souterrains de aa mère, pour y régner jus- 
qu'à la fin de ses jours. 

Ajoutons que d'après les Annales Siamoises la naissance de Phra- 
lUiàng ou mieux de Phai/fi-ruiinf/ (levait être reportée à quatre cent sept 
ou suivant d'autres, à <{uatre cent dix de notre ère. Il est (juestion, à la 
vérité, d'un piince portant lui aussi le nom de Pliaya-Huàng et qui d'après 
le Chunloa-Sak-Khuràl ou ère vulgaire, rmiait régné vers l'an six cent 
trente-huit après Jésus-Christ. Y a-t-il là confusion au point de vue chro- 
nologique ? Ne s'agirait-il pas plutôt d'un monarque plus 'récent, mais qui 
s'appelïdt comme son illustre prédécesseur ? Cette dernière façon de voir 
nous semblerait, somme toute, la plus admissible. 

Quoi qu'il en soit, le petit-fils de la P^akh lui succéda sous le nom de 
Phayà'Sueharàf . II .se prépara à la guerre contre les nations vtnsines. et, 
sur sa demande, l'Empereur de Chine lui envoya dix ouvriers habiles dans 
l'art de fondre les canons. C'est depuis cette époque que l'on trouve à 
Siam des fondeurs de Samrity de bron/e et de Thnmpnl ou Tombac 
(alliage d'une partie d'or, contre deux parties de cuivre). 

Sociélé dtt Amertcaiittites de fari». i 
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C'est ce qué tendrait à démoatfer Texemple des Nandas ' , Tune des castes 
inférieures au Bengale. Leur attachement au culte des reptiles décida les 
Bouddhistes h les considérer fiour ainsi dire comme coreligionnaires. 
Ajoutons, par parenthèse, que ce mouvement réactionnaire se trouva 
paralysé à la suite des triomphes du Wischnouîsme et du Sivaïsme sur 
la foi bouddhique 

Peul-^tre, apr(''s tout, ces récits d'unions enlru le; mortels cl Xâffas 
femelles, aur;nont-ils parfois ni^*me un fontifinonl historuiuc Ou puui- 
rnit être tente d y voir fmnis nous n'osuiis rien atlinner de positif à cet 
é^ardj une allusion à des inaria'^'^es plus ou moins l éguliers que des indi- 
gènes de la péninsule Indostitnique ou de l'Indo-Chine auraient contractés 
avec des femmes appartenant à la nation des iVi^ras. 

En dépit de son étrange dénomination, il s'agirait là d'un peuple de 
race mongoHque parfaitement réel. Fort adonné au brigandage, uous le 
voyons occuper les montagnes de THimalaya, depuis Catchar jusqu'à Chit- 
tagong. Ses villages sont placés sur les pics les plus inaccessibles, et il 
u toujours refusé d'embrasser soit le Brahmanisme soit le BouddhisnK;. 
Aussi a-t-onété amené ù le considérer comme un reste des anciens haln- 
tants de la plaine, refoulés sur les hauteurs par des invasions plus 

récentes 

On a lieu de croire que des tribus de même race et j)orlant le même 
nom avaient jadis occupé une étendue considérable du pluL paj s, qu'elles 
s'étendaient encore jusqu'à la frontière Nofd-Ouest de la péniiuule Jndo- 
stanique, à 1 époque où fut composé le Maliabharftta. 

Voilà peut-être pourquoi ce poème mentionne des habitations de ser-> 
pents sur la rive gauche du Gange, pourquoi, en outre, un de ses états 
arrosé par leSindhouou Indus s'appelait jadis NHffà-fiunJa '. 

Ilavaitprécisément pour roi VasoiiAidont on Ht plus tard le monarque 
des serpents infernaux. Ajoutons que sa sœur Manrsà était représentée, 
aussi bien que le dieu Stva. vt^tue de serpents*. Quant à l'épisode du 
demi-poisson qui ressuscite et (jue I on retrouve aussi hien en IJassc- 
Bretagnc que dans 1 Lxtréuie-Orient, il est diiUcile de déterminer suu 

!. J. Fcrf^iisson, On Indian, chronntogie, p. l.'U du Jourml of Ihc royal a*i»tir 
Society of Greal Britnin and /rffland ( Loudnn, 1^9). 

3. M. Th. Pavie, Quelqun obtentUont «or h myifte cfe MrpCAf ehes te» Uitulout, 
p. km dtt JwirtuA a»i»lique (t. V de U cinquième série). 

3. Le Vahnbh.-irita, traduction de M. (lippolyte Paudie, Adi'parvA ; Pâvâuthy»^ 
pnrvâ, p. 8". (Paris, IRSRl 

4. M. Wiison, CAe/» -rf'cPUlTP (/h /Vi^iî/re /«t/oo ; tra«l. fiaiivaise de M. I^iiglois, 
t. III, p. m (Paris, 1818). 
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point tic départ, il :ipp:ii-li(!nt visiMenieiil à uii cycle de k-gemies qui se 
sont répandues un peu partout. 

Nous ne nous élciidrons pas sur les emprunts faits h Tliidc, notam- 
ment en Cl- (pii concerne In prédiction de Bouddha et le do^nie de la 
mdtcmpsvcose. lUen de plus naturel puisque les habitants d'une grande 
partie de ritidn-Cliine avaient iv^u leur civilisation, et surtout la hoiine 
loi, des régions dccidentales. 

Sans doute, il convient de reconnaître une trace d'intlucnce. à la 
lois l)ouddlii({ue et liin(U>ue, diiiis le nom nicine.de Plint-Huàti;/ d<»nt 
nous nous somnn"^ t'Ilorcés de détertninor le sens véritiiMt'. ;iussi hicn 
([ue dans le rôle ilc l .il.tpniu ou de Hikchou que l'on s'est ciloixc de lui 
faire jouer, quuitjuc les rccits des annalistes Thaïs nous h' re[»ii'->< iilrii l 
sous un jour assi-/. diirércnt, nous fosscnt voir en lui surtout un pnnce 
guerrier et un organisateur de la société civile. 

(je n'est pas à diri*. somme toute, qu'il ne se retrouve beaucoup d'ëlé' 
meuts réellement historiques, bien qu'assez défigurés dans ce que l'on 
nous raconte de ce ])ersouuage. Quel qu'ait été son nom véritable, nous 
ne répugnons nulleini'nt à voir en lui le libérateur de la nation siamoise, 
le héros qui, dans le cours du cinqui^nu' ^iècle de notre ère, arracha 
celle-ci à la donunatitui plus ou moins directe du Cambodge. 

l*:ir exemple, ce «|ue Ton rapporte de sr>n pouvoir magique, de son 
invasion en (Ihine ef atifres laits du juètue ortlre, mérite visiblement 
tl'ètre considéré comme K'^i udc pure l't simple. Ces récits n'appartien- 
nent pas plus à riiisloire véritable que ceux de nos trouvères relatifs à la 
conquête de Jérusalem par Gharlemngne. 

Sans contester la réalité <lc relations, plus ou moins anciennes, et qui 
d'ailleurs, se continuent jusqu'à nos jours entre l'Empire du Milieu et les 
plaines arrosées par le Mé-nam. i! nous semble que les annalistes sia- 
mois ont, à cet égard, donné trop libre c.-u-rit're k leur imagination. 

Quelle preuve a«t-on, t(mt d'abord, que les rapports entre les deux 
pavs oient c<nnmener' dès niw époipie si reculée ? Kt puis, que peniter de» 
ouvriers si exercés dans l arl de fondre des pièces d'artillerie, que le Fils 
du Ciel aurait envov»'s au successeur tic IMira-Huànj^? V.n définitive, 
l'usage de la poudre paraît i'e»n(»nter assez haut en Cliiae, puistjue l'am- 
bassadeur ilu Céleste lànpne .uirait, parait-il. régalé les sujets de l em- 
pereur Anlonin du spectacle d'un feu d'arlilice. 

Mais, en définitive, les Chinois n'appliquaient guère cette substance 
qu'à la pvrotechnie : rien ne nous autorise donc à croire qu'ils se soient 
servis d'armes îi feu« ni surtout* qu'ils aient dû fondre des canons avant 
lurrivée des Eurt)|KVn.s. N'aurions-nous pas lieu, par suite, de tenir cette 
partie de la légende sianu»ise pour inventée ù une époque relativement 
fort récente? 
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Les emprunts aux récits de Tlran sont moins évidents. Sans doute, 
Phra-Rukn^f tout comme Djemschid, laissa le souvenir d'un prince 
ami du faste, d*un grand réformateur de la société civile, d'un grand con- 
structeur, mais n'en est-il pas de même pour tous les héros à demi 

mythiques? 

Qu'il soit permis toutefois de rapprocher les ileniicrs moments de la vie 
ties (Iiux princes. En punition de lu fitutc, par lui commise, le monarque 
persan *'st mis h niorl. C'est après avoir séduit la (ille du roi do Tonrj-u 
que le piiiKc siamois ;i les entrailles arrachées, l'^nfin. si le jxt'iniui" per- 
sonnage péril égujgé pal' l'onlre de son rival sur les bords de la mer, 
c'est duns les llols que disparaît Phra-Uuim|^. 

Au lecteur à tirer lu conclusion qu'il jugera ù propos de ces coïnci- 
dences. En tout cas, les détails en question rappellent sans doute encore 
plus Thistoire de Quetxaleohuatl que celle de lijemschid, dont elle est en 
grande partie tirée. 

Mais ce qu'il y a de plus imporlanl. sans doute, à si{,maler, c'est la 
parenté ineonteslabie de la l^fende siamoise avec celle de Thésée qui est, 
sans conteste, <rf>rifjîne à peu près exelusi\ (>nu nl athénienne. N'y verrons- 
nous pas une preuve que cette deiuiiic n a «^uère pu être portée sur les 
bords du Mé-nam qu'à In suite de l;i eontjuéle d'Alexandre, jniisque 
c'est .surtout à partir de celte ép()(jUf les contes de lu Grèce ont dù se 
répandre facilement dans i'Ëxlréme-Orienl. 

Du reste, comme l'on doit s y attendre, lu Birmanie plus rapprochée 
de rinJti, a conservé davantage des traces d'hellénisme dans son 
Folk'Iore. 

Ëtudions maintenant ce que les écrivains grecs racontent de Thésée 

Cu prince qui devait réunir un jour toute l'Altique sous ses lois, avait 
pour père Effce^ roi de la ville d'Athènes, et pour mère Éthra, fille de 
f*if(hcc, souverain de Trézène. Avant de retourner dans ses l']tats, Éfçéi; 
rrmcf a son «'pmise. qu'il laissait enceinte, une épér i l di s stmliers. Ces 
(ihjets tli vaifiil . p;tr la suite, servit- .i son (ils pour se faire reconnaître. 
N'est-ce pas Loul a [ail l'iusloire de l'hra-Hu ui^, <lc lignée royale, lui 
aussi, du côté paternel et du côté muLernel, mais fruit également d'une 
union clandestine. 

Les mo^-ens employés afin d'assurer la reconnaissance des deux héros 
n'olTrent-ils pas entre eux une étroite analogie? On n'attribuera pas sans 
doute au pur hasard une si étroite concordance. D'ailleurs, la ressem- 
blance éclate dans bien d'autres détails et non moins' probants. 

Nous avons vu que sitôt le descendant d'Aphayakha introduit dans le 

I. Plutarquc, Vie de Thitée. 
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palais de ses ancêtres, celui-ci se met h trembler comme s'il reconnais- 
sait son maître légitime. De même, Thésée arrivé seerëtement h Athènes, 
lance jusqu'au sommet du temple d'Apollon Delphîmen, Timpériale d*im 
chariot. C'était pour se venger des railleries à lui adressées par les ouvriers 
alors occupés h le construire. L'édiGce néanmoins dut sans doute s'en 
trouver endommagé ou du moins éprouver une violente secousse. Signa- 
lons ici, une fois de plus^ la correction dont font d'ordinaire preuve les 
annalistes siamois. Ils ne veulent pas que l'on puisse imputer k leur 
héros favori d'actes oITrant un caractère quelque peu sacrilè{ï;e. C'est spon*' 
tanément, d'après eux, que 1 édilice revoit une forte commotion. 

Thésée, parvenanl U sortir du labyrinthe, grAce à un fil long et délié 
comme le corps d un serpent, ne nous fait-il pas songer au prince siamois, 
lequel s'esquive du gouiTre souterrain où il est entré en qualité de lils 
d une reine des dragons. L'envie, l'ambition déçue mettent les armes à la 
main des Pallantides, ausni bien que du roi de Cambodge. Mais ces témé- 
raires ne tardent pas à recevoir le châtiment par eux mérité. 

Le plus beau litre de gloire du (ils d'Hthra, comme de celui d'Aphaya- 
kha. n'est-ce pas d'avoir triomphé des ennemis de leur famille, aussi 
bien que de leur pays? L'amitié du héros athénien pour Pirithoûs rappelle 
assP7 eelle de Phm-RuSng pour son frère lUtthi-Kumnn. Si ce dernier 
suit le monarque siamois dans l'expédition de Chine où il est fdlé cher- 
cher ime épouse. Pirithoïis accompagne Thésée lors de l enlevement 
d'Hélène. Tel encore se manifeste chez les Thaïs l'intention de ménager 
la réput^ition de leur prince. Ils nous parlent d'union légitime là où, 
d aprte le récit primitif, il était question d'un rapt 

Sons doute, des Asiatiques habitués à la monarchie absolue ne pou- 
vaient faire de l'enfant de la NAkh ce que les Hellènes ont fait, en quelque 
sorte, de celui d'Égée, k savpir une manière de roi républicain, de pro- 
moteur de la démocratie. Du moins, nous vantent-ils l'atTahilité de Phra- 
Huàng, son abor<l facile, la simplicité de ses goûts. On le voit, dans les 
circonstances importantes, prendre volontiers conseil de son entourage. 
Tout cela n'empêchera d'ailleiu-s point les deux princes en question de 
jouer un grntid rôle comme réformateurs religieux ou civils, conquérants 
et constructeurs. 

Nous avons vu plus haut de quelle façon Phra-Ruàng remplit ce der- 
nier. Ne doit-on pas, d'autre part, à Thésée, l'érection des temples de 
Vénus SpoMa S peu après Tenlèvement d'Hélène, d'h'gée k Tréxène - et 
de Diane So$piU^ dans le forum de la même cité ? N'est-ce pas lui encore 

1. MeanUJoMHÛi TAeims, etc., chwp. tt, p. 107 (Uilivjecti, 18M). 
S. tbid.t chsp. XVI, p. 60 et 61. 
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qui établit lu féte des PanathénéM, rémût en un aenl état les diverses 
bourgades de TAttique? Ajoutons que Thésée et le fils d'Aphayakba 
lerminent leur carrière de façon à peu près identique. Certains mjtho- 
graphes veulent que Thé.sée, à la suite d'une n^olte des Athéniens, se 

soîJ jelé (î.ms l'eau et ait pf'ri noyé. Suivant d'autres, il aiir.iit ('-të préci- 
pili- tl.iiis 1 onde anière par Lycomède, tyran de Scyros. C'est <\iu-.. n fugit 
prés de ce dernier, le lils d Égée aurait fail preuve de la plus noire ingra- 
titude en séduisant sa fille. On vient de voir comment Phra-Ruàng, cou- 
publc du même crime, aurait été chAtié. 

Les personnages de Pirithoât et celui de fiitiki-Kamui paraissent 
aussi, dans une large mesure, calqués l'un sur l'autre, ou plutôt le récit 
Thaï aurait été sur ce point inspiré par celui dc> hahilanls d(> FAltique. 
En eÏÏei, Pirilhrnls nous pst donné commo fils dMtlira el d r-^^'éc, et, par 
suite, freri> de Thésée, avec lequel il se trouvait lié par une vive amitié. 
Nous le vuyonit même aider le trop galant monarque a eidever Hélène. 

HiUhi'Kumé.n^ de son côté, est reconnu, tout an moins, comme demi- 
frère du prince siamois, puisqu'il a, tout comme ce dernier, Aphajakha 
pour père. Nous le vojons accompt^ner Phra-Ruàng dans cette expédi- 
tion de Chine, d'où celui-ci ramène son épouse. 

Peut-être les écrivains des rives du Mé-nam ont-ils voulu celte fois 
ménaper la réputation de leur héros national. Us nous l'ont, par suite, 
reprt>senlé convolant en justes noces, uu Ueil de lui attribuer un crime de 
rapt. 

Nous sericmi» enlin tentés de nousdenuinder dans ce terme de iiitthi, 
il ne conviendrait pus de ebercber une corruption du grec Pirithoûs, ce 
ne serait pas la première fois que l'on verrait des noms pi-opres ainsi défi- 
brés en passant de peuple à peuple. N'est-ce pas ainsi que lespaîeos de 
l'ile de Kugen firent de .saint Wit leur dieu Swantowit * 

Kenvoyon.s sur te {)oint le lecteur h le que nous avons dit plus haut, 
relativement au nom de la mère du second Quelzalcohuatl. La tradition 
birmane, eoncemaot le roi Pyu-tsau-ti, est vi.sihlement apparaitéeàla 
précédente, mais elle en diffère par plus d'un détail, et d'ailleurs, les 
réminiscences de Thistoire de Thésée y sont plus nettement accus é e s . 
Cela n'ofTre rien de surprenant, puisque la Birmanie se trouve un peu 
moins éloignée que le Siam de notre monde occidental. Voici, en tout cas, 
ce que racontent les riverains de l'irrawady. 

Leur pays aurait été colonisé par un prince, originaire de la cité 
hindoue de Kùppi-Uvat ou KàpUa-VaaloUy trois siècles et demi environ 
avant lésas-Christ. 

Thêâih'Ai^tM ou Adeilya, descendant h la dix-hmtièiiM génération de 
l'un dea lib cadets de ce monarque, régnait sur le pays de Têgung, aux 
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environs de notre ère. Expulst'> du trône à la Ruit« de imnblps et de 
révolutions, il alla chercher asile à MhU, ville située sur le fleuve h près 
de cinq milles au-dessus d*Avat et vécut dans la retraite et Tobscurité 
du travail de la terre. Au milieu de son jardin, se trouvait un réservoir, 
résidence du dragon ou nèga iju'adorait toute la population du pays. 

L*épouse d*Adeitya donna le jonr ft un fils, lequel, au moment de sa 
naissance, fut appelé TmuH, Ayant pris ce jeune prince en affection, 
le dragon partagea avec sa rrère le soin de veiller sur lui. Parvenu à 
l'Age de sept ans, l'enfant fut confié à un ermite, lequel lui enseigna la 
religion, la littérature et les soiences. 

Le saint homme avait prédit qu'un jour son élèvi* monterait sur le 
trône, (]'est à celle occasion (|ue te dernier changea son nom en celui 
de Mong-Ti. On lui fait donner une éducation royale. 

Lorsqu'il eut atteint sa seizième année, afin de faciliter l'accomplisse- 
ment de la prophétie, le fils d'Aditya obtint de ses parents la permission 
de s'établir dans la ville de Pugan. Une maison, appiirtenant à un vieil- 
lard de race Phyu^ lui servit de lo|ps. L'hôte et sa femme, qui n'avaient 
pas d'enfants, sattachèrenl uu jeune prince, comme s'il eût été leur 
propre fils. C'est pour(|uoi ce dernier changea encore une fois de nom, 
pour prendre celui de Pyu^TsaU'tiy sous lequel il est généralement 
connti. 

Le pays se trouvait alors désolé par des tip^res de grande taille, des 
oiseaux et diver.se.s sorles de inonslres ailés qui dévoraient les habitants. 
11 convient de citer, parmi ces animaux féroces, un f,'i<;antesfjne volatile, 
auquel on oITrait quotidiennement une jeune iille, dont il faisait sa nourri- 
ture. Chaque septième jour, sept vierges lui devaient être sacrifiées. Le 
roi de la contrée, ThAmuff-dirU^ avait cherché vainement à se débarras- 
ser de ces ennemis. 

Confiant dans sa force et sa valeur, le jeune héros alla les attaquer 
et les détruisit jus<|u*au dernier. Il y avait déjà douse ans qu'ils avaient 
commencé leurs ravages. C'est alors qu'on apprit Textraction royale de 
Pyu-Tsan-li, Le monarque, au comble de la joie, le nomma son héritier 
présomptif, après lui avoir donné sa fille en mariage. 

Au siïjet de ce jeune prince, le narrateur birman entre dans de lon- 
gues digressions et rapporte une légende populaire, trop curieuse pour 
ne pas élre reproduite ici, 

Tsau-ti aurait eu pour mère une Nàrjn ou femme serpent. Son père 
n^était rien moins qu'un iVà/, ou génie, pi-ésidant au soleil. On le donne, 
d'ailleurs, comme sorti d un ccuf, en sa qualité de reptile. Les réflexions 
que fait à ce sujet l'auteur du Mt^êrHadja-wand donnent une idée de 
la manière dont les Indo-Chinois entendent la critique historique. 
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« La chose est impoMÎble, déclare>t'il, car alors le jenne prince eût été, 
soit un nàt, comme son père, soit un drapfon. ainsi que sa mère. Tout, 
MU contraire, tond à ]iroiiver (ju il i lail un hnmme. Ce qui donna lieu à 
ce récit, c'est que le nom dr son pcj c Atlnstn. .idifyn. sert k dési^nur le 
soleil, et ce fait, qu'un roi <U'S draguns veilla sur sua enfance. Tous no.s 
monarques, ù la vérité, depuis MahA-ThAmatla jusqu'à Gautama et, à 
partir de cette époque Jusiju'ù no« jours, n'ont point cessé d'appartenir fa 
la race solaire. « 

Cependant, l\vù-Men;^-ti ne succéda pas immédiatement au roi Ths" 
inug-Dàrit . Par suite d événements (pii nous demeurent inconnus, 
ermite, du nom de Klt.itha-KyuiKj occupa, après celui-ci, le Irniie pen- 
daiil <juinze ans. Kniin. l*vù-Menj^-ti est proclame souvfniin. en 1 année 
quatre-vingt-neuf de la nouvelle ère, pronmlguée ii Prome, en l an Irente- 
deux après Jésus-Christ. 

Ce fut un puissant et glorieux monaniue, et son empire s'étendait sur 
tout le cours de l'Irrawndy. I^s Chinois ayant envahi la province de 
Khau-Ttttnhff^ i\ l'est de Bbuman. il marcha contre eux fa la téte d'une 
nombreuse armée et les repoussa. Fnsuite, il éleva beaucoup de pagodes 
ou étlilîces relij^ieux. un, notamment près de sa capitale, à l'endroit où 
il avait tué le monstre ailé. Par son ordre, fut cumpilc un recueil ou 
livre de lois, dont on vante lu sajjesse. Enlin Pyii-Meng-li mourut ii 
Tège de cent dix uns, après en avoir ré^né sotxanle-quinxc. 

Beaucoup des particularités de la légende, dont nous nous occupons 
en ce moment, se retittuvenl dans celle de Phra-Kufang, surtout si nous 
suivons la légende populaire, i t il semble bien qu'elles aient été, du 
moins en grande partie. cal(piées l'une sur l'autre. \ isil)l. inenl . le récit 
birman devrait passer pour le prntot\pe, étant (ImiiK' surtout cjue les 
événements par lui mentiuane.s renionlent »l environ (jualre siècles plus 
Imut dans la série des âges. Cela n'empêcherait i>aî>, toutefois, l'histoire 
de Phra-Kufang d «voir conservé certaines traces d'archaïsme, olfacées 
dans celle du héros de lu Birmanie. 

Remarquons, en tout cas, (|uc les deux [irinces sont donnés comme 
apf>artenant, psir leurs mères, à la race des dragons, et (|ue des événe- 
ments merveilleux pernvll eut seuls de reconnaître* leur extraction royale. 
Ci' n est pas sans pciiu' <|u ils parviennent à mouler sur le trône. Grands 
ci»n.slructeur.s de pagodes, ils ont l'un et l'autre un règne long et glo- 
rieux, soumettant une foule de populations voisines, et se trouvent en 
délicatesse avec la Chine. 

I> autre part, l'emprunt ù la légende de Thésée se manifeste plits frap- 
pant encore ches les riverains de l'Irrawady (jue chez, ceux des Mé- 
iiam. I^e héros grec avait seize ans quand il se rendit fa Athènes. C'est 
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justement Tâge de Pyn-Tsau-ti, lorsque, s*étant mis en roule pour aller 
rejoindre son père, il se signale par ses premiers exploits. Les monstres, 

tlonl il pui'gf le pays, ont leur pendant exact dans ceux que Thés*'e met 
ù mort, tels que le» brigands Sonnis et Procuste, aussi bien que le tau- 
reau de Mnrnlhon. 

\*nvons-nous pas droit de voir une contrefeion du MinolHure, tué par 
Thést'p. dans ce terrible uiseau, uu<|uel il fallait oilVir une vierjje p:u' jour, 
et SI pt chaque septième journée '! 

ElTectivoment, ce même nombre fatidique apparaît déjà chez les con- 
teurs de TAttique. N etait-ce pas, en effet, tous les tepi ans, quv les 
Athéniens devaient livrer au monstre à tête de taureau, «epl jeunes gens 
et autant de jeunes filles, dont il faisait sa pâture ? 

Inutile de rappeler la façon dont s y prit le iiU d'Éthra pour libérer 
le p< npU- de TAltique de ce honteux tribut. 

Uuppelons-nous, à ce propos, qu'un souvenir assez net de ses exploits, 
aussi bien ((ui- do ceux i\v Pyu-Tsau-ti, semble avoir été porté jusque 
chez certaines jiulions du Sud-I*^st des Ktals-Î'nis. I.es huhitanis do !;i 
cité de Coosaw avaient, tous les sept jours, specialemi nt à soutlru des 
ravages exercés par une bête féroce, appelée u Mangeur d liommes >» ou 
ft lion. » 

Inutile de redire ici k quelle ruse les Gussitnws curent recours pour 
faire périr le monstre. En mémoire du septième jour, où celui-ci venait 
répandre partout leffroi, ils passèrent sept journées entières à Coosaw. 
Ccsi pourquoi aussi, lorsqu'ils se préparent si ;ùne expédition guerrière, 
les Cussitaws jeûnent pendant six jours et ne se mettent en marche que 
le lendemain '. 

Mais il est temps de passer à Thisloire du civilisaleur de la réf^^inn 
(lhi;ip;mequi' el do faitu ressortir son incontestable adinité avec celle des 
princes ludo-Chiuois. 

I/l'-vêque Nùncz, qui le |)reinier mentionne av<H' ([uelques détails ce 
personnage qu'il connaît ;^(>uh le nom de l o/.i/t, nous en parle en ces 
terjnes 

« Votan, le troisième personnage mercpté sur le calendrier (des peuples 
de ces régions) énumère, dans un recueil historique, tous les pays et 
nations qu'il a visités, et il y a jusqu'à ce jour, dans la région de Teopi~ 
.t'ca, une race <]ite des VoUn». Il s'intitule Seigneur du bois creux, que 

1. I). Rrinlon, The narinnMi tttjtnd of the Chahtn-Mttitkoh»^ tnlte». [t. 6 cl «tiiv. du 

llislorical Maifiizinr i\v fév. 1870 (Mori'i/.nnia^. 

2. I-'. Xiii>rz In Vf<;a, Coiuliluvione» Jioc^fMH» del Obupado de /.'Aicp/M, etc., 
p. U et tiuiv. (Itoiaa, 1702]. 
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Ton appeUe TepânffUêêie^ et ra<!onte f{u*il vit le grand édifice que les 
hommes, sur le conseil de leur »ïeul commun, élevèr(>nt depuis In terre 
jusqu'au ciel * ; quHl est le premier homme envoyé par Dieu pour divi- 
ser et partager cette terre des Indes, et que là, il vit le -ii^rfind édifice (ou 
la ■jfrando muraillo) * près de laquelle Dieu donn;», :i chaque |>eu|)le. son 
idiome particulier. Il ajoute ([u'il se rendit à Iftichiiéla ', qui est une 
localité de Soconusco, et cpi'il y porta des tapirs tlaiilas'i et de grands 
trésors diuis une maison luguhre qu il construisit en souillant à plu- 
sieurs reprises -< et nomma une dame de naisssnee distinguée, pour les 
garder. Ces derniers, pour plus de sûreté, devaient être renouvelés tous 
les ans. 

Les rë};lements établis par V'otiin furenl, purai't*îl, ob.servô.H jusqu au 
moment où Nùhex deviiit évé({ue du Chiapas. Ce prélat ajoute, en effet, 
que le trésor que le chef amôricuiu y avait déi>osé, lui fui livré pur la 

prêtresse, chargée de le conserver, ainsi (pie par les gardiens eux-mêmes, 
et II se composait, déclare Nûhez, de ligures des antiques gentils Indiens, 
qui sont niar(|ui's au taleiulrier. senlptés en rhulvfillutiff Madel ''. Elles 
se trouvaienl, avec <|uelques auties figures synibisliqiu s, lenfermées 
dans une salle spéciale. Le même trésor ctunprenail, en outie. des vases 
de terre cuite, de grande dimension. Le tout fut brûlé, ajt>ule notre 
auteur, sur la place publique de Iluéhuëtan, quand nous fîmes notre 
visite pastorale, Tan mil six cent quiitre-vingtronze. >* 

En tout cas. Ton ne pouvait pas détruire les tapirs, portés, dit la 
légende, par Votan dans la rivière de Soconusco, aussi facilement que 
les. statues antiques. Ces pachydermes se multiplièrent rapidement daus 
ces parages et, depuis, ils n'<Mit cessé d'y prospérer. 

L'évèque de Chiapas ajoute (|ue les Indiens continuent à avoir une 
grande véaéralioii pour ce Volan et dans plusieurs [)r(»vinces lui 
donnent le nom de C.nniznn, c'est-à-dire « C^eur ■». L'ahbé Brasseur 
affirme, d après lîurgoa, que des tt>m[)les lui furent élevés, après sa mort, 
sous le titre de » cœur du royaume, cu-ur du peuple 

Bien des remanpes nous sont suggérées par ces curieux récits. On 

I. La iourdu HnM, (ml olraervcr Nùltt'2. 
.\uéf «joute le même iiiil<>ur. 

■\. Le lexle eS[i<i|;iiol |»orff rh> fiareil i/rnn<le. 

i. ("«jsl le aiexicaiit Uu^htuHUn, lilt. : » L'endroit des vicillaids, la cité des 
lioninicii reBp«*clnblos. «• 

5. I.e texte es[>a';iu>l porto : « C«M ttobreffn » qiic Del Rio rend pnr l'nnglaiM 

}fniirnin>/ litt. : Maison df» tli-iiil, (ni endcuîl ci rabl>é RraSSCUr |Nir «• Mflt- 

sou U'uubreusu ». Il en sera reparlé plus loin. 

6. Pieitnê verée» mazUt», ou •« Pierres vcrles massives » porle le lexle e^payuol. 
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verra un peu pluti loin. I etymologie li assigner an nom de Votan. Nûhez 
déclure ((ue ce dernier personnage occupe le troisième rang dans le 
calendrier des peuples de la région, en d'autres termes, que le troisième 

jour du mois, qui en comprenait vîn^^t, lui est consacré. 

l.'nu sait que chez les Mexicains, ce im'me jour avait élé nommé 
par «Juetzalcohuall '. auiremt'til dit, (tu il i lait placé sous son palr<inai,'c, 
et nous verrons plus loin la conclusion qu il convient de tirer d une 
telle coïncidence. 

Quelques auteurs veulent que Volan ail clé le nom du premier jour 
dans le calendrier des peuples • d'Ouxaca, de Soconuseo, de Cliiupa, v 
conqms vraisemblablement les Tzcndules. La chose ne nous paraît pus 
absolument prouvée. 

En tout cas, cette particularité semblerait ne se rencontrer que chez, 
les habitants des régions jadis soumises k l'autorité des chefs Volanidos, 
lesquels, ainsi qu^il sera dit plus loin, furent, sans doute, de race tzen- 
dale. 

<hiant au recueil hisloritpie, rédigé par Vnlan, reconnaissons-y, sans 
hésiter, un de ces calendriers inélés, suivant toute apparence, de récits 
historiques ou de descriplirtiis di- lèles religieuses et rédigés en caractères 
calculiformes, dont .se .^ervalent les peuples du centre de l'Amériquik 
Cela parait ressortir clairement des expressions mêmes, employées par 
notre auteur. 

Nous ne voyons pas (rop, en ce qui nous concerne, sur quoi s'appuient 
dus écrivains modernes, pour nous représenter le recueil que rédigent 
le chef tzendale, comme ayant été gravé sur pierre ^, L*U8i«ge des livres 
sur hois, ou papier de maguey, semble avoir été très répandu. Si un fort 

petit nombre d'entre eux est seul parvenu jusqu'à nous, cela lient au 
7t \c, sftinine toute, pitis hrulant qu'éclairt" des premiers missionnaires. 
Ils les détruisaient, comme nitarhés d id(dàlrii'. 

Ces recueils devaient conlmir des récits histiu i([iu s nu (U-s des- 
criptions de fêtes religieuses, el élu- rédigés en caractères c.iit uliiormes, 
mats dont un bien pelil nombre nous a élé conservé. 

.Vlcedo fait de Teopixca un bourg important de la province et Atcaldia 
tnnyvrde Chiapas, dans le royaume de Guatemala, h six lieues environ de 
la capitale qui est Ciatiad^real de ChiajMls ou Ghovel, identique, on Ta déjà 
dit, à la Tul» du Sud. Les Indiens de cette contrée s'adonnent à IVle- 

1. Mendicta, Uintnria rcelenianUca imlinnat liv. \l, cimp. xiv, p. Mexico, IH'lh 

2. Vcylia, llislnrin anlhjiin ih .V^y'tCO, I. I, "'Ikii). m, p. 137 i Mcjioo, I83ti). — ' 

E. Biviu%ni-., A,-) Ttil.i iirimiltv, p _':<0 «In n" truvril, du Miiséini. 

De Utvcru cl Tttclii'idi, Antiyûcdmhs l'i-ruiinas, p. i el suiv. (Vicaa, Itiolj. 
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vage du cheval et pansent, dit-on, pour habiles cavaliers D'après Tabbé 
Brasseur, cette localité aurait été considérée, même après la conquête 
espagnole, comme Théritage de In famille des prêtres de la famille de 

Votan •'. 

Le TépanHf/UHsle, dont notre Iutos s'intitule « Seigneur i*, n'est autre 
chose évidemment que l'instrument de ran.sique, appelé en mexicain 
moilerne TépnnaztU et dont li s sons lugubres se faisaient entendre 
<lans les cén'inonies cultuelles. La forme jjriinitive a dû ètic ([lU'ltjue 
t liosi- (.(tiuine Tépanaguastli, ou mieux cncnie. ainsi rpie nous l a fait 
observer ie doeU- Mexicaniste M, A. i^iaart, Tecpan Ayunstli, litt : «Tam- 
bour du village, caisse municipale ». Nous nous étions demandé, tout 
d'aboixl, si dans le passage reliitif au grand édifice, où NuAeK reconnaît la 
tour de Babel, il ne convenait |mis de voir une réminiscence de la Genèse. 
inlercaU^, par révéque de Chiapas, au milieu du récit indigène. Un 
examen plus attentif nous a amené à changer d avis. 

'En Amérique, on Vu déjà sulVisamment établi, la tradition Habélique 
ost, sans conteste, sinon ioUigène, du moins antérieure de bien des siècles 
à la déeouvertc. D'ailleurs, ce fait que les hommes auraient construit 
ré<Hfice en <juestion, sur le < nnseil de leur auteur commun, ne se retrouve, 
ni de près, ni (U> loin, dans la liible. Nous aurions plut4^t lieu d'^ voir un 
souvenir de lu IraJiliou niandane. 

Si Votan se donne comme envoyé par Dieu, pour partager les terres 
des Indes, cela parait vouloir dire siraplcmeut qu*il fiit le premier dvili- 
sateur de Chiapas. 

NuAez, il est vrai, ne nous fournit aucun détail sur Tépoque où appa- 
rut ce mystérieux personnage. Sur oe point, il semble assez difficile de se 
renseigner d'une façon tant soit peu précise. Sans doute, un document 
de provenance indigène assignerait une date aux origines du partage 
des terres en AmériquCi c'est^ù<-dire, sans doute, à celles de l'agriculture 
et de la vie civilisé»'. 

L'on aurait lieu de se demniifiiM- s'il ne lait [)as allusion h Votan bien 
qu'il ne cite pus le nom de ce héros. Voici, en tout cas, ce que nous y 
lisons : 

« C est ici le conmieitcemeut des liistoires, (jui se vérilièrent, il v a 
longtenips, celle de la répartition de la terre, comment elle fut partagée 
ù chacun, en lui assignant ses bornes, il y a six fois quatre cents ans, 
plus treize, aujourd'hui vingt-deux Mai de l'an mil cinq cent cinquante 

1. Alccdo, Diechtutrio ffeagnphkihhhtoriea, I. V; Art. Tcopixcn (Madrid, 1789). 

Ablié Brnsscur, l'opol'Vuhy Intt^., p. cxiv (el eu noU>). 
;i. ("t<!*L le Tuiê ou iHiiilionr saer^ doH Yuctil^i|ues. 
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huit 1 (>eci nous rcportt'f.iil ii neuf cent cin(juaiite-cinq ans avant notre 
ore. luiitt [ is. 1 abbé Bi iss ar ne peut s'empêcher de reconnaître «jue 
« rien, a la suite du texte, ne vient continuer l'histoire, dont il semble 
être le préambule », 

La chronologie de Tauteur mexicain ne nous semble pas, en défini- 
tive, plu» fondée que celle de aoleilê ou Ages oo«miques, dont les Anna- 
liates nous parlent si souvent» mais toutefois sans se trouver toujours 
d'accord entre eus. 

Le grand édifice ou la jj^rande muraille, visitée pur Votan, et près de 
laquelle Dieu donna à ciiaque peuple son idiome particulier, nous semble 
faire double emploi avec celui dont il vient d'èlre parlé à l'instant. 

Remarquons que l'épisodi' tir la formation d'idiomes nouveaux se 
retrouve aussi dans la lé^etide (ihorlairc. N "est-ce pas la répi'tition de ce 
que dit la Bible sur la confusion des lan<i^ues ? 

Nous croyons utile de dire quelques mots au sujet des Danlas ou 
tapirs, transportés à Huéhùétan. Visiblement, on leur accordait un 
caractère plus ou moins sacré. Il n*en est pas, en effet» du tapir, comme 
d'une foule d'autres animaux, tels que le chien, Taigle, le serpent, la 
tortue, la grenouille. Ceux-ci ont, pour ainsi dire, une valeur symbo- 
lique analogue au sein des tribus les plus éloignées. C*est que celle-ci 
est en grande partie fondée sur lu nature même des clioses. Aussi sont- 
ils é^^aleinent l'objet d'une sorte de culte, de la pari même de diverses 
nations de l'ancien monde. 

\u contraire, la vénération inspirée par le jiachyderme en question 
constitue un fait isolé, et nous ne sachions pas (pu; Ton en trouve de 
traces ailleurs que dans le Nord du Centre- Amérique et le pays de 
Chiapas. Un vestige bien effacé s'en rencontrera peut-être nu Yucatan, 
et nous avons déjà parlé du sang de tapir et de serpent, rapportés du 
dedans de la mer, par les ancêtres de la nation cakchiquèle. 

C*est que, somme toute, le tapir, animal remarf{ttable uniquement par 
son humeur sauvage, sa couardise et sa stupidité, ne possède aucune des 
qualités propres à frapper l'inuigination, même des peuples les plus 
enclins à la zoolAtrip. 

Les Américains du Sud se nourrissent de sa chair, emploient sa peau 
à divers usagées, mais ne songent j^^uère k l'adorer. N'a-t-on pas quelque 
lieu de se demander si l'espèce de culte, dont il [larait avoir été l'obj^^t 
chez les populations du Sud de la Nouvelle-Espagne, n'aurait pas été 
inspiré par le souvenir d'une autre créature, mieux douée sous le rapport 
du cœur et de l'esprit, de l'éléphant, par exemple. 

I . Pu/ytl'puh, inlrod., p. cxi, d'après VHiêloire (ht $aleiU dan» le Codex Chimaipo^ 

jnn-a , 
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Il T avait longtempA, Ion de la découverte, que le Nouveau Monde se 
trouvait dépourvu de proboscidieDS, aussi bien que de représentants du 

jjeim* Equus. 

L'opinion contraire, il est vrni, a hîeii l'ié soutenue par plusieu|^ 
savants, niais sani» raison svillisaale, ce semble. 

Nous n'utUcherons [wts une j^raude importance aux IrouvaiKe.s Je 
défenses ou d'ofisemenU rappelant ceux de IVléphant, rencontrés au 
Mexique. Certain auteur espagnol, qui signale l'une d*entre elles» est le 
premier û reconnaître que de son temps, ce proboscidien n'habitait plus 
la NouvelIe^Espagne '.Il s^igil, sans doute là, de débris de mastodontes. 
On sait que cet animal vivait dans une partie de l'Amérique du Nord, 
aux temps où les Klephu» primitjftùun et au»intli» se rencontraient ciicort» 
en Europe. 

Mais cela nous repurle ;t une période géologique lurl ancienne, et il 
est duuteui qu'il ait été en Amérique contemporain de l'homme. Lors 
nième que le mastodonte aurait continué à vivre en ces régions, conjoin- 
tement avec les ancêtres de la raec cuivrée, est-il vraisemblable que son 
souvenir ait pu se conserver jusqu'à nos jours ? Est*ce que nos conteni<^ 

poraiiis se rappellent les luttes que leurs aïeuX ont pU avoir Ù soutenir 
contre le Fclis sftclca ou l'ours des cavernes ? 

Nous pouvons éjçaleuieul laisser de côté les deux vases conservés au 
musée de la Paz (Bolivie), et sur chacun desquels se voit un éléphant 
peint en noir, avec une sorte de tour sur le dos. Rien que ce dernier 
détail prouverait assex clairement que ces objets ne sont pas de fabri- 
cation indigène, ou du moins, ne peuvent point passer certainement 
pour Tort anciens -'. 

L'abbé Uras.seur a bien publié dans le troisième numéro des Archives 
palt'ofirniphiques de l'Orient e\ de rAméri(|ue un dessin provenant, si 
la mémoire ne nous fait défaut, des ruines d'Uxmal. Avec un pou de 
t>onne volonté, on pourrait y reconnaître la partie antérieure du corps 
d'un éléphant, muni de sa trompe. 

Toutefois, je ne sache pas qu'une bonne photographie de ce monu- 
ment, unique en son genre, ait été publiée. En attendant, nous le tien- 
drons pour assez peu probant. S'appuiera-t-ou maintenant, comme l'ont 
fait ([Ufluues érudits, sur les résultats de fouilles entreprises aux Etals- 
l'nis.' Prétendra-t-on y voir, comme l'nut fait quelques savants, un 
indice de la cuntemporanéité du mastodonte cl des vieux Mount-BuU- 
ders ?... 

t. Greporio (iaroia, OrigemJf lo* Indios, liv. IV, cliap. V 'voir .Tussi la table). 
2. i'y de Sartipps. L'éléphnnI Hail-il connu tl^n nnrifn» Amérirninn T p. 57 tlu l. 11, 
«• I" {<• série} de la Iterue ami^ricainf (Paris, iMi}. • 
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En un mot, Votan, transportant des spécimens de cette race du Sooo- 
uusco, nous semblerait un peu le pendant de Pkra-Ruîing» lequel ren- 
contre un éléphant blanc à dents noires. 

Peut^tre ne serait-ce pus la seule preuve à citer du souvenir conservé 

par la race cuivrée de la faune de l'Asie tropicale. 

Au (liic d'un savant missionnaire, certaines Irihus de souclif ntlialuis- 
Kaiu* nuus parleraient, dans leui's récits, de crocodiles, de gros serpents, 
nicine de buffU s. de singes et de ti{;fres 

Ces êtres n ont jamais vécu, sans duute. dans la partie la plus froide 
de la Nouvelle-Bretagne. Ce que nous disent aujourd'hui ces Indiens, 
1 auraient-ils appris de colons venus des régions chaudes de Tautre côté 
du Pacifique. 

Abandonnons maintenant le ciiamp des hypolhi'^ses pour nous avancei 
sur un terrain plus solide. 

XuAcz parle de la maison lugubre {Cum llohregû) édifiée par Votan à 
Iluéhuéta. Ot liio traduit ces mots en anglais par « Mourning J/ouse »>, 
lilt. : u Maison de deuil » ou en deuil ». Quant à l'abbé Brasseur, il les 
rend, mais d'une façon qui ne nous semble pas fort exacte, par u Maison 
ténébreuse - ». 

L'influence toltcque ou mexicaine nous semble, sur ce point, évidente. 
On sait que ches les Astèques, il existait deux sortes de maisons de deuil 
ou de pénitence. Les unes constituaient de véritables prisons, où l'on 
renfermait les malfaiteurs. Quant aux autres, c'étaient des lieux de re|fen- 
tir, de pénitence et de mortification, où les pénitents séjournaient pen- 
dant un temps plus ou moins long. D'après NuHez, le chef indien aurait 
construit l'édifice en question, eu souillant à plusieurs reprises 3. « 

I/abbé Brasseur reconnaît là, et avec raison, suivant nous, une erreur 
de traduction 11 s'agirait plutôt d'un temple consacré à , /y ou I<jfi : 
litt. : » souille, vent ». (hélait le génie présidant au dLuxieme jour du 
nvois, chez les Quichés et les Cakchiquels, au dix neuvième chez les 
Maj.Ms et, enlin, au vingliènie chez les Chiupunèques, et habilauls du 
SoeonusQo. 

Du reste, le choix d^une femme, dirigeant les gardiens dudit temple, 
s*accorde fort bien avec les doimées gynécocratiques, au point de vue 
religieux, des peuples du courant occidental. Enfin le nom de Tapiane» 
assigné à ces Indiens n'est visiblement qu'une corruption du mexicain 
TUpiani : « ceux qui gardent, qui conservent, n 

1. R. P. Petitot, DietionnMre de l» hnfftte de* DennH-Dindji^ {Estai mr Fori- 

tjine, rir.], p. 27 et 28 (Ptiris, 1872). 

2. Uiiloire des nrxiionn rivilhées, t. I' % tiv. Il, chap. 111, [i. 73. 
'i. Le lexle espagnol pork' a Hoplu». 

Société deâ Amineaniêltt de P»rit. » 
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Ou pourrait conclure des paroles mêmes de Nunez, concernant les 
figureê de» antiques gentil»^ marquéê dan» te calendrier, qu'il regardait 
celles^ comme des statues de personnages ayant réellenient vécu. 

Cette opinion fut plus explicitement Houlenue depuis, mais eUe ne noa^ 
semble guère soutenable. 

Admettons, ce qui noua semble fort vraisemblable, que le nom de 
Votan ait été porté par un ou plusieurs autres pcrs(>nnn«^es. réellement 
historiques, et qu'il se soit trouvé, par la suite, appliqué à un jour du 
mois , (]ir<>st-cc qup cela jir«»ii\c poui- les auties? Snns dmilc, .Fidc^ ('ésar 
et l'empereur Auj^uste ont (l(Hin«- leurs nom el surnom aux mois de Juillet 
et d'Août. S'ensuil-il, de la, le nujijis du monde, que ceux des dix mois 
restants aient été primitivement portés pur des princes ou par des chefs 
d'État? 

Que l*on ne s'étonne pas, d'ailleurs, de la conservation si prolongée 
du dépôt fait par le civilisateur du Chiapas, et de la fidélité avec laquelle 
les habitants de ces régions continuèrent à observer les règlements 

anciens. Pendant plus de deux Siècles, ils parvinrent à éluder la sur- 
veillance du clergé catholique, mais on sait rattachement des Indiens de 

l'Amérique espagnole à leurs nntic^ues croyances et à leurs vieilles super- 
stitions. N' Mis pouvons citer à preuve le rùle important que le nagualismc 

joua au .\U'XU|ue. 

IJcaucoup (le pri-teiulus néophj'tcs, stirlout dans les débuts, restaient 
païens, au fond du c«eur, et souvent, devenaient nuguaiistes D autres 
continuèrent, et continuent encore aujourd'hui, parait-il, à faire un 
extraordinaire mélange des pmtiques du christianinne et de rites d'origine 
idolfttrique % Nous aurions peine à croire que le nom de Votan, consi- 
déré parfois, mais à tort, sans aucun doute, comme génie du premier 
jour du mois dans le calendrier chiapanè({ue, ait rien à faire ^ avec 
celui de Inodon ou Odon, lequel jouait, précisément, le même rôle que 
chez les Tarasques du Mïchoacan Nous en dirons autant du nom 
de Olhon ou Oton-TeuctUy litt. : a Seigneur Oion '. » 

1. Abbé Brasseur, Ilislnire flen nation» âvititie» ilu Mexique, l. IV, liv. XV, chap. G, 
p. 8S0 et suiv. 

2. Don Fr. Pimcnlel, dundnt descriptivo y comparativo (!•• iis Irngiias de Mejriro, 
t. U, j». 171 et suiv. ^Mexico, IHIm) — Len hnyue» de la famille TapiJuUBpane-Mixef 
p. IW dtt 3* vol. de VAnnéc Unijuistitjue (Paris, i90H). 

3. J . P. Perez, Cronotogi» antigun de YucaUn, § X, p. 417, à la suite de la IM*- 
cion de las Co*a$ de YucmIm de Land», publiée par l'abbé Brasseur de BourboarK 
(Parts, 

4. Veytia, Uittori» Antigua ii« Mejicu, chup. il, p. 137 et 138. 

5. Don Fr. Pimenlel, Caadro detcriptivo de lu lengm» inâ^ena$ de Jfnrlco, t. !•% 
p. 118 (Mexico, 1862). 
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C'était le héros éponyme de la nation Olomie, et son fondateur légen- 
daire* de même que Volan avait été celui du peuple tsendale. 
Il n'y a sans doute \k que de simples c<»ïncidenceSf auxquelles nous ne 

devons |)ns attacher beaucoup de valeur. Par exemple, nous aurions 
quoique teniittion de rapprocher ces personnages de Odon et de Otnrt du 
siamois Khodotn, désignant le iiouddha. et qui n'est autir cliost> (jue le 
sanscrit GautAma. Nous avons vu plus haut quels motifs nous portaient 
à admettre l'arrivée d'une ou plusieurs misions bouddhiques dans les 
régions de la Nouvelle-Espagne. Ce que nous disons ne s'applique p»s 
d'ailleurs au nom de Votan lequel, on le verra tout à Theure, semble 
d*nriginc indigène. En tout cas, il est bon de se rapjx 1er que l'on fait 
venir Votan du Chiapas, par le Nord, c eai-à-dire précitiément par le pays 
des Otomis. 

Ordofiez nous fournit, dons son Hhfniro tic! ciclo y dr l,i derr». des 
renseignements plus détaillés sur le uiéme peisonnuge, mais suds nous 
dire où il les a pris et, sur ce point, nous nous trouvons réduits aux 
conjectures. 

A-t-il eu à sa disposition le manuscrit en caractères calculiformes, 

déjà cité, par Nuftez de la Véga ou bien quelque autre du même giwre? 
Peut-être I < \plication de ces documents lui auraH-elle été fournie par 
des snvnnls mdig^ènes? 

Eu tout cas. il ne semble pas les avoir toujours bien compris, et par- 
fois, nous le voy ons céder aux écarts de sou imagination. Ainsi l'écrivain 
de Qudad Real veut que Votan ait été de race chananéenne et que ses 
ancêtres, tout au moins, aient appartenu à la nation des Hevéens, jadis 
hnbiLints d'une partie de la Palestine. Il le représente arrivant de l'île de 
Cuba, dans la région Sud-Est de la Nouvelle-Espagne, Citons iei, d'après 
J'abbé Brasseur, le passage suivant d'Ordohez : 

« Votan écrivit un recueil sur l'origine des Indiens, Le principal argu- 
ment de son ouvrage se réduit à prouver qu U descend d'Imos, qu il est 
de la race de CAan, le serpent, et qu'A tire son origine de Chivim, Il fut, 
dit'On, le prentier homme que Dieu envoya pour peupler et partager les 
terres que nous appelons l'Amérique. Il isit connaître la route qu'il sui> 
vit et .«joute ({u'après avoir fondé son établissement, il fit divers voyages 
à Valum-Chivim. 

«< Ses vovages furent au nombre de ([untie. Dans le premier, il raconte 
qu'étant parti de \'ulurii-V'ilnri . il prit sa roule vers la demeure des 
treize serpents. De là, il alla à Valum-Chivim, d'où il passa par la ville 
et il vit la maison de Dieu qu'on était occupé k b&tir. Il se rendit ensuite 
aux ruines de l'antique édiGce que les hommes ovaient érigé, sur le 
conseil de leur auteur commun, afin de pouvoir par Isi arriver au ciel. 
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Il ajoute que les homnieii arec leM|ueU il conversa, lui assurèrent que cet 
édifice était bien le lieu d*où chaque famille reçut de Dieu un langage 
particalter. 

« Il ailirme, en outre, qu'à son retour de la matHon de Dieu » il alla 
une seconde fuis examiner les souterniins par où il avait déjà passé, et 
les signes qui s'v iiouvalt nt. Il dil (|u'on lui lit traverser un clieinin 
souterrain, <)ui, piuianl (1rs profondeurs du sol. se terminait h l:i racin»* 
des cicux. A 1 éj^'^ard di- cette eirconstaiice, il a joule (pu- ee elieiniii nitait 
autre cluKse cju'un trou de serpeal ou il entra, parce qu'il élail, lui-mènu*, 
fils de serpent » 

Sur certains points, on le voit, 1 écrivain de Ciudad Real ne fait que 
répéter son prédéeesiseur» révéque do Chiapas ; mais, de plus, il ajoute de 
précieux renseignements, lesquels nous permettent de rapprocher, sans 
trop de témérité, la légende Votanidc de celles des princes Indo*Chinots. 

Tous sont, comme nous l'avons vu, des héros civilisateurs et conqué- 
rants. Sans exception, ils appartiennent, plus ou moins complètement, à 
la race des serpents ou drag-ons. Kn cette qualité, il leur est donné de 
pénétrer dans les entrailles de la terre. 

De plus, le chef 'IVendaie joue, aussi bien (pie PlMa-liuàng, un rôle 
important, comme créateur ou réformateur du calendrier. Le monarque 
siamois inaugure une ère nouvelle, et, sans nul doute, les treize serpents, 
dont Votan visita la demeure, ne sont autre chose que Temblème des 
treize années, composant chaque TlapiUi, dont quatre formaient le petit 
cycle de cinquante-deux ans aussi bien que des treize jours de chaque 
Indiction Le texte du manuscrit veut sans doute dire simplement 
que le personnage en question introduisit chex son peuple Tusage du 
calendrier dit Toltèque. 

De telles coïncidences no nous semblent point, en ce cas, pouvoir être 
attribuées au pur hasard, t'tant donnée d'ailleurs la ressemblance d'autres 
légendes histonques avec celles de i Extrême-Orient. 

Ou nous parle, en outre, de fjuatre voyages, aller et retour, accomplis 
par \ otan, de Valuin-VotHn, lill. « la lerre de Votan >», à Valum-Chi- 
vim. Inutile de mppeler que le nombre qu^itre a, ici, une valeur pure- 
ment symbolique. 

Quant au Va/um-Vb/an, qu'on a voulu assimiler à Ftle de Cuba, nul 
doute que ce ne soit la localité qui porte aujourd'hui encore le même 
nom, et où se rencontrent des ruines importantes. L'abbé Brasseur les a 

I. Abbé Brasseur, ilhtotre de» nntioM eivUi$êeêf elc, 1. 1, ehap. 3, p, 7t et suiv. 

1. /X'.s coulfur* cdinùl^r^es commr nymholes de$ point» de r/ior/sOM, elC., p. 155 
«l iSCdu l. Vlildes Acte* de U Société l*hUoiogiqtt« (Paris, 1878). 
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visitées à son dernier voyage en ces ré^'-ions. Elles se trouvent à sept 
lieues environ de Ciu<l»d Réal de Chiapas, aclufllcimiit Sun Crislohal, 
et k deux lieues du village deTéopixca, dont il a déjà été question. Peut- 
être était-cu lu capitale ou du moio» lune des capitales des princes 
Votanide» * ? 

Nous n'hésitons pas à traduire Vttlum-Chwim par « la terre des 
Xibeè », littéral. : « des hommes, des mftles. » 

Il désigne, visiblement, l'empire rt la cité de XiballM, lilt. « patrie 
moine des Xil»'s », aUà» Xicalanco, ainsi que nous l'avons déjà dit, et 
qui paraît avoir été le premier Ktat fondé en ces régions par lesToltèques 
Orii iilaux, Il sera exposé plus loin quelle signilication précise on attri- 
l)u<- I < ('s \ o\ a^^es. Remarquons, en atleiidaiil. c(uc les Indiens, convertis 
au chnstiaïusme, lirenl de Xihallm ou Xihilha Okot^ lilt. « ballet de 
Xibalha >», " Le ballet des démons, des spectres - ». 

G*cst sous l'empire de cette façon de voir que Brinton usûmîle l'État 
Xthalbaïde au royaume des démons, à Tenfer 

Nous ne saurions, bien entendu, nous ranger k cet avis, puisque nous 
nous sommes elTorcés d^établlr la situation gé<^raphique réelle de oe 
pays. Mais attribuer un earactère sinistre à tout ce qm rappelle une reli- 
gion étrangère n*a-l-il pas été une tendance générale de l'esprit humain? 

C'est ainsi que les Juifs avaient fait un démon de Béelzébulh, la grande 
tlivinité lie la ville d Accaron. que les Parsis transformèrent en Dirnt ou 
inau\ ais génies les y/éjvi.s ou Dieux du Brahruanisme ? Est-ce qu'aujour- 
d hui eiieiire, les pavsans de la SeandiuaN ic ne disent pas couramment 
u Va-l-en à Odin » pour « Va-t-en au diable » ? 

Donnons maintenant, d'après Touvrage de Del Hio, la traduction d'un 
autre passage d'Ordohei ^ tiré du manuscrit dont il a ééjh été question. 
Bien que Técrivain de Giudad Réal répète une partie de ce qu'il avait 
déjà dit plus haut, on rencontre lÀ, néanmoins, des détails nouveaux et 
circonstanciés sur le personnage de Votan. 

« Au sommet de la première paj;e du manuscrit, nous rapporte l'auteur, 
les deux continents sont pointés en dillerentes couleurs, dans deux petits 
carrés, placés aux angles cl parallèlement l'un à l'autre ; Vun d'etix, 
représentant ri:^uropc, l'Asie et l'Afrique, se trouve marqué 'par deux 

1. Popohuh, Inlrod., § V, p. lxxxvui. 

S. D. de Landa, ReUeion de lu Comu tfe Kueafan, avec traduction par l'abbé 

Brasseur (le Boiirhourp, cliap. xxxviii, p. 228 cl 229 (Paris, 186-il. 

3. D''.Brinlon, Tht mylhtof the iSew-world, chap. ii, p. 64 et chap. is, p. 2à0 
< New- York, 18C8;. 

4. bel Rio, Dwription of ihe ruinm of an ancûnt ciiy di$eo9ertd aear Palenque, 
|i. 33 (traduction en anglais du texte espagnol de Cabrera). 
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larges S (SS), sur les bras supérieurs des deux barres, tirées des angles 

opposés de chaque carré, et nyant leur point d'union dans le centre. 
Celui ([ui représente l'Amérique a deux S (SS) placés horizontalement 

sur les hnrres ; mr^is je ne* suis pns sûr si elles sont sur les barres supé- 
rieures ou inférieures. .ïe présume nénnmoins que c'est sur ces dernières. 

Lorsqu'il (Votau veut prirU-r des localités <ju"il a visitées, dans l an- 
cien continent, l'auteur les manjue à la niarj^^e de chaque cha}>itre d'un 
S droit ; s a{jit-il du nouveau continent, il emploie le S horizontal. 
Entre les carrés, se trouve le titre de son ouvrage : « Preuoe que Je suis 
an serpeni. » La justesse d*un tel titre, il la démontre dans le contenu de 
son mémoire, en disant qu*il est un serpent, porce quUl est un Chivim. 
11 établit qu*il conduisît sept familles de Valuni'Votûn k ce continent, 
et leur assi^^na i\vs terres, qu'il est, lui-même, le troisième des Votans, 
qu'il avait résolu de voyager jusqu'à ce qu'il arrivât à la racine des 
cieux, afin de retrouver ses parents les serpents, et de se faire reconnaître 
d'eux, ((uil fit cjuatre voyag'ps de Valum-Vo/an à Valtim-Chwim, et 
alla ([uatre foin de Vftfuin-dhivimH Valiim-Vo/tin ; qu'il arriva en Hspagnc, 
et de là. se rendit a iionie, qu'il vil la ^^raiidi' maison de Ditni que l'on y 
construisait, (ju il alla par la route que ses frères les serpents avaient 
tracée, qu'il y laissii des signes et y passa par la maison des Treize 
serpents. 

Il rapporte encore que, revenant d'un de ses voyages, il trouva sept 
autres familles de la nation Tséquile, lesquelles se réunirent aux anciens 
habitants, et les reconnuient pour être de la même origine qu'eux-mêmes, 
c'est-à-dire des serpents. Il parle de l'endroit où ils fondèrent leur pre- 
mière ville, appelée, elle aussi, Tzéquil, du nom de ses fondateurs. 

11 enseip^nn, dit-il. \\ ces derniers toutes sortes de raftinemcnls, en ce 
qui concerne le stM vice de la table, les nappes, bassins, coupes et ser- 
viettes. Ceux-ci, eu retour, lui conimuni<|uèrent la eonnaiss.incc de Dieu 
et celle de son culli', les premières notions de ce qu'est un monarque, et 
de robéissancc ii lui due. Enfin, toutes les familles réunies choisirent 
Votan pour leur chef. 

Nous laissons de ccVté, bien entendu, ce qui nous est dit de l'ancien 
continent, l'Espagne et Rome dont le rédacteur du manuscrit calculî- 
forme ignorait, forcément, jusqu'à lexistence. 

L'on ne s'arrêtera pas, non plus, k discuter l'origine carthaginoise 
attribuée par Cabrera, et, après lui, par Del liio aux Tzéquils, dont 
nous repnrlcrons tout à l'heure. 

I/eniploi du sig'ne serpenlifornu\ droit ou couché, simple ou redoublé, 
se trouvait en dilTérents endroits de l ouvrafçe indien. L. Angrand y 
voyait un signe certainement hiératique et vraisemblablement un emblème 
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«lu pouvoir souverain. Cola cadrerait fort bien avec les données ophio- 
làtriques de la religion indigène. 

N'oublions pas que dans le manuscrit appartentuit à M. de Tro y 
Oiiolano, Ton renoontre deux fois ledit caractère, mais couché, et, de 
plus, environné d'un carré pointillé *. 

Cela semble bien prouver Timportanee particulière qu'on lui attri- 
buait, car aucun autre signe hiéroglyphique ne se trouve ainsi entouré. 

On sait que dans l'ancienne écriture liiéroglyphique de rKgyplc, 
«n ])la<,'ail toujours l«'s noms des rois cl des reines dans un cartouche, 
ot coin. pf)iir leur faire honneur. Nous ne prétendons pas, d'ailleurs, 
déterminer le sens précis du sif^Mie en (|ueslion. Qu'il nous soit seule- 
ment permis de ra|»i!el<'r que, dans son alphabet Yucalcque, Landa 
ussigne au .S la valeur de notre lettre n ^. 

On se trouverait donc amené k croire te caractère en question inventé 
par un peuple chez lequel le nom du serpent commence par un n. Ce 
n'est pas, évidemment, le cas pour le Mexicain Cohuûtl ; le Maja Can, 
le Tzendale Ckan, non plus que pour le Mohégan Aehgouk qui, tous, 
désignent le reptile en question. 

N'oublions pas, d'autre part, que cet animal est appelé N^hatch en 
Ilébreophénicien, et qu'en Sanscrit, Niga signifie sinon « serpent », 
du moins « dragon, serpent infernal ». 

Semif-cp la raison pour laquelle, dans phisieurs alpabets archaï(|ues, 
des [leuples si'niili(jues, luissi bien que dans l'auciï'n système d'écriture 
dit ArijHtjUc^ la liquide nasale alTectc quelque peu la forme de notre S 
majuscule ^. D^ailleurs, l<» Kabbatistes reconnaissent dans le nnn droit, 
l'emblème du serpent recliforme. Ils affectaient h la lettre n le "double 
nom de Noon^ « poisson » ou de Nûhash^ « serpent » ^ 

Les CentrooAméricains auraient-ils donc reçu des colons Asiatiques, 
outre les premiers rudiments de la civilisation, quelque connaissance de 
l'art d'écrire? Le signe serpenttforme droit aurait-il Hguré chez les 
Mayas le monarque vivant et exerçant la plénitude de son pouvoir? Lors- 
qu'il se trouve couché, deviendrait-il l'emblème du même personnage, 
mort ou promu aux honneurs de l'apothéose ? . . . 

I. Abbé Brasseur de Bourbourir, Manu$crU Troano, planches XXI et XXX (Psris, 

2' vol. '1e la Mission Scienlift</ue au MeJBÎqw, 
■2. Landa, Relacion tir / /s Cosns Jr Kwca^an, avec traduction p«r l'abbé Bratseur 
de Bourbourg, chap. xli. p. 320 ^Paris, iH6i]. 

3. Pr. LenormanI, JSliaai $ur U propagation de FAtphabet PAtfajejen, t. I*% 
planclips 1" et 2«, chap. vii (Paris, 1875) ; et Fr. Miiollcr, Der ursprting cf«r iiufit- 
i lt^n Sehrifl, p. 312 des Mélange» Charles tie Itarlez ( I.eyde, 1896). 

4. Le mylhe de Votan, n* III, p. 107 {i" vol. fieb Actes Je la Société Philologitjue. 
.Uençon, 1870). 
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>i)tiuiie luuU'. àt •!) • iicuis c.kiKiii-^Uuues no. moleul pas moms avoir été 
<lu tïoùl «itîs nue** Uu Xvtuve.iu-Mouae i^ue u s SémileH. 

Il riiutliMtt ri'connaitro. alors, «jue lus Américains n'auraient ffttB l>ien 
iDcoinplflrnient proliU* il<'»t lci;onsH eux «tonnées sur ci> point. Les Mesi' 
c:ui)s. u uiouient *1«! \n lU-eniiverte. n ccriv ul uI _ai rf <{ue jvir : "i>as. 
<ju«>iuii". 1 ' Il r.isiiiu. ils soient ^I<■^.^ :* 1 A 1 1 1 il .il 1 1 smc* i)our ht tr.in- 
mtiiiI i-Jii il'' V i r 1 .1111^- 1.1)111- I irripffs, '. li'ikl- -'1^1^ ^ï^'' ' 'Li ''1 icat.m. . i a >■■'(. 
\'A>< .1. :s<>iLii"iir;iL ':it.i,:i ■■Hc '■ ■ nv u.-:ne mpiiunu' :< i. t<'i ijîiil. :ut^inti 
mvi'iiu ijuu vi-.iui lie 1 ..iuujiu: î',4-vjju:. , ^en .ju il.i ;;s.st'iii (Ntriuisi usairc 
{lo !si!(neii purcmttuL s\-lhiln«jiu'H. i»u même* lic li>ttn>s voritoblcs. 

Tout ci'la. fcpi'iidunU s'tîxplMjuerait sans tr»>p «le «lifRcullé. Est- 

ifue if TiTo r«:slt!r.'i. ihr»h'eux d'apprendre la tloctrine - urt iiemie :iux 
inciiu-L'Hi s lu Mexiijue. lu; prolV'ru p«» l'ompitii de ri*bn»à ceiiu ii*-^ u'ilrt^** 
liSiiii'-, ' ^^;|J^ .i--,.'-/. li'!]' |H)| ! i ^•^ fiKitis ^ur uu f'-rniui piuM -'>uae-. 

V'tiaii.s, u .i-i-uii ^,.is lu u ui' i.cui.wiUi;r > lî a lutui ii-umU, <»u même 
Iiicii c-cnupris !«' texte itidit;vue. 

liitiiii le niaiiuscnt ijae I t'erivuin de (^iudud Ileal n eu sou» le» veux. 
Volitti u'csL-il p:tM siraplemeiil iiiditpié cuinnie le ^j^éitie fu-fsidajul au 
h'titi^ifiuejoitr dutnois. uiiiiiitfue (^)uetzulcohuctll h Mexivt>, lequel «isHicnu 
un ti> lin ,iu(iil ji lur ' * 

iiuer aux a«amjit*.s iii.injià«. r» u.tii.i i.i u;;* uac. Le <(uu».rc, ^>.ti i*.s.cmj>ie. 'jui 
eut celui des viiy:ii;eN eiiirt^pris de VHlum-X'tftitn ii Vattim-dhivtm. senihltf 
«'Il rtdiidon ëlroiie avix le Mml)'di(}ue des potnl» de Tespucet 4|U« l'on 
trotfve ivpiindu un peu partout. 

Si le ciief T/etidale. rencontre ht'pL familles de T/i>t(uiIs. ^<tuveaoii»-uuu5 
iill rii'f 1 1 II i M '1 1 ,iiiL joutj par le îmniîu't' m i]u<->lii'ii '.lu-/, uiit- î'UiIf ■!■_■ 
ii ttioii^ .1,1;- 1 1 iiti's. i-t cela, laiil au pomL de \ue iussiiL|Ue iju .lU potiiL 
.il' \ ui; ..^1 ruiiuuinjiie. 

1 U;.sil< ra-l-c>n. d'autre p;u L a n>eonnuilnj les jour:» d<; vii t«|ue iiidietii»» 
ilan» lr«'ize î>i«i'p«uilîi dont VoUu vij^itu la demeure .* 

Iv4t-il iKmleux ([ue les vin^^i ^talues de Jade dépoM'es. .lu «lire d«? 
Xtmcz. a llueiiuela. coninie l.i haude rrjmtëe par le premier <iUfliCatei>- 



el «1" l, III 'le l« lifrtif < triffiiHif "f Ant^rf.une l':irt», iMiO . 

liVi'C fiiaj>. I'-. i> — M. i,. lit-dutiu:», /. < j'.(î.< ^iriinmi ri, y, ZM% «{ii 

Mtt»^*f* '"vrii. iHîlli : — Metiilictii« HiMona fcv^'^axlo 4 ■viii4.i/ta» iiJ). 11, c.»|». mi. 
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huall et ses dit-neuf acolytes, ne figurent les vingt jours du mois 
Toltèque primîtir? 

C'est donc certainement à tort que divers auteurs, à commencer par 
TEvèque de Chiapas, ont voulu voir dans les effigies en question celles 
de princes de la lig^nêc Votanide, dont ils nous racontent, de façon som- 
maire, il est vrai, la fabuleuse histoire *. 

Aussi, ni 0rdniie2, ni Juarros, no so soul-ils liompôs sur ce point, ot, 
nous les voyons reconnaître le caractère purement symbolique^ des ctli- 
gies en rpicstion. 

\f.'iiiili'n;iiit . ([ur lt\s Tzi't/iiils riiss.-iil uiir Irihi! dt» race Xnfuinlh, rt 
qu ils se rallachassenU j>ai' suite, au ccuu.ml titcidi alal, tous les auteurs 
semblent bien rinditjuer, et nous n'avons aucun motif de mettre leur 
assertion en cloute. 1^ ville ù laquelle ils donnèrent leur nom doit visi- 
blement l'Ire ideulifii^e avec celle de Talka ou Tula. dont Oitloftex fait 
leur mélro|>ole. Ce terme Tuta constitue une abréviation de Tmnlnn ou 
Tonailan^ lilt. « cité du soleil », qui paraît avoir été donné, d'une 
manière j^t'nérale, aux capitales des diverses tribus d'origine Nahuatlc. 

Plus tard, piir suite d'une confusion élynini(><{^i<pu>. on en a fait <• la 
cité du jonc » plus ('xactement Hu srirpus hi/cralis et enfin " lu ritr des 
herbes ». V<nlii (pii explique le nom T/endalc «le Crfiovci, plus tard assi- 
}^né a cette ville, et qui sigiulio iilléralenient - lierhe ». Les Mexicains 
traduisirent plus tard ce ternie par Iliiei/ Zacallan^ litt. n vieille ou 
vénérable localité des fourrages ». 

créoles du Mexique ont transformé ce Zaeall du mexicain en Zntitfe^ 
« foin^ plante fourragère », mais non pas h herbe marécageuse m. Il est ii 
remarquer que la vieille résidence Txéquile, située sur une himteur, se 
trouve entourée de prairies verdoyantes, mais qu'on ne rencontre ilnns 
le voisinage ni marécages ni, pur suite, de plantes aquatiques. 

A partir do la c onquête espagnole cette ci!/ a re^n le nom tii' (Hiitlml 
lii'al de Chiapas, «lu nom <le la pnnitue «lonl elK; était la capitale, l^lle 
n a f <'ssc (1.- I être cpie v«ms le milieu <lu siècle dernier et, «lepuis lors, 
«n 1.1 desiu,"^!)!' sdus le nom de San Crislohal. 

L) après OrJoiu /, l'anlitpie Tzétpiil, (pi'il appelle T iillut. répond aux 
ruines d'Ococingt», mais il est, crovons-niuis, à peu près seul de s«ui 
avis. D'ailleurs, TtiUtàt litt. « eau, ruisseau des Toltèques «, nu guère 
pu dire appliqué k un groupe d'habitations. On doit, sans conteste, y 
voir le cours «rcau séparant tes populations mexicaines de celles d'ori- 
gine M«y»-Quifhée. 

Kl puis (îabreRi, comme nous Ttqtprend Del Rio, signale des traces 

I. .\lil>é Hras<!eui-, HiHloin- i/ra imlions rintisi'fs, t. I»% liv. I"", clia|». ui, |>. 
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encore subsistantes, de son temps, «IViecupatioa Txéquile A l'ula ou Cia- 
dad-Kcal. Un quartier de la ville s*appelait encore Tiêt/mL du nom de 
ses fondateurs. 

Ajoutons que ce terme est synonyme «le •• jupe, rohc en lan^e 
mexicfuru!. ( le l.'rrn*' fait allusion au cnshune porté par ces clpriu^rs, 

I/écrivain de Ciudad Heal, tout en reconnaissant la nationalité mexi- 
caine, ou, pour être plus exact, Nuhuatle de ces fondateurs de la Tula du 
Sud, en fait des descendants de Carthaginois, partis de la ville de Tripoli 
pour passer dans le Nouveau-Monde. 

Inutile de discuter Cette bizarre assertion, laquelle, par le fait, ne repose 
sur rii'n. En tout ca<t, nous ne garantissons nullement la soumission 
volontaire de ces Xnhoîi'» ;i VoImm «■pii nvnif introduit, il.ms ses Etat<. 
. noUN lo verrons h I iiist;iiil, un système de civilisation diiFérenl du leur. 

l/on peut, avec vraisemblance, cortsi«lérer !«• chef Tzendale comme un 
conquérant, lequel étendit sa domination jusqu aux rives du Pacifique. 
Ne nous étonnons pas trop d'ailleurs que les Tzéquils se soient reconnus 
dus serpents, ou fils de serpents, tout aussi bien que les liabitants du 
Chiapas. L'Ophiolâtrie se trouvait très répandue che?'. les peuples de la 
Nouvelle-lvspagne. qurlle que fût d'ailleurs leur origine, et les habitants de 
r.Xnahuac se fléclnriiiciil eux-mêmes descendnnls d'Iztac Mixcnhuatl, 
litt. : « La hlancUc couleuvre nébuleuse ' ». (\uv, maintenant, Votan ail 
drumé des leyons k ses nouveaux sujets, en fait de luxe de table, cela 
semble fort admissible. 

Les Ckaneê pouvaient être plus avancés en civilisation que les habi- 
tants do Tula. Il est assez naturel néanmoins que ces derniers aient exercé 
une certaine action sur leurs dominateurs, spécialement au pn'inl de vue 
du culte et de la religi(»ii ; mais nous ne sjiurjnns croire qu'ils leur aient 
enscigiit- le monothéisme, comme paraissent le supposer Ûrdonez et 
Cabrera. 

Ne sait-on pas que cela a toujours été la tendance des écrivains espa- 
l^nols de vouloir retrouver la croyance à un Dieu unique, chez les 
peuples du Nouveau Monde. En tout cas, les quatre voyages symboliques 
de Votan à \'aIurn-Chivim ou Xîbalba prouvent assez qu'il avait reçu la 

civilisation des Toltè(|ues Orientaux, éUibîis à Xicalanco. Par contre, la 
maison lugubre. ]>;ir lui i liil)lio k lluéhuétan. et le choix rrunc prèfrosNO, 
counnauflant lux t;^ll•diens du trésor déposé en cette ville, panussent bien 
révéler une inliuence Tzéquile ou Occidentale. 

Voyons maintenant quelles inductions peuvent être tirées du nom 
même de Votan. Ce mot signifie « cœur w en Tzendale, et il est fort 
douteux qu'on Tait jamais pris pour un nom propre. 

t. Mendieta, liitloria eeetegiatliea indiana, iib. Il, cap. xxxui, p. 145. 
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Il uous semblait donc, à première vue, que ces Indiens disaient de leur 
Monarque qu'il était le « coeur » de l'État* de même que nous disons 
qu'il en est la tète ou le chef. Toutefois, un examen plus approfondi a 
démontré que cette expression « cceur » avait plutôt un caractère sacré, 
et ne pouvait guère convenir ((u*à un prince mort et, par suite, promu 
aux honneurs de l 'apothéose. 

Ainsi s'expliquerait, comme le fait ressortir un «le nos plus éminents 
Aniéricanistes M. Seler, le paRsa<^e de Bur},în;». où nous lisons quo, 
sur une montaf^m* pscnrpée «lu pavs des Mi\t«»fjiit^s, se trouvait li' 
c 11 1 [f sîinrtuniie AchiutlH. Ou y vénérait une divinité appelée <• cœur 
tin peuple, de la cilé ». 

l'allé se trouvait ligurée par une grosst» énierautle sur ia<(ui'lle on avait 
grHvé un oiseau et un serpent ennmlé. Le même uuleur ajoute r|ue dans 
une île de lu laj^une, pKis de Tvhuanlepoe, apiielchi depuis •San Dionisio 
de la mar, Ton a rencontre un temple souterrain, consacré au m cœur 
du royaume ». 

Quelque chose de tout à fait semblaMe se retrouve dailleurs au Gua- 
temala, chez les Quiches. Ils qualifiaient leur dieu suprême de <> c<eur du 
ciel, cœur de la Terre, » autrement dit * « seigneur souverain «le toutes 
choses ». Dans le livre sacré, la puissance créatrice, e.st appelée .< cœur 
des lacs, cœur de lii mer ». 

I.e j;énie de la fniulro et de la tempête, parfois identifié i\ Ifarahun , 
apparaît dans le méuu- ouvra-^e, lui aussi, sous le nom de « cwur du 
ciel ». Nous y lisons, en elfet : <« L'éclair est le premier (signo) de //uraA'An, 
le second est le sillomiement de Téclair ; le troisième est la foudre <iui 
frappe, et tous trois sont du cœur du ciel ». 

Ce peuple d'ailleurs, ainsi que celui des Cakchiquel», rendait un culte 
à la divinité appelée Qux ffiif/u, litt. t cteur de la montagne a. 

Chez les Mexicains également, le terme m ur se trouve appliqué aux 
liahilants du céleste séjour. Ainsi, dans l'Analiuuc, on décernait parfois 
à I;» déesse do la médecine Teinazcuffoci, litt. '< aïeidc du TemHzaU »» 
ou M iKiin de vapeur », le litre de Coruzon de la tierra ^. 

1. M.SeJer, l)ns Tnnul.tm.ill iler Anlùnsche S.iinntlunij, v\v., p. $S>9 Ct dn 
C.ftujri's intfrn.itlnni! Jes .\ni'^ri,.inisti'<. 7"" Si>s!>iun (tierliii, itt88). 

2. I.e Icxlc cS|i:igiiol poi'lf <Atriiziui (IpI fiuehlu. 

3. Corason M Retfno^ dit Burgoa. 

». Pnpol-vuhf p. t't, l** parlie, cIiki». t*"'. 

Ib.. paj^o ^ 

ù. Abbé Bros-seur, ///«/«>iro iIck nalinti$ ciiHlisées, l. IV', XIII, cii.T|i. ii, |>. 'tO'.K 
SahuRun, //ùl. !/én. de ta» cotas </e iVu^M E»paAa, livre I, cliap. vue, p. 6. 
«•diciondtt Huslamculo, Mexico, 1K2'J}. 
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Huppelons encore à ce propos, le rêve de Tezozomoc, roi d'Aicapot- 
zalco Ce lyran crut voir en songe Nezahiialcoyoll, le légitime héritier 
du Irône de Tcatcuoo, s'enfoncer «lans les eaux, les montagnes, les forêts, 
dont il devenait le cœur^. 

C'est-à-dire que le ciel se pronon^it en faveur de ce dernier, et lut 
|M!rmetlait de se faire roconnnîtro roi par tes populations de TAnshuac. 

l'ne autre fois, il semblait à Tezozomoc (jue son adversaire, sous la 
ff)rnu' d'un aijj^le royal, venait hii dévorer le co-ur Peut-être sern-t-on 
surpris de voir le iKuii de r> t <n>rinf. (jui i on^lilueun litre divin, alTct ti- 
à un simple mortel. Mais n oiil>li«<ns pa^ .|u'il s agit ici d un songe, dans 
IcMjucl Itib choses se trouvent ualurellenieul ci*ufondues. 

Si Xesubualcoyotl devient lecteur des forêts, c'est, en délinilive, que le 
ilîeu iigit en son nom et place. Xous pouvons citer à preuve l'espèce de 
mélitmorphose du prince de Tezcuco en aigli* royal. Nous avons déjk 
exposé que, dans la mythologie mexicaine, les rapaces diurnes jouaient 
le rôle exclusif de messafçers des dieux. 

En tout cas, M. Seler, ainsi que l'abbé Br a^^seur, idenliiient et avec rai* 
son, croyons-nous, ces « civurs du ji nplr, du royaume, > avec K- Tt'péijO" 
tn/l, ou " cœur de la mont i^'uc. des habitants du pays de l Anahuuc. 

L on aurait divinisé snus ce iioui les Itruits mystérieux, précurseurs Je 
Touraf^an, que l'on attend, vci s la lin tie la .saison sèche. C est le rctumho 
des créoles du >rexique. Cette déité est représentée, nous dit M. Seler, 
dans les crx/ex Bor^ia et Vaticanu», assise sur une moiilfignc creuse. 

l/on recontiiiissait sa voix dans lu sonorité de l'écho. Cela nous ferait 
assez songer au Tepon^ztlij instrument dont le bruit se fait entendre au 
loin, et duquel Votan s'intitule le maître. 

Le sinaiit Allemand fait remarquer, à ce propos, que les auteurs, ayant 
l'cril, dans le Sud-Ouest du Mexique, ttds que Burgou, sont à peu prè.s 
les seuls k nous {>arler du » cirur «lu royaume Oil du peuple, o et il en 
lire celle ennrluston que le culte du génie en question mérite de passer 
|>our ("In- il nti^^iiif /.ipotéque. 

Nous ur ( niiieslons pas I mHueuce i|u >>ut pu evi rv» r habitants 
du /apolecapau, .sur ceux des régions de I Ksl Toulelois, le caractère 

I. Islliliocliîll, ilûloire de» Chiehiatèquent chap. xsi, p. 142 dut. XIV «le la 

<olUtli(jn rt'riiiHix-Coinpaiis P.iris, 18»(Vi, 

i. ].<• u-x{<- pi^ftii^'îi'îl |K}rlo 'onuertifntioiw m corazon de eilos. 
UlliUoctiill, iihi sui>rà. . 

i. l'nc preuve iioitvHIe nous en sorail ]ieat-ôlre fournie (ini* lo terme M«ya t*ec 
«cliK-n <|ui semliK' liirii nV'tre autre ciuMC que le xapnlèqno /^•/.-o ou p(>^<>, lequel 
rjunU-K' iii.*Mne -eus. Ce lenne no >t'tul»le [voinl, vn «'iTi'l. iJ oi i-^iin- \f.n v:v-Oiiicli«''e. 
Kii Qtiiclié. le itoiii lU- « ol aiitiiiai ;«|i|tarai( Joui dilTéreol. C est ^ue Tou pourtiiit 
do reste wc Irauver tenté de croire |>ris au Mexicatu. 
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sacré atlrUnié au viscère en question se retrouve, on Ta vu, en bien des 
endroits de la Nouvelle-Espagne, et Ton peut avoir, sans doute, quelque 
|iciiie à décider en quel lieu, au juste, il a pris naissance. 

Si Tépêynloil n'est pas mentionné par les narrateurs avant écrit dans 
la n>gion de TAnabuac, on voit que les manuscrits rédigés par les indi- 
gènes le connaissent pourtant. 

Il a pu, fiepuîs, se trouver <|Ut'lquo pou mis on niihli, nmis ir<»st-co pas 
co (jui est arrivé, dans tous les temps, pour un» toulc île personnages 
divins. Est-ce que le culte rendu par les Helit^nt s à la vieille déiUi Félus- 
gique Onga n avait pas disparu bien avant 1 époque cla.ssique 

Par exemple, nous aurions peine h suivre M. Seler loriM|u*il fait du 
terme Tepeyolotl la traduction pure et simple d'une expression tapolèque 
gueche teyoo^ litt. « Intérieur, cœur du village », pris au sens de 
t< déité nationale, dieu du pays ^ », et veut voir dans Votan, simplement 
le même génie evhémérîsé. Suivant toute apparence, V'ntan rcpri'sente 
unr prince véritable, au({Ui*l on a pu attribuer ccrUiines actions accomplies 
par ses successeurs. Son existence ne nous parnît pas plus mythique que 
celle ries (^.lianes ou serpents par lui ^^'•ouvernés. 

t^u'il ait ))orlf, du Uien qu'on lui ail applitjuô un nom, soit de génie, 
soit de ilivinitt', cela n'est pas pour nous surpicndii'. 

N'en est-il pas de même chez nous pour une foule tle nonàs, d ailleurs 
très répandus ? Est-ce que Denys n'est pas pris au grec Dionysins, syno- 
nyme de Bacchus ? On rencontre même, de temps à autre, des Hercules. 
Enfin, bon nombre de nos concitoyens ne s'appellentHls pas Gabriel, 
Raphaël, Michel, sans être pour cela, tous des anges? 

Happelons, en terminant, que l'abbé Brasseur, s'étayant de ropiuion 
de Carillo, qui reconnaît l'origine anti(}ue de la plupart den danses, 
aujourd'hui encore en vigueur chez les Indion^; regarda positivement 
Votan coninie l'inventeur du halK t 7.:tt/( ou du tapir. Sans dnule, il avait 
un caractère plus ou noins hiératique, comoio In plupart tles danses 
chez, les |)i iiples primitifs. 

Kn tout cas, ce détail nous fait songer aux pacli vilermes, transportés 
par le chef Tzendalc à Huéhuétian, ainsi qu'au sang ilu tapir mêlé, par 
les habitants du Tulan primitif, à la farine de maïs. 

(In auteur américain rapporte (|uc Votan termina son règne en retour- 
nant aux lieux dont il était venu, c'est-à-dire aux grandes Antilles, et 

1 . Poirwn cl Cayx, Préei» de Vhialoire aneienne, 2* partie, § 3, p. 140 (Paris. 

2. Ce wmîl un peu réquivalcnt de TenUtùs, ou mieux Toiftefio*, lilt. : u Le dieu 
dcb nation, du peuple aasimilè jiar les Romains à Plulon, et que les Gaulois 
ri*ipirt1ai<>nl comme lour premirr ancêtre. 
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depuis. Ton n aurait plus entendu parler de lui. M. Gavarrete est seul à 
nous donner ce renseignement, et il néglige de nous dire où il Ta puisé. 
Peut-être a-t-il sur ce point confondu la légende du chef Tsendale avec 
celle du premier Quetzalcohuatl. 

L'on n prétendu rattacher au souvenir de Votan le culte du V»udou 
ou Vaudoux, en vigueur spt'cialt nuMil chez les noîrs d'Haïti mais que 
l'on retrotive éji^aleini'fit chez les noirs du Sud- Ksi des Ktats-Unis 
On ne vf)it [las bien comment la légende Votanide aurnit pu se propager 
si loin des lieux qui lui servirent de herce.au. D'ailleurs, nous nous 
sommes eiïorcés, dans un précédent travail, d'établir les raisons qu il y a 
de croire cette religion du Vaudou d'origine purement africaine'. 

Les auteurs sont loin d*étre d*aeoord sur les villes fondées par le héros 
Txendale. Remonter jusqu'à l'époque de ce prince, c'était, pour beaucoup 
de cités du Centre-Amérique, un titre de gloire et un certificat d'anti- 
quité. 

Ordoiïez ne mentionne comme se trouvant dans ce cas que la seule 
cité de Xa-chan, litt. <• demeure des serpents », c'est-à-dire la métro- 
|>ole du royaume des Chartes ou sujets de N'utan. 

On ne nous dit pas expressément où elle était située. L'abbé Brasseur 
semble disposé à l identilier aux ruines de Pnlenqué, mais sans dire sur 
quoi son opinion repose. Nous sommes, pour notre part, plus disposés ù 
l'assimiler à Valum-Votan, près de Teopixca. Serait-il surprenant que 
la capitale du chef des Ckanei ait été connue sous le double titre de 
« Pays de Votan » et de « demeure des Chanes w ? 

La liste donnée par M. Gavarrete comprend les localités dont les 
noms suivent : 

Na-cluMf qu'il identifie à CciMuaean, près de Palenqué. 
HuéhuitUn ou Haéhuétan^ dans le S<xîonusco. 
Zacatlan ou Huey'-Zacailan. 

Utallan onGuniarcaahy antique métropole du pays Quiché. 

('fiif/uhnulà et enfin Cnpan on Copanfl, dont il subsiste encore de 
magaitiques «léhris. L'auteur guatémalien ajoute d'ailleurs que \'otan 
fonda une loule d'autres villes, dont les ruines mêmes auraient disparu 

1. J. N. Scpp, Dai H9id«iUhttm uad deêtw Mentung fuerda» ChrUtintham^ 1. 1*% 
p. 1S5(Refensburg, 1853). 

2. Abb»' Donicnodi, .foiirn.i! d'un ^^isxin^nnirp nti Texas. In spc/e des Vaudoux 
(Inns \es Nouvelle» annales Hes Voyages, Vl« série, ^ année, p. 387 el siiiv. (Paris, 
1857] . — M. l'abbé Bonneux, le Vaudou, dans les Nouvelle» Annales des Voyarfet, 
t. III, p. se et a. q. (Paris. 1858). 

3. Le mythe de V'o/a/i, t. I, pp. 28 et s. 

t. M. Cnvaricte, Geogrufia de la repùblka de Gaalematë, partie 4*, p. 76 et s. 

I^Gualcmala, 1868j. 
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Faisons observer, tout d*abord, que Chiquimul», ou plus exaetement 
ChiçuimuU de U Siem, aux environs du lac Izabal, doit être identifié, 
comme le fait observer l'abbé Brasseur, avec Coban. Le premier nom 
serait d'origine Chorti et le second de provenance mexicaine. Quant, à 

Zacatlan ou Ghowel, Govcl, identique, nous Tavons di'jù dit, à TuIIan, 
aussi bien qu'à Ciudad-Héal de Chiapas, elle est d'ori<çine Tzéquile et 
non pas Votanide. Reste enfin Huêhuétlan, le Huchuéla de Xûne/.. Co 
mot signifie liit. en mexicain «« endroit des gens respectables, des 
vieillards «. Mais nulle part il ne nous est indiqué que jamais elle ait 
comme Ije.iueoup d auties cités. purU'; aiîlériouremeiil un nom indi- 
gène. On nous anirnic que Volan y déposa un trésor, y amena des 
t^ipirs, y éleva une maison tt^nébreuse, mais non qu'il en soit le fondateur. 

Alcedo indique Huéhuétan comme capitale, tout ft la fois, de la Pro- 
vince et de rAlcaldîa Mayor de Soconusco*. 

Le viUage du Huëbuétan, presque disparu aujourd'hui, aurait été bâti, 
nous affirme Tabbé Brasseur, par le Conquistador Alvarado, la suite 
de la soumission du Méchoacan. Il le nomma ainsi en souvenir de l'an^ 
ciennc cité du même nom 

Somme toute, nous ne voyons g'uère que Na-i'!hin p[ Valuin-'] o/un , si 
tant est que ce ne soit pas une seule et même localitr auxquels nous 
puissions, avec un de^ré suflisnnt de probabilité, atlrii>uer une origine 
Votanide, Établir, même d'une façon approximative, l'époque de l appa- 
rition du chef Tzendale, serait difilcile, vu le défaut de renseignements 
précis. D'abord, on peut se demander si le nom de Votan ne s'applique- 
rait pas & une dynastie plutôt qu'b un personnage unique. 

D'après Ordofies, ce ne serait pas le premier chef ainsi appelé qui 
aurait rédigé le recueil surl'origine des Indiens, mais bien un autre Votan, 
descendant du précédent, au huitième ou neuvième degré '. 

Rappelons-nous, ù ce propos, les monarques Alexandrins d'Kgypte, por- 
tant sans exception le nom do Ptolémée ; celui d'Arsace, appliqué à tous 
les princes de la dynastie Parthe. La seule chose qui paraisse certaine, 
c'est que le souvenir de \'olan, ou du premier d'entre eux, se Irouvi- inti- 
mement mêlé à celui des origines de la civilisation du Chiapas. 11 auruit 
subi l'influence des Toltèques Orientaux établis à Xibalba ou Xicalanco 
vers le milieu du premier siècle de notre ère. Nousdevonsdonctenirrap- 
parition du Monarque Chane comme un peu plus récente, mais de combien 
au juste ? Nous nous trouverions fort embarrassés de le dire. 

1. AIcc<Io, Diccionario hisloricoçft'nffrîfico, t. II, nrl . H iiéhtn'l fui . 

2. Abbé brasseur, Uitloire des naliona civUiMéeâf l. I", livre 1, cliap. m, p. 74 
(en note). 

3. Abbé Brasseur, /'o/tf»|'Vit/j, $ V, p. 87 (ea noie). 
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Que Votao, ou du moins le personnage ainsi nommé, ait été fondateur 
de la monarchie des Chanes lesquels eux-mêmes peuv<»it, sans trop, de 
témérité, passer pour idiMilir|U( s aux Tzendales actuels^ voilà, crojons- 

iiouH, ce (|u'on a lieu d'inlnu lire, sans se montrer lOméraire. 

d*' chef indien venait-il lui-même (ie pays plus éloignés ? Rien ne nous 
autorise à le croire. Snns doute, Clavigero, qui parait disposé à voir v.n 
lui un (ils uu pi'Lil-tils de Noé, K' fait arriver au Chiapas. j)ar ie Nord. 
Voici comment s'exprime notre hislurien ; » Si nous nous reportons aux 
triidilionsdes Chiape<jucs, peuple qui se regarde comme le premier occu- 
pant du continent américain, Votan aurait été le petit-fils de ce respec- 
table vieillard, lequel fabriqua une grande liarque, pour se préserver du 
déluge, ainsi que sa famille. 

« Volan fut également Tun de ceux qui prirent part à Térection du 
grand édilice desliiié à s*élever jusqu'au ciel. Il reçut du Seif^ncur Tordre 
exprès de peupler le Nouveau Monde. légende prétend i-^'akinent que 
les premiers habitants de cette rég'ifMi sont venus du (.oté du nord, qu'une 
fois arrivésauSoconusco, ilsseséparcrcut.D autres, uu coulraire, seraieut 
irslrs au Chiapas, etc. ' « 

Nous nous trouvons ici en présence d un mélange confus de traditions 
indigènes el d'emprunts faits ù la Bible. L'histoire réelle ne semble pas 
avoir grand chose à en tirer. 

Les Chiapanëques dont la langue n*appartîent nullement à la famille 
Maya-Quiché, n'ont sans doute rien de commun avec les Tzendales, ni 
avec leur prince. Et puis, vraiment, le narrateur vieillit par trop N'otan. 

\'oic i, sonune toute, à quelles conclusions nous croyons pouvoir arriver : 
1" L'ailinitc de la légende Votanidc avec celle de Phra-Huàng n est guère 
contestable. Li-s deux princes sont à la fois des propagateurs de la 
civilis;ilion et de f^rands construeteurs. Ils reforment le calendrier, se 
signalent [)ar leur luxe et leur magnilicence. 

Eniin, cc<|ui seuible décisif, on les voit pénétrer, l'un et l autiv, dans 
les entrailles de la terre, en qualité detils de serpents. Le récit américain 
porte même des traces d'altération, indiquant un emprunt d'époque rela- 
tivement récente. Ainsi, l'on ne nous dit pas pour quelle raison le chef 
Tsendale se donne comme un reptile et fils de reptile, ni pourquoi il se 
loge dans les cavités du sol. Au contraire, les annalistes des rives du 
Mékong ont grand soin de nous représenter leur héros national comme 
lils d'une femme dragon. 

S il suit une route souterraine, c'est aiin d'échapper à ses ennemis. 

1. l'. H. S. Clnvigero, Hloria antica. del Mexico^ cavilu «/.i inicjliuri slorici Sit;njnuuli\ 
t. I'%lib. i, p. inOilnCaeseiM, 1*80^ 
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£nfin, les Tapirs transportés au Socoiiuscu, visiblement comme aiuiuaux 
sacrés, nous ruppelleniient peut-être un peo la vénération des Indo-Chi- 
nois pour Téléphant, spécialement lors(^u il se trouve atteint d'albi- 
nisme, . 

2* Certains indices tondent à prouver que le système de civilisation éta- 
bli par le monarque Tsendale était bien celui des Tollèques Orientaux. 
Nous le voyons, par exemple, entretenir des relations suivies avec le 
pays de Valtnn-CInvim ou Xibalha, où s'étaient établis les XicuUuieê* 
arrivés de l'Ksl, pai- mer, à la lagune de Terminns. 

Ainsi que le premier Quetzalcohuall, chef de celle iiiij,Ma(ion, il î)ré- 
side au troisième jour du mois. Li' nom iiu'me de Chu nés ou strjx'nls, 
donné aux sujets de Votan, nous montre en eux des vassaux île l'empire 
Xibalbalde. 

L'on a vu plus haut que le nom de ATiJ&es est équivalent àcelui d'hommes 
par excellence. Les noms d'animaux, spécialement attribués aux tribus 
voisines, seraient une conséquence de leur assujettissement aux princes des 
Xicalanques. 

3" D'autre part, la conquête de Tulan, alias Ciudad-Réal de Chiapas, 
met forcément les Volanides en relation avec les Tzéquils, ses fondateurs, 
qui étaient mexicains parla lanj^me, et, sans doule.par le sang. 

C'étaient des Occidentaux, et leur aji[)arition à la Nouvelle-Espagne 
semble avoii suivi d as.sez près celle des sujets du yn t iim i Quel/alco- 
huati. Leur influence est sensible dans 1 érection, par \ ouui, de la uiuisun 
ténébreuse à Huéhuétan, qui rappelle les édifices du même genre, qu'é- 
levaient les populations de TAnabuac. 

Elle apparaît plus manifeste encore dans le choix de la prétresse com- 
nmndant aux TIapianes. Nous découvrons là une appUieation de ces 
principes de gynécocratie religieuse, si caractéristiques de la religion des 
Californiens à tête droite. 

4" La légende deVotan, tout comme celle de Quetialcohuatl, semble 
bien empruntée à l'ancien monde. Seulement, le berceau de la première 
fut sans doute l'Indo-dliine, et celui de la seconde Tlraii Toutefois, celle- 
ci dut passer par l' Hiudoustan avaut d'arriver au Mexique. 

{A suivre.) 
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Par p. rivet, 
Anislant tu 11 uiéum. 



Les Indiens Tikuna occupaient autrt'fois, d'après Marcoy leterritoire 
compris» ealre les rios Ambiyacu et Atacuari, sur !a rive gauche de 
TAniazone. Ils avaient alors comme voisins les Pebas et Uîs Vaguas au 
nord, les Juris de riya à l'esl, les Orejones (tribu uitùtu) à l'ouest. 

Actuellement, ils habitent les rives de T Atacuari et de ses deux uUluents 
de droite et de gaudief le Yacanga et le Yanayaquina. An sud de TAma- 
zoDe, on les renoootre également dans l'espace compris entre ce fleuve et 
le bas Yavari, et «pielques familles christianisées se sont établies à 
Caballococha 

La langue de ces Indiens n'est connue que par quelques vocabulaires, 
dont voici la liste : 

Castblnai;, op. cit., p. 

M ARTitTs (Cari Friedr. Phil. Ton). Biitrige Etimegrifbie tmf Sfraehnhaiit Brstîtkns. 
II. Zur Spr.ichenkuriJt. Erlang;eil, 1863,*p. 159-161, p. il3-U6,/Û0fM etp. 14'. 

Maacoy, op. cit., p. 147-148*. 

Ortom (James). The AntUs ani tbe Ama^fm or aerosstbicontmtnt of Souib Anurica^ 3* édil., 
NeW'York, 1875, p. 473. 

La langue tikuna était considén'^e par Yelaaco comme « Ungua matri:;^ 

1. Marcoy ^Paul). De T océan Pacijique à l'océan Âtlantiqut à travers l'Amériqiu du Sud 
{Le Tour du Monde, t. XIV, 2* semestre 186C, p. 14Ô). 

8. Mabcot, ep, cd., p. 141'14S; Castbuvau (Francis de). Expédition dans les parties 
centrales de F Amérique du Sud, de Rio d$ Janoiro à XiiM, êt de Lima au Para, HisMrt in 

Voyage, t. V, Paris, 1851, p. 42. 

3. Mahtius publie à la fois ua vocabulaire original recueilli par Srix cl la liste de 
mots fonnée par bb Castslnau. 

4. Ce vocabulaire a été reproduit par B. Tavera-Aomta : EndSar {DiaUUos îaàigeHas 

de VeneiueJa'), Ciudad-Bolivar, 1907, p. 3i8-:i:'.0. 

5. Vblasco i^Juande}. Historiadtl reino Je Quito tn ia America meiidionai, l. 111, HtUoriii 
Modimu, Quito, 184S, p. 253. 
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Pour Hervâs, elle était ap{)arentée au Peba ^ Marlius la plaçait dans son 
groupe gès^. Pour Brinton, elle n'était qu'un idiome mixte ou jai^n, 
renfermant notamment des éléments arawak Enfin, tout récemment, 
Chambei'l.-iin la classe comme famille indépendante ^. 

Si imparfails quo .soient les documents que nous poss<^dons sur le 
Tikiina, j'îii ivniv d'en déterminer les afluiités, en employant le système 
d'analyse (jui m a déjà permis de r;itlacher It- Miiànya au f^nmpe lupi- 
guarani et les flialecles pehas à la famille linj^nisticjiie carihe '. 

Avant d'exposer les résulUils de ces cijiii|jai uisuns. je noterai les quel- 
ques remarques que j'ai faites en coufrontaul les divers voc»<liulaires cités 
plus haut. 

Comme toutes les langues du liant Amazone, le Tikuna préfixe aux 
substantifs une série de particules, exprimant vraisemblablement les 
diverses relations de la possession. La liste de ces préfixes est la sui- 
vante: 

sau-f sa ; 
na-t ne-; 
ta-, te-; 



Ex. : 



Préfixe ioif-, SO'. 



Préfixe na-t m-, Préflse ta-, t*-. 



bouche 
bras 

cheveux 

cou 

doigt 

front 

jambe 

Des 

oeil 

ongles 



sau'sakûa 



sa-mé 7=- main 

» 

sa-parema — pied 

M 



at-patû 



na-ha ta^a 
fuf'iaib' » 

na-tf ta-yaoe 

na-rmô ta-rcmd = poitrine, 

>» ta-tn^ 

na-katç ta-kate 

M ta-pereniô 

na-râ ta-rmi 

ne'httf ta-etu 

» ta-pate 



1 . fÎPHVAS Lorenzoï. CaU'tîogo Je hn ku^iua de las naciones conociJnf y tiumera<:ti'>n, Jti'i- 
siûn,y clasts de estas segùu la Jiverstdad de sus iJiomjs y diakctos, l. 1, Lengms y nacionts 
omerkatutt, Madrid, 1800, p. 

2. Mahtils, (>p. «7., p. !:)9. 

3. RnîN-rnv (Daniel G.\ The Jwn k^m A'.nv. X.nv-York, 1891, p. ^.7. 

k, Cmambehlai.n (Alexandre F.). Sur quelques /amilles linguistiques feu connues ou presque 
tMamnnef de V Amérique du Sud (Journal de h Société des AmérieoHistes de PariSt Aouvelle 
série, t. VII, 1010, p. 198i. 

S. Rivhr fP.). Affinités du Mil ànya {joui ml Je li Société iles Améi ieantsles de Parts, nWà-' 
velle série, l. VIII, I9H, p. il7-lSi2) ; La jamille linguistique Peba^lbid.fp. 173-206). 
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oreille » na-iitu: ta-sinii 

tète » m-hçru ta-eru 



Deux de ces préfixes correspondent exactranent aux préfixes x-, et 10-, 
le> de rOmagua et du Gocama ^ et ia-, âi-, à>-, io* et te-, /i- 

du Juri 

Si l'on admet que ces particules pr^osées indiquent les diverses rela- 
tions de la possession, on peut supposer que le préfixe na-, ne- du Tikuna 
correspond au pmiinm in rsonnel de la #3* personne du Juri : niy\ car, 
dnnsiin <^i"in(l noniijre de langues américnines, les adjectifs possessifs sont 
formés avec la racine des pronoms pei souirIs. 

Celte hypothèse nous pernieltruit de deviner lu sens exact des préfixes 
du Tikuna et du Juri. 

Les préfixes âi-, iw^ àh, jo- du Juri et la série mu-, sa- du Tikuna 
correspondraient au pronom personnel de la première personne en Juri : 
riiu (adjectif possessif : èuah)^ la série tikuna irir-, ne- nu pronom personnel 
de la 3* personne du Juri my, et enfin les préfixes ta-, tu-, ti- de cette 
<ternière langue et ta-, te- du Tikuna au pronom personnel de la 1" personne 
du pluriel en Juri : too. 

!1 eût été intéressîinl de chiTcher une conlirniation de cette hy{)olhèse 
dans 1 étude des i)r(iiu)iiis personnels du Tikuna. Malheureusement, la 
liste on est fort nicomplète : 

Sa^ma-peidi = je 
ibf-i»iifa'/(iiite == tu 
Sû'ma = nous 



Telle qu'elle est, elle permet cependant quelques observations: 
Le radical pokii, pokil, <(ue nous retrouvons h la i*^*" et à la 2* personnes 
du singulier, correspond peut-être à un auxilirure; quand à la racine ma, 
uma^ ana^ elle semble servir à la formation de la série entière, en sorte 



t. RivKT (P.). La tangues g un rau tes du haut Amazone {Journal de la Société tUs AmérUa- 
Mttlef if Pi»7f» nouvelle série, t. VU, 1910, p. 14»- 178). 
t. Voici quelques exemples de ees préfixes du Juri : 

dent: Aiwam, 5M-jdb, tUàko 

ventre : cu-urahi, sii-ruvy, tu-rafîj 

cheveu ; (u-gerùûnikôf su-kir iuii, ti-kiriù 

corps: 1* su-upy, ta-àbi 

u»il: Mti,h-iHy su-Ûty, » 
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que les véritables racines des IroLs pronoms connus du Tikuna seraient 
Sa, kn. etitt. La première correspond bien aux préfixes sau-t sU' qui, dans 
mon hypothèse, exprime la relation possessive de la 1** personne, mais 
la troisième, j», diffère des préfixes /a-, U' que j*ai supposé exprimer 
la relation possessive de la 1** personne du pluriel. 

Seuls de nouveaux documents permettraient de résoudre avec oerti- 
tude ce petit problème. 

T.a comparaison des vocabulaires recueillis par les divers auteurs montre 
(jup Irt phont'f ifjiie du Tikuna est assez compliquée, à en juger du nuiins 
par les ditlercnccs notables qui existent entre les transcriptions adoptées 
pour le même mot. Parfois, ces diiTéreaces n'obéissent à aucune règle 
lixe ; cependant, il est facile de noter que prcs({ue toujours, là où les 
voyageurs français ont mis un i, un c, ou un e, Spix a rendu le même son 
par un tt ou un » Il se peut d'ailleurs que ceci tienne à la nationaUté 
de ces auteurs. 



De mes comparaisons entre le Tikuna et les autres laniptes américaines, 
il résulte que, sur 256 mots que comporte le vocabulaire, 147 sont 
empruntés à des idiomes divers. 

Voici dans quelle proportion ceux-ci se trouvent représentés : 



les langues arnwak 
les langues guaranîes 
le Juri 

les langues caribes 



8o fois 

42 fois 

32 fois 

23 fois 



1. En voici quelques cxemitles : 

D'après de Caslelnau 
ou Marooy : 



homme 


iatt 


«eil 


m-hete 


oreiUe 


ria-Huf 


ongle 


la-pate 


■oleïl 


yidutf tharfA 


pîed 




quatre 




lune 


taJmemake, tahiitma/eh 


foudre 


hahemake 


bras 


na-saki 


Upir 


naki 



D'après Spix : 

yata 

ia-etu 

ta-<irtn 
sa-patû 

sau-sym-kutM ■ 

nf^ûtnug'hH 
lauantakù 
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les langues gès 


17 fois 


les langues panos 


U fois 


le MiHinya 


14 fois 


les langues uitôtos 


12 fois 


les langues tukinos 


11 fois 


le ZAparo 


10 fois 


le Makû 


7 fois 


les langues pebas 


5 fois 


le Piaroa 


5 fois 


le Yaruro 


3 fois 


le Quichua 


2 fois 


le Guato, le Bororo, le Saliva, le Caraja 


1 fois 



Ce sont donc les radicaux arawak qui prédominent de beaucoup en 
Tikuna, coRime ravaii signalé Brinton, et cette proportion eût été bien 
plus considérable si, au lieu de classer à part le Juri, nous l'avions rangé, 
comme la plupart des linguistes, dans la famille arawak. Ces radicaux ne 
sont pas seulement les plus nombreux, ils sont aussi qualitativement les 
plus importants ; ils ont servi, en effet, à former le plus de mots apparte- 
nant aux catégories les plus stables des lan^irues : ceux qui <Jésî{rnent les 
diverses parties du corps, les relations de parenté et les phénomènes natu- 
rels. 

Ceci ressort du kihleau de la page 88, où j'ui classé les mots d'em- 
prunt du Tikuna en catégories. 

U me semble donc que le Tikuna peut être considéré comme un dia- 
lecte arawak très corrompu, ayant fait de très laiges emprunts au» autres 
langues sud-américaines. 

La plupart de ces emprunts s'expliquent d'ailleurs aisément par le 
contact plus ou moins immédiat des Tikunas avec des peuplades parlant 
ces diverses langues : Guaranis, Caribes, Panos, Uitôtos, Tukànos, Makù. 

Il H nofpr la faible influence des dialectes tiikAnos, tandis que, 
malgré la distance, le ZAparo a fourni au Tikuna une dizaine de mois. 
Comme je l ai déjà suggéré, dans mon élude sur le Mirànyn et les lan- 
gues pebas, en signalant un fait analogtie, il y a lieu de supposer que 
les Tukànos sont arrivés dans la région à une date relativement récente, 
et que leur invauon a en' pour effet de teiwûa vers l'ouest les Zéparos 
qui se trouvaient primitivement en contact avec les Pebas et les Mirânya 
et par conséquent à iaible distance des Tikunas. 

Mais, si cette bypothèae nousfaitcomprendre la présencede racines zipa* 
ros, si le conUict direct dWtres tribus explique la plupart des emprunts 
que j'ai relevés, il y a cependant en ïikunii un élément dont l'origine 
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reste tmil a fait mystérieuse: je veux parler de rélémtnl ^ès On sait 
en elîel que les peuplades qui coustiluenl ce groupe liagvustrque iiabitent 
à uue grande distance lie lu région où vivent les Tikunas. Cependant, les 
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concordances que j'ai notées entre ces lanj^ues et le Tikuna sont trop 
nombreuses et trop nettes pour qu on puisse les considérer comme de 
simples coïncidences. A mon sens, ceci ne penl s'expliqtier (fue de deux 
façons: ou !»ien. il faut atlineltre que quelcjuo colonie ges existe ou a 
e.\i>tr dans la réy;iua du haut Amazone, ou hien — et cette hypothèse me 
sciiihle plus probable — certains dialectes gès ont emprunté à Turawak 
des radicaux umscz nombreux. 

En résumé, comme J 'espère l'avoir démontré pour le Mirânya et pour 
le groupe peba, le Tikiina n'est lui aussi qu'un dialecte très coirompu 
ci*une des langues les plus importantes de TAmérique du Sud, qui, dans 
l'espèce, est la langue arawak. 
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agouti 

air 

ftme 

appeler (héler) 

arbre 

are 

arriver 

attacher 

aujourd'hui 

beaucoup d hommes 

blanc 

bleu 

boire 

bois (lignum) 

bouche 

branche 

bras 

cac?n 

caméléon (AnoUê) 

canot 

ceinture 

cerf 

chnlpur 

chanter 

chasser 

chemin 

cheveux 

chien 

chienne 



iiku (Ma) 
wouanokû (Ma) 
maai (Ma) 

byka oekœû (S) 
ttabi (C), nainé (M) 
iiita (C), huerah (M) 
hiutahua (M) 

hevnnay (M) 
heinhua (M") 
pohi (Cl, ppohhi (M) 
muiiinm (S) 
iniiHsi-tuttua fSi 

lO-i'i :C), kkoti {Mf, glkinyy (Mai 
(S), ia-â (C), (M) 

«(S) 

niitdtc (Q, nay (S), «/li" (M) 
na-ba (C), /tf-tf (S) 
laJbie(S) 

ua-iaki (C), sau-sakûtt (S) 
m/mv (Ma) 

sanema (M») 

(C), (Tiii!»/; (M) 
maïcinèaré (M) 
ghaùii (Ma) 
tfjfli^' (M) 

hyakenii i S| 
n^Twa (C) 

««-/(■ (C), (n-yaoe (S) 

/jci (C), rtv (Ma) i^cf. jaguar) 

y^tf/c' (Ma) 



I. D«n« ( f vocabulaire» les mots de vk Castblnai; soni indif|ués par C. ci ux (!c 

Mmicoy p;n M. (-«Mix rlf Si'ix par S. r«Mix »rr>iiTnN par O. Knfin, Mn correspond aux 
noms <!(' piaules el «l'aiiimaiix exlrailsde Maiitii s, o/». cil., j». i-n-4KH. 

Pour la (ranscription des vocabulaires de de Casteunau ut de Mahcov, j'ai suivi le^ 
mêmes règles que |Miur la transcription des vocabulaiivs peba et yagua recueillis par 
ces «ttteurs (Cf. P. Ritbt : La JamOU Ungaàaiqu* P^l ^- P' 187, noie i). 
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ciel 


dabo (C), naatu (S), nahné (M) 


eus 


na^mconatc (C) 


• 

cire 


CIM/r (M) 


cceur 


ma-Ar (C), nw-um (S) 


corbeille 


peci (M) 


corpft 


Altt-ttlf^ (S) 


côte 


sau-ka (S) 


colon 


ta? (M) 


cou 


na-rctnô (U) (cf. poitnne), Ui-naa \p) 


counr 


tnah (M) 


court, rapide 


nuuy (S) 


crapaud [Bufo agua) 


kururu (Ma) 


crocodile 


koya (L.), (Ml, Avifl (Ma) 


W A M ' L ' 

Lacerfa fuptnamhis 


tupinambis, tntiru, inliry (Ma) 


cuati {i\asua sp.) 


M/tt (Ma) (cf. lourmilier} 


cuisse 


sa-paremago S) 


dauphin 


omoifl (Ma) 


déféquer 


pohra (b) 


demain 


pahm (S) (cf. matin) 


dent 


te'^o/a (S) 


diable 


ihHh> (C), W (S), mhohoh (M) 


dieu 


^ _ _ V j^^h jtfe\ 

tô^ofM (C), /if/aiw (M), iupan (S) 


doigt 


ta-m (C) [cf. main), Simaa (S) 


dormir 


;f^(C), /»cft(M) 


dos 


tomu (S) 


eau 


a^^â (C), (0>M), Usu (Ma) 


écorce 


ttfSamo (C) 


EU fer noctilucaa 


/x7ffe/ fMa) 


enfant 


i /XKX» (S), Ijûelula (S)» woo (M) 


entendre : j entends 


ninamu fr») 


épaule 


sau-caunan (S) 


éternuer 


/;atCM (h) 


étoile 


<r«/û (G;, oda (S), g/;//<i (M) 


étoile du soir 


neatfuiuneu (S) 


félins : 


jaguar 


jfvi (C), ^1 (M), ay (Ma) (cf. chien) 


Felis onsa 


hœma (Ma) 


PeliB pardaUs 


tuarajbf)» (Ma) 


femme 


ft^ (C), ihU (O-M) 


feu 


(C), e^/^heh (O-M)» <»a (S) 


feuille 


(C), naiaiu[S) 
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fillc, fils 


te-maakan (b) 


tleche 


dm {y] 


fleur 


imUoA» (C), nàtaku (M), atupan (S) 


fleuve 


IM/» (G) 


forêt 


nutmakatu (S), noiiwjy^M) 


Foudre 


ib«&CMMA( (G), 4ieMitfib (S) 


fourmilier Myrme- 




cophag» juhata) 


^atu (Ma) (cf. cuuti) 


frère 


MtthMKnf (S) 


froid 


dtfO-uit (M) 


Iront 


• i . rr"' . L à tes 


truit 


na-r(ho (C<;» iMbru - Ma) 


goûter 




grand-purv 


iiooe (5) 


hanehe 


ttva (S) 


beat 


fliaiMM (Ma) 


neroe 


ffiMMV (Vi) 


hier 


truh (M) 


hommp 




H lira braailicnsis 


oasiba (Ma) 


insecte, ver 


omtfi (Aia; 


jambe 


ta-ptrpnâ (G) (ei. pied), sa-para ta) 


jaune 


muHb (Cj 


je, moi 


satna-pokn fb) 


jeune 


^•fl/<? M) (cf. homme) 


jeune fuie 


/«dna ^S) 


joue 


normale (G) 


• 

jour 


ImnoeH» (S), àitiim (O-M) 


lac 


IWte (G), nOUM (S) 


lait d arbre 


Mff (G) 


lamentin {MamIus nus 




trali») 


msué (Ma) 


lance 


mim (G), nane (M) 


langue 


komi (S) 


laver 


«jw (S) 


Invor des vèteneuts 




lèvre 


ta-bera (S) 


long 


intfj&u (S) 


lumière 


bmû (G) 


lune 


/«M«Muiiv(C), tauamakû MibiMiw/«& (0-M) 


pleine lune 


(S) 


nouvelle lune 


«MM (S) 
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main 


ta-pamf Ci, sa-me ;b ;Cl. doigl; 


maïs 


stauu ' Maj 


* 

maison 


/c\ Lr ir'\ zim /Vf \ 

y (a), m (O, w \ yi) 


manioc 


Um (Cj, ttca iM) 


manger 




marailoo 


teft (Cl) 


se marier 


hya-bosama (S) 


matin 


bumenUn {&) (cf. jonr), ^aiN0i^(M)(cf. demain) 


menton 


n(hhfutgo{C) 


mère 


te-mahe (S) 


montagne 


mafktni (C) 


mort 


(S), /<i)i0i«b (M) 


mouche 


kaubta (Nf) 


mouche muiui 


tnarini (Maj 


mourir 


(S) 


moustique 


ah M;, <id (Maj 


[num i^rmnuliitm t 


tonu (Ma 


nez 


na-ra ta-ran [Oj 


nid 


htifna (L.) 


noir 


bûa-hue (C;, hm^e (M), ^«^-J^ (a) 


non 


/ai&/< (C), tou-M (S) 


nous 




nuage 


guaam (G) 


nuit 


;^iVifi»(S), j|«ftefi(0-M) 


nuffue 


ta-itpakure (S) 


œil 


ne-Ixtf (C), /d-c/« (S) 


oiseau 


(M), ^«^rj (Ma) 


Miicrncercus Macao 


(Ma), iidb» (G) 


Psi/ (;i rus (Macroeercttê) 




ararAÙna 


sa t a Ma) 


Paifffirus ; paragou) 


(/«<:/< (Ma), ti^lni [C) 


PsitlHciila 


ené (Ma) 


( in l lin u la plu m hea 


^^;t)ja (Ma) 


(^nix ^hocco) 


hùalio (C) 


Crax globalosa 


AotA (Ma) 


Craxiuberwui 


quayn ^Ma) 


Crax uramaium 


Mibéru (Ma) 


Pénélope aracuan 


tM/ra^oo (Ma) 


Pénélope cunuinenms 


0^, 011^ (Ma) 


Pénélope marail 


tuam (Ma) 


coq 


)«f/fi (Ma) 


pouie 


da (Ma) 
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Anan 


sauesita (Ma) 


Ardea hrasiliensis 


pûta (Ma) 


A m A* 

Arde» egrett» 


koa (Ma) 


Ciconia Juburû 


tauukyy (Ma) 


Mi/c(pn;t u mcriCHnu 


Untjuyu (Ma) 


Colyrnbus ludnvirimtus 




et Sain hrusilicnsi.H 


yauary, koHtà (Ma) 


(lathartea foetena 


t'MJâ (Ma) 


(urubû) 




PtiUmedea eornoU 


(jriib (Ma) 


ombilic 


smt-apetunaa (S) 




/a-/)d/f (C), M-/W/M (S) 


oreille 


na-stm (L), ta-stnu (&) 


orion 


/M âiR (S) 


orteil 


sau-supale (S) 


Vêlrea-, MyMu» 


ter» (Ma) 


oui 


d (C), emaku (S) 


ouvrir 


ddtnaea (M) 


paca [Lœtogeny* Paca) 


Pfl/î (Ma) 


palme 


Ikiumieh (M) 


papillon 


<i/on (M) 


parent 


MM^mr (S) 


paresseux 




Bradypus didaclylus 


/WKjr (Ma) 


Bradypus tridactytus 


mode { Ma) 


paume de la main 


sa-me S) (cf. main) 


pfcari 


iiounhoun (M) 


rit V â- " A 

DêootyU» labiatu» 




M * 

pénw 


la-ptnma (S) 


père 


anâ/« (S) 


petit-Uis 


me (S) 


peu 


mxpu (S) 


peu d hommes 


nor/xi /ttMwa (S) 


pted 


WhkiUf (C), sa-parma (S) (cf. jambe) 


pierre 


fw/a (S), idu (M) 


pluie 


pBfc(C), A.fe?(M) 


poison 


^orf (C), goré (M) 


poisson 


ion? Ml, iota (G), fÂttfa, «m (Ma) 


poisson acara 


sohtia u\la) 


Silurua pirarara 


omUK (Ma) 


poÎMon Horubim 


jHrwy (Ma) 
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sourcils 


Tjà-Fatf fC) 


talon 


iau-syntkuîu (S) 


tante 


sau-yoé (Ma) 


taon 


mukii (Ma) 


tapir 


mdtt (C) fiakù (Ma) 


terre 


ûama (C), tioam (S), guahin (M) 


testicules 


sm^^fflft (S) 


tête 


na-heru (C), to-«fK (S) 


tonnerre 


mme (G) (cf. ciel), amàka (S) 


tortue terraatre 




Bmyê Miuonieus 


/aii^(Ma) 


tu, toi 


hu-uma-pokù (S) 


ventre 


tûg( (C) 


vert 


deheh (M) 


viollli' 


Taib'(M) 


vieux 


^•<i^«d« (S), yagm (M) 


viscère 


sau-nita (S) 


vivre 


(S) 


voir 


«ftw^ (S) 


voler, dérober 


mkuhuim (M) 


voleur 


mhuinta (M) 


vulve 


Moftiff (S) 


un 


feâttf (C), tt/tttt (S), /;««/? (0-M) 


deux 


tûr^pi (C), /flibr^/>« (S), tartpueh (0-M) 


trois 


Uun^^ (G), Idbw^ (S), umepueb (0-M) 


quatre 


agfmakc (G), agûmugkû (S), aguenmyiib (M) 


cinq 


bSm'mchc'pwa (G), ffjM«dw-i^ (S), 




/)fi^/>(M) 


six 


nah(-m(h(-p( (C), nat-mehtu-^pueh (M) 


sept 


mÙK'mhik-hifnva (C), nat-mehue-atareh (M) 


huit 


naln-tnchùf-tarf [C], nat-mehuc-atameapueb {JA) 


neuf 


nahi-mchik-hag(mh (C), goineapueh (M) 


dix 


gonK-bughipwa (C), dhamegbu (S), ^amr/; (M). 



Il 

VOCABULAIRE GOMPARATIF*. 



arbre mrii»^ (A„) awiia (U,) ncnnt) (J). 

I. Les sbtéviations employées soni les mèsMs que pour te vocabulaire comparalif * 



are 



i'j G:, i^u-wa-pàra ^G,t) 

\}'ir^-pCfj G- . 



5t — . ^t -i. ' i Bg 



^ ^ jfe Ui l f l L. 
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blanc 
blanc 
bleu 
boire 

bois 



branche 



bras 



caméléon 



canot 
cerf 



Mon 

co-ù 

ia-tt, ya'uh 

ni-mk( 



Sakae 



samnia 



bohg, oûheh 
gbaûû 



chemin 

SœUU 



nama 

dt» Am4rit*niêle$ de Paru. 



m-tsinuma = schnurrbarl, 
na-tanumàn)da — voUbart 
(A,i) no-^ânuMa, fa-sattumâ 
(A,«} tto-itinoimt sattoma'Si, 
mr-sanma, sanitma-t^i, sba- 
numa (An). 

ghuury = jaune (J). 

/(Mbtj(«) (Ma). 

yanhin (Mi). 

au (M«-G,..) aû — jo manj,'e 
{Giihaii = jo le niaii«ço (Ci,;). 

n(kti-io (l'i) nabijui — racine 
(Uj) «//À'Â» — trnnc (S) nahi- 
fia — arbre. naJai CA). 

uisyaka \'L) hàsik( = ïovCl (U,) 
is-akâ-ma f Oy i ybyrà r-âka = 
arbre {G,-G,) t-âMns (G,) 
yhyrà r-akanga — branche 
d*arbre [G-) s-akatiga , ymyrâ 
r-akanga, mmra r-^kanga 
fG,) wuira anhan (G,») ankan 
(G,i) aky (Aa) aia-akû-ra 

^<i^7 = jambe, pied (Quichua) 
hu-istaku, pu-e-/yaku, ki-akî 
= jambe fZ) saxkn-koàla r= 

jarret i^G, tut-fâykd'ji, viey- 
takt, tna-lhagku = jambe 
(M) lak^-razo — jarret (U,j 
/rt^'M = jainlie \^M, ) /rtÀ'^// i= 
pied (Ch) ku ilakiih — mol- 

senêmu (Gj) :^eficmo = agama 
(A,) i^^ffWKÎ = agatna (A,,) 
eenetnby (G.). 

y/)(.) (Ma). 

jtd»ty<i (A») kauaya, kaiô (A,.,) 

JfcaJW«{C,)^^^/itt(G,,) 
(C,-C,H-C„) (C,î) totf- 
^r/îrr (A„). 



SOatrt DEH AMlBlGAllISrai DB PAIM 

fu-yc SM-4hùi4i {su-kiriu = téte] (J). 

/«-JM» yam (G.) /a-ya/w* (B,) des-ahi 

(B.) (B.). 

mbné, luatK im-tnani (A») «ifmi (U,). 

satû\ ^fltû = Mymieco- ^âlo = Myrmecophaga jubata 
phaga jubata. * (A»). 

/«^* âA-pUsi — maudiocAM^b (Am) 

du-pitsiy du-pityS ,i = nvAiïâ'io- 
casieb (Aj:) yu-pisu /ti-piitt 
inandiocasieb (A,î). 
saU'Uiugu ko-inivkhûh (U*) twinkko = 

testicules (J ^. 

sa-uka no-uki't — j>oitnne (Ai,) nu-aka 

— aisselle ,Aj). 

iîiah iian. mo-nâ faire courir (G,) 

a-tiutn — je cours (G^j tnih 
han (G7) hâna, hana, noM 
(G,) natu (G„) uhan-eti = il 
court beaucoup (G„) a-fioii' 
2r= je cours (Gu) nwm (BJ. 
kururu kururu (G,) gorà-gorà (G,,) 

gbûroHt (Aat) ibvntni (J) ibani 
(Caraja). 

Aoifl foûi-erjr jacaretinga (A,,). 

affufAf = pirauha (A|) uhma 

{^.±9) ghûma =1 poisson (M,) 
yuma = Silurus (Aj,) Ihotna 
= Silurus (A3) yma = p. 
erythrinus (A,o). 
tia- ha, ta-a = iiouche ci-à — bouche (Pi) tia-hay, 

huû-hai, [na)}m (Aj) sn-ya, 
{co)iâ (J) no-iâf tio-yc 
nû-ye, inâ)^ (A„) nâ-î (A„) 
nu~yai ^A„). 

ta-paui {no)-pada (A„). 

/»/i(iff0, /iî^0 tttpatt tupàm, tupà (G,-G,} /Mp^n (G^ 

G|«-Gi,) tupâm (G,«) /tttt/iflii 
(G,)to/i£(G,)toAI(G,)i«^ii 
(C,) /«/wna (P.) lu/noiMi (J) 
iHpàna (M) /jj^na (A,,} tépa- 
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dix gonuhf gonic-hiichcpwa 
do* tmu 

eau ddieb 

enftnt paan» boah, bûa 

enfant t-maakan = fils, iille 



j'entends mnmuH 
étoile œlA, e&l(a, enUt 



femme ihU^ ti'ie 



feu fx^^y ^* 



feuille naioÈu 



na (A,3; tupàna (A„) iupànà 

ghottiéa, kotiitia, koméeb = un, 
ghomenapa, ti'kme-ttduda = 

li-lâmat nu'tàma [Ai-,] uo-i[s)é^ 
mi (A„) H't^inte = aeite, 
iMi-fitoif .( A„)jK0fiia (A,-M,) 
nO'Imâui — fesses (A«t) 
iftfiw=ie8se (A„). 

^d = fleuve (A, 5) tsiya = rio 
Caiar^'-Uaupés (Au) Ap- 
d(k:/»Vî = fleuve (BJ. 

= fils (Pj) poenta = mu- 
chacho (Pi) potio (C„) /wo = 
neveu (Cm) swtUnie = Ulle 
fJV 

mmaga ! T,jj ulma{g)e (T,t) «/- 
mi(^)^ (T,,) iiiiâku, iniiku 
(Ç<,) magon^ ntako, mokô (C,,) 
mumkû, nmmku (C,) initM 
(C,g) mui&/2, tnumhl (C«) miiAo 
(Q.) (C,o) miAo (C-C,) 
mtll^im (Ci) mogih-ra (Ci) 
K-iml^ = mon enfant (Ct) 

fo-naeniôhnà (J). 

Of/le (A«) M}^/H = lucifer (A«). 

}miraÂ»ty« (Gt-C,|-G„) w«ir<i- 
kayà (Gj) maîahaya (C,i) ma- 
raJb»" (C,j marakaya (G,-Aj}. 

irf (Y) nihit'tà = puella (BJ 
vulve (Bj) yiu-inyo = 
ma femme. v«^->'^«Vfl = t^s^ 
femme, yu-yinyo^. sa femme 

(J). 

œjé, oeyu (A,) (A,) Ixghûe 
(Au) f;«, ly, ;!yit= soleil (J) 
ji.yy, i7 (J)tcW»=lux (B») 
fixé (A,). 

mhttjà, imyAu (J)* 



êOtltrt DEi AJrtSlCANMT» DE PABtt 



atupan 



n-aiaku^ n-acaku 
nuim'oka'lû 



sau'cfoene 

(le\i)-iin 

na-r^lx) 



twoe 

nunm ^ profond 



malK 



iiauû = maiz 
/rt/f*', iyuté. yalii 



aiupufr.a — ft uillf A } aiabana , 
dabàii-ubi, ddi'jna — feuille 
(A,) ataiby (Aj^) àtebu := 
frûcble An) ihOaJxhcaà (T») . 

ataûko = fruit (A^vj. 

akâ-U, m-akâ'te (Aft) abu^ 
âka^éa, bav-âka-da (A,») au- 
éka-da^ tsahà-pe^ djdui'peiA^i) 
avàiia^pi^au-aka-pe (A„) ^m- 
àja-tt — a ri )re ; Pi ) tam-akà- 
f u, tam~akn-ruku, taw-aka-ru~ 
ku, dem-okà-llabu, dam-aka- 
ruku (As) au-aka-ji (A»). 

Ô{e ne (Ma). 

diyàua ^Pi). 

riui— ll»nir (A,,j //m; fleur 
(Ai I liiii — lleur (A„) liui 
— ileui- ^A,-). 

tiûeà^ n{ç)ùèà (Ma) 

di-nanihe (Aj,) tâ^ninU (A„) 
(M)if:^l-fM«*, (M)dl-«uifK (Aj-) 
î^-wmi, ye-noni, yé'ntmi'mâ' 
nuka (A,b) H-nOny (A,c) 
ffiltty (A,f) uaH-n^ne-ry = 
profond (A,t). 

ffffiiye = maïs (A,-A,s) wm:^i' 
gm (Ah) mû/ = maïs (C,) 
wahii — maïs (A;1 ma:[y=: 
maïs (A|j) — maïs 

( Gua to j malje-ky = maïs (B,) 
wrtÂ^' — maïs (Bft), 

i/Mi (B,j) i/ttî (B„) ciuiht seixtiy 

(K,)- 

ati-ârri, asU (A, s) àtsi-a, àci- 
alit aci-ary (A,,) a/m,, aii- 
tf/mx (pluriel) (P,) ttH-nân 
(A,) (As) at:^ii-làrù 

atiû'iari, aHrjari (A,«) o^t- 
nàU (A|,) ast-nàTit asi" 
nàli, tof^'nm (An) àidn-ali^ 
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affihitAs du tikuka 



Il lira hraxi' 

liensis 
insecte, ver 



jaguar 



ay, haï, M = jaguar, 
chien 



jaguarete 



jambe 



ûci-ali (A,t) àtsin-ali (Aj^) 
âtsin-ari, aci-nàli (A„) a:^i' 
erli (A,g) ashi-nari (A«). 
oasiba uaschiha (G,) a-j^iba =z guama 

majeto (M). 

ohniii omoûi = pou (G,») ymui = pou 

{Cit)ymue =pou (G.) yanm 
r= pou ,(C») = pou 

(C) km = pou (G„) iwJiif 
= puce (G«) fftt» =: puce 

Jâi \T,)yài (T.,-T.:rT.s-T„)ajprtf- 
ma-yay (T,«) y^f (T|N, 
T,.) ayro-yay, hiai, hiyai (T,) 
m- (T,-T,-T.O )«/(a) (T,) 
\ï3;</ (Tj) yairô (T^) >rt/r<7, 
yâ/Wo (Tu) yi (Ts) MW- 

(T„) /fltt,jâ«i = chien 

;a>^//w 'flmrt -= jaguar (A,) aefma = 

tapir (A.e) /^^mô, ^r^wia = 
lapir (A„) hcma r= tapir 
(A„-A„) }}tma, i^W4= tapir 
(A„) «riaïf» = tapir (A13) 
fyM, mma = tapir (Am) 
J^fiM, qiumtna, qmm = tapir 
(AM)|»io>^n*ffia,<iiMi=: tapir 
(A,,) thna, .tenutf Mham^ 
tapir (A,) giema, ciema = 
tapir(AM)îAiMi= tapir (A„) 
sehma = tapir (A,,) :^etna, 
^àma — tapir (A3) ghamà = 
felis on/.a ( M,,)^û mfl = tapir 
/"A,,! = cerf (T,). 

sa-pnra ; sa-parcma-f^o — no-ls'i-para i,A,,) no~d-:^-pala , tii- 
ciiis^e, sa-parema = /vï>v7. i-tsi-para, no-tsi-jara^ 



pied 



init ritsi-palu = pied (A,,) 
iiù-barare — coxa (A,,) wo- 
^flrû = pied (A„) i7-^r( 
(B,) li-^ara-qtte = crura 
(A,) nu-pâlu = pied (A,) 
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ndahn ; taûu^ dahouh = 

rouge 
paua 



naUit tiataa 
iohny 

yausi-ketay 



tarera 
nuthu 

pothi 

tab&make^ tammaks, ta- 



Xitâû, suitan = mût 



s-unaa — doigt 
ta-pàtne 



U'btre = talon (A,-) no- 
para = ongle (A,,) ba-bâri 
= talon (B,o) t'cha-perré = 
pied (B,) in-cara (B,), 

tau-dty (A,o) tàu-ghara (A,)lii» 
= rouge (Pi) taua (G,), 

pasna (Quichua) pana = sœur 
(Quichua). 

ki-mata == cou (Ut) ib'-m^f Js-Aa 
(Z) m0fa= menton (G,) w- 
«Mflfl^r, tfie-medû = cou (M) 
ha-masf (P,) te>/o-iMâ/ijf (J). 

nada-tii = mer [tô = grand) 

(j). 

hny = dent (Ti) ma-^hâmaig 

(M). 

yfey/)'^, ih</«^ = frotter, laver, 
nettoyer (G,) ketyk, kttik = 
râper, kotûk = laver (G:) 
kciyk — polir, iîw^ii^ net- 
toyer (G») ktiluki = frotter, 
nettoyer, kottik=z laver (G„) 
ikl^f Aeteita = frotter, polir, 
nettoyer, laver (G,). 

iu-peri = barbe (J). 

mâftS, ffluÀ, meyé [â) amqi-kan 

(Ah). 
^«^(Am). 

(A,) batnaky-hataky = Ituia 
prima ( At) apilimU-anaky = 
luna nova (Aj). 

a-stda, au-riia, a-chifa n-sita, 
ar-shita^ nar-inta, nar-sita 

(A..). 
su-unôo, cu-enôo (J). 

cu-boinô, su-upufno — doigt (J) 
co-upumà-u (J) cu-obômi = 
hallux (J) tiù-ibami = pied, 
nu'ipami-m = orteil (A, s) 
(m))-W&«iitf = pied (Aj,) nii- 
p^ffM = jambe (A,). 
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mais 



auatiy = riz 



maison 



JTi ht, ib 



manioc 



tlca 



mèr*» 



te-màbe 



mouche marui marim 



moustique 



nuage 



mtth& = taon 



guaam 



nuque 
œil 



ta-Èt-pakure 



awati — oriza (G,) awaU (0^) 
ahaiy{ — r\r (G,) ahaii (G^- 
G^-Gg) ahal'i anta — milho 
duro, abati-eu — milho bran- 
do (G,) avatsi (G„) avatxi, 
havatsi (G,) awassi (G,o-G,,) 
nàssi^ moasi (Cj,) awaci (C,,) 
vfoasl (B,) auati (A,) uassï 
vmin = orysa (M^) ouaty- 
hy = riz (A») uati-y (A^) 
aSoassy (CtO mwâSt avachit, 
aoachy\ goaxi (Cj^). 

un (T„) wî (T,,) «/' (T,,-T,-T,) 
(T„) «« (T,j) tt» (T,) wii 
fT„) «e^ (T,) </J (T,) uuA 
(T.„: (T, ,) uç(, uik (T.) 
Hiifl (T^i u^ri ^Tj). 

tf^/jfl (M;-M,,) (Mj) a/ia 

(M,-M,-M,-M,) d/^a (M„- 
M„) &tsa (MrM.o) fl/^a (M.) 
hasa, aso (M,) binma-a^a [M,,] 
^x(^}^ — inyame (Ma) /i<i 
= patate (Ci). 

mâègh (T,) mai (T,) maf-iW (T,) 
fiiioti (T,) titaî (A,t) f^m/t 
=r femme (Z). 

mariH, timhlihi = moustique 
(G«) meruim (G,). 

NftKbi (C,) »uil« (Cm) mdi^a (Cn) 
maku (Gt-Gis) m4iii0= insecte 

H'kuam = fumée (M,o-M„) 
r= fumée, brouillard 

htta-pdkuri:—schu\ierh\M ( A,). 

cti-âtij su-ittyt co-iti (J) hua-oitiy 
bi-uiti, na-utty, {nu}-ili^ ito- 
uiti, vi~jiti, i-Ufiti, hà-huili 
(A,) né-li, (km)-//! (A„) nu- 
il (A„) no-il^ nû-ti (A,,) 
{nôyti (A..). 
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Oiseau 



hueri 



aracuan 



mtragao 



Ardea egrelta hoa 



carara 



kotuÂ 



Colifmhus lutiu- yauary^ 
vicia nu» 

Crax (ubernsu quayu ; hOalio hocco 



GalUnula plum' gbosa 
bea 

Macrocerca* hmi 
Macao 

Palamedea tiribo 
cornuta 

Pénélope ru- abc^ aué 

m une liais 
poule ota 



Pénélope 
marail 
PtUlacu» 



manu 



queù, ùthû 



bwera {Gi)huira (Gj) xvirà (G,- 
Gi,-Gi,) bmra (G,; gwera 
(Q,,]gwyrà {Gt-G,-G,^,-G,) 
bwa (G„) gorà (G„). 

ttàlàraka, ttûtâmka (A») uata- 
ragaong (A,) uûiÂra{x)ktta 
(G,) watâ^o (G,) ûtagua (G,,). 

bôu4 (Aix)mmi^= anas ( A,) àgua, 
al'ua — inambu Mj. 

ghaîtia (G,) ghala (Aj„-A,^) 
ghaioa fA,i) kuiia, kutsia = 
mut uni ('! . ) gM ud zzz falco 
brubiliensis (A|«). 

oànali (A,."! uânali, oâuali (A,t) 
iini-uatmic i^A,.,] tninary (A,,) 
itàmîy (A,) koanari (M). 

fia^w := urubu (A.J /m^û = 
urubu (A,a) uàyuli, otAU = 
urubu (A,s). 

ghusdro (A,) f (A,) gukhra, 
ghuuhrt (A»rA«) ^Ai»?*^^ 
(A,t) fcVafr^(Ag,). 

Jbii = perroquet (C,7) oy =r 
penelope cumanensis (J i (m\ 
(^)jbf = grosser gaviào ( A , j ; . 

tsirika = psittaculus (Ai») 
;^rf/iQ psittacuft menor 
(A,). 

yàbi — psnphia crepitans (A,) 
yapi = oriolus (A,i). 

uhtà = psittacus macao (A,t) 
/.ir/fî = culharles sp. (A,,) 
uaia — psittacus (A,t) uhlà 
psittacus macao (A,«). 

lâou (A,). 

ibM^ (Am) «^fi (A,-A„) fM«fi 
(A») httu (Tu) ttifi = crax 
(A») gbvyu-y» = crax tube- 
posa (M9) «OfAo (A,|). 



1. VraisembUblenieiil bute d^impression poui yamry. 
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Psiilacus 



oiseau tujuju lotijuyu 



ummutum 



aikeru 



ombilic 



ongle 



sattrapetunM 



paU = orltiil 



oreille 



Onfrea^ Mytilus haru 
oui emn-ku 
|»aca luin 
paptllun dlori 
parent san-em 
paresseux (SrA- pauy 
dypuê tridnc- 



iara = psillacu6 urraùna sura = mncno, sora-kâ (Z) 

cura (A,r,) ctira (A,-) t'/io)bra 
— perroquet (M) korn-ki ~ 
m;icao (IJ,) kiirey (G,o) a-^«r« 
(G,i) ayuro {G,), 
tuynyii (G,-A;,) inyuyû (A^i) tu- 

ynyu (C,,) lujiijû (Gj). 
t^re — eui vpyga helias (C,,) 
hérH-^ idem (G,o) akary (J) 
Mk^r^ (M) yiiry (A,) aHriry 
(A^) iatlri^ yàtsirit tatseri 
(A, s) itsiri (A^t) i/Jm (Aj.) 

bithmha = vagin (Aj) hiliua, 
tinàba=: vagin pàtiuioua 
= vagin (A„). 
cu-nbàli, sn-pêly {.T un-pata 
(A,^^ bi-batà (A s) nu-nyti-pàla 
(A,oj /'(//^î. îJ-/w/a=:picd {Bij- 
Hi;,) no-bdlala — Udon (A, g) 
se-pata ( A , , nn-tphe = orleil 
{A.7j »n-//>'7r(iV/ — oi U'il Aj:i) 
ttu-ipéùda =: orteil (A..) <?- 
/)//</, = cheville (A,,) 
tti-ta-paly = mollet (A,«) 
Âa/M =: jambe (B|«) ^/<t = 
os (Bt) im-pata = pied (B«). 
ctHlnà-bo (J) niflâ-sine, ji-tà' 
sent (A,i) iUhda-Uniy î-da-tîni, 
bi-dà-lini, hua-dâ-lim (A,) 
u-héni, it{e\hêni, nio-éni ' A^) 
iwi-fw/ (Ai,-A-„-Aj:) nà-ettif 
ti-eni (Aj^) /-«lia (G,) wm», 

(G.). 

ûr////rt = caracol (G,) urMâ(G,). 

aww (Gi). 
ghàa [A„). 
Imé, fxtréy \)or-é (Ma). 
su-yontt (J). 

/w«fl)' = cehus gracilis (A„). 



whUnti ta-simi 
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pere 



an-atu 



petU-lils 



eoe 



peu 
pied 



naepu 
na-kutf 



pluie 



poison 



poh,p0ké 
gart: goré 



poisson 
poisson 



sont 
iota 



titlurus piraru onane 
piratinga /Mb 



batOf su-âlit. hâto (J) amtshu 
(A,,) n-atin — grand-père 
(A,) n-a/o-j/ ml = g^and-père 
(Aji) na-ando — g^and-père 
(Ah). 

iûii = enfant (J) na-ûâiy no-cay 
= fils (A,|) ni-{u)i = neveu 
(Act) ftÎMif = neveu (A«) 
0-tii = neveu (An). 

^ptt-kibenânl (An). 
àa-kuti (A,o) JM-n/y, ùhuâtit iti" 
o/r (J) w«-jW/)r=pied, jambe, 
vi-kadi, bi-kàdi = jambe (A,) 
^^«if)' (A,) n^kotsi = ober- 
schenkel (A„;. tiu-kûd^i =■ 
oberschenkel A,,) i-kutstd 
= jnmbe (A^,; nu-kud^i — 
oberschenkel (A„) na-kolso, 
ji-hot::[p — oberschenkel (A^) 
«(>-Jbà<}=: oberschenkel (A,,) 
W£)-fo/y= orteil {Kyu)bathaiû- 
kôlo = mollet (B,«) ^<m«j^ 
^a/tô = mollet, guang gdsu 
= fémur (B,|) ihalâi =: 
fémur, nbtm'holé, agnip'htiâ 
=5 doigt, fiff'ftffti (Bis). 

ixl{ (Gu) noki (U,) oJ^ (Gs) okyr 
(G,-G,) oib' (G,»). 

mÂM'kuri, tnaua-kàli (A„) 
màua-hurti (A,) tnàu-htlk 
(A„) maua-kiHie, moa-kàlie 
/Ajt) màua-kurlia (A^) A^m 
fY). 

à?» (Y). 

^M/r^ = piscis akara (A,*) 

.^(^/^/(' aknra i A,-V 
knnàni — tucunuré iCi) kunani 

— tucunaré(C,.,) ananûa (G,). 
^k), pakù (Mn-G,) paku (C,,- 

Cm-C,,-C.^-C,-G,-G„-G,-G„- 

G„-A.) pakm (G„). 
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poisson suru- 
bim 



poisson tam- 

boqué 
poisson tucn- 

iiaré 
pmtson uaru 



poitrine 
poitrine 



racine 
sang 



sarbacane 
sein 



serpent 



Bnthrojis 



ghalepa 
suruy 



Umàkeseht 



tukunari 



meru 



tû'ftmô ; Ma'fttuô = cou 



ta-t'Ottiki 



sa-uku 



uibidti inbg 

sa-anyi\ ma-une = cœur ; 
sa'unita viscère 

ailap( ; alaffe = serpens 
fluviatilis 



gheghena = cophias 
atfox 



ghaltpa ^Ah). 

solnv (G,)itirûi^:;^una (C^) surui 
(G„-C,) soroby, sorubim (GJ 
sorubi (G„) tsurui (G„) turui 
(G,). 

lamhtschy (G,) tarnaky (A,i). 

ivkmaly (G,) mhnmre (Q-C,,). 

m^fihho = matupiri (G,) iffomib 
fitschart (G,) mn-kâ = pu- 

raqué (C,). 
ii'perètnOf nwperéma = seitc 

^k-nniko — omoplate. z.çk-am- 
go = épaule, Hiai' h(rîtk{ = 
bras (Ui) ta-r-nekua i ana- 
Itoa = dos (Gj) m-néyckoa, 
me-nejKkm — bras (M). 

iuku iMi) pinial-saki i B,©). 

/iVitw = cœur (Bororo) /-«^y 
((;,-G.,-G,-G,) t-ugé (G,) 
(G,«) Mi/^)', s-ui, r-ui, 
s-auiy f-uui, j-ui (G,) s-ué 
(G,) i-irf, î-r-i#J = aon sang 
(Ou) e f'ii»-jhu0=nion sang 
(G,i) httU {Gtt)i-uvâ,i't'uvû 
= son sang (G,;,). 

Mt^y, àny^/( = fusil (M). 

SU-ntic — ombilic, sti-unite (J) 
(A„-A,«) rù-ini, nU' 
inità-ku {A,t) nihy (A,). 

4pf (A„-Aît) <iû/>J 'A .1 /7/i/ ' Aj.) 
/i/>/, <!/>/ = cophias atrox 
(A,.) hpi — sacaiboya (A„) 
ândàipa — lachesis mut us 
\\i,)Hda — erolalus lioni- 
(ius (A,3) alapa — cophias 
atrox (M,). 

gliegUna yrin-glmglienen = 
serpen l paranamboy a ( A , . 
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koala 



CaUUhrie 
cuprea 
Cebtts flaiueUuâ 



ioare 

puii =r sînge paro acu 



Cebusflatiiellus taikurc 



Liigothrix 
canus 



ame 



Myeetes 
yyciipUhecat 

feliniis 
soleil 



guariha 
ané 



^harau apfmany (A,,) cbôraly 

hoata {A,„} koatâ (A„-Am-A,- 
A,7-Ah) komta (G,,) htata 
GrP,-G„-G|,) kuata (C„) 
kiiâtta{C„)kttalé-h>{Z). 

otMy (Ai«). 

pèe,pik{\i,) plie, pôe {^v)pll(, 
pûc (A,i) bue (Ati) poé, puhuè 
(A„) ptui-cé, pua-tsi, pm-l{iy 
pod-tsiy poà-ci (A,,) jua-tii 
(Ajj) poe}}e — cebus gracilis 
(Au) /w/c (A,s). 

akary = hruchivurus rubicun- 
dus (G.,)oiikiiry — idem \ A„) 
akara = idem (A^) bturry 
= idem (A,). 

ami= singe ( U^) amu = singe, 
umâ = lagothriche (P,) borna 
= macaque, b4*w> = barri- 
gudo, bôma = singe, b(mi=^ 
lagothriz oHvaceiis (Ui). 

guar^ (Aj-B,s-G,). 

bàm = pithecia hirsuta (Mf). 



>wi6|p, jw^i, ehajith t ayaké t-iakoh, biô^hkob = feu (B„) d- 
= chaleur w<-W-<*, l-iakihl = feu (B;) /- 

/ï^7Î/' r= chaud iG,; mho-ûku 
= chaulfer (G, -G,,,) i-aK =: 
chaud (G:-(i,-G;) s-akft — 
chuuil (G,) ino-akùh — chauf- 
fer, l-aku-ba = chaleur iG:) 
mo-akt'f==. chaud {Cj^)s-aku^ 
il a chaud, mu-akày mu-akè 
=■ chaud (G,) chaud 
(G,|) ai('}2, «•t-intf-tfAâ= je le 
chauffe (Gto-G,,) âédtt (\\) 
baikâ-^é, •xoikô^gari— chaud 
(M). 
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talou 



sau-syne-kulu 



tapir 
terre 
terre 

testicule 



téte 



guabin 

û^acma, m ame 



na-bp^Uj ta-tru 



téte 



n-aka-H, l-aka-tc= front, 
n-àga-tc = sourcils 



tortue terrestre tdfH 

ventre am = hanche 



ventre 



l-ugç 



vert 
voler 



deheb 

mbuittla = voleur 



no-kotu-kuly { A, i nu-hiito-ky ( Ajo) 
si-i^lxJloh-!a ' A,.; nn-n-^^hilu- 
ila (A,,) })Uii'kodo-badi (A*) 
cutu-roaka (Pi). 

niàki 5= capivara (A,;). 

^ite» (A,,). 

hàme (Bt«) «aiiif iEiAlm (B,,) «iiif 
(B„) âi^m (B,t)«m (B,). 

bm-yàre, ha-yara, vi'ytra, ftw 
yâU, U-yhh — pénis (A,) mh 
pabre = ombilic (A,,). 

iu-gerû-}}à, to-kiré-u (.1) ko-ère 
(Ts) ;«Tw£> (B„) berà (B*) wkj 

y-akaih, y-akae {G„) y-/;//, v-a^^" 
(G4) ankatig (G,„^i ;V <i/v/mj^' 
= ma tête [G^,] i-h-ankd =z 
sa tête {G(,)aka-na i G,/! 
{G,u) aka-in, aka-nga, aka-gu, 
ka-nga (G. àka-ug (G3) 
anaka, p-anakti^ m-auaka, 
anaka-kat àuaka (Z) imn- 
= crÂne (Z) m^k^ = 
cerveau (U, ) hiMUnga= front 
(Ui) me-tnikoae, tha-nUmte, 
m-nikuaj^, de-niktia, tbà-nû- 
huako (M). 

jainiti (G,). 

nu-aifa ' Aj^) nù-auQ (A^j-A^J 
nu-âuQy li-uàu(f i^i-) Hi-uaija, 
pa-uâua, {noyuia, iiâ-dua [A,-] 
no-00 (Ais), nu-àuit = dos 

/-^^é-', r-/j^Ê' (G;) t-ige-piû z=z tri- 
pes {G- j jr-/f /V {ij/î — estuitiac, 
s-igié mii im ~ tripes (G,) 
uke — membre viril (.Ij. 

l{c}ljé{iy(n (Ma). 

nmndâ (Gt-Gt) mmdâ (Gg-G;- 
G»-G„) mutM'Sii = grand 
voleur (G«) tmma'^sù = 
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grand vuleur (G,) moinar-eti 
= grand voleur (G,») mum 
= voleur (G4). 

vulve hdka'tùA In-cquà = vagin (M) t-akô = 

ofgane génital de la femme 
(Ga) t-akhâha = poils du 
pubis (Gt) = aines, 

hanches (G,) l-ako-afia = 
membre viril (Gf) t'-aki^, 
r-anhû'ha = membre viril, 
hah^-m^ se r-akà-m = aines, 
hanches (G,) ny&nko = 
pénifi (M). 
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FOUILLES DE TYUONYI 

VILLAGE PHKHISTOUIQUE DKS TKWA, NOUVEAU-MEXIQUE 

(E. U, A.) 

Bxf^oTÊUùm de VÈeoUt d*Arekéoloyie Amérieame, 19ii* 
Paa Hkctor ALLIOT, 

Doc leur ès science h, 
Professeur de Technologie, 
Curator du Southwest Muséum de Lob Augeles, Caiiforate. 



Il n y a peut^tre pas de r%io]i pliu pUtoieaque dftns tout le sud-ouest 

des États-Unis que Tyconvi, connue sous le nom espagnol de CaiSon det 
liiio de los Prijoles (la gorge du torrent des haricots), située au nord 
de Santa-Fé, capitale de TËtst du Nouveau-Mexique. 

C'est dans ce bassin volcanique que le docteur Edgar L. Hewett, direc- 
teur de l'École d'Arch(^ologie, avait décidé Av continuer cette annexe le 
travail d'exploration, excavation «'t restauration des monuments préliis- 
tori({ue.<i de cette vallée, découverte en 1881 par le célèbre archéologue 
suisse A. -F. Bandelier. 

Fn 1908, on avait déjà commencé des travaux de déhlaiement qui avaient 
indiqué les limites de cette cité antique. On découvrit alors les indices de 
plusieurs formes de construction primitive ayant une grande importance 
ethnologique, que les travaux de cette année devaient enfin exposer à la 
vue des archéologues réunis pour la circonstance. 

Cette vallée oubliée pen<ktnt des siècles, au centre des Montagnes 
Rocheuses, avait été découverte par Bandelier durant son long séjour 
parmi les Tewa du Pueblo de San Udefonso (appelé Pohwoge par ces 
Indions) qui considèrent encore aujourd'hui Tyuokyi comme le berceau 
de leur race. 

Il est diificile d*imaginer un site plus intéressant que le « Riio », perdu 
dans la chaîne de montagnes de Jemez, gardé des yeux profanes par des 
plaines arides, des mont.<i couverts de neige, et le Rio Grande qui descend 
des hautes altitudes. Les flots boueux et rougeàtres de ce fleuve, qui lui • 
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vail, les explications fournies par le vieux prêtre, et la présence constante 
d'un membre de l<i facullo comme directeur des travaux, mais surtout 
comme observateur, d^MUonl rirent dans le cours des fouilles (jue les 
légentles orales de Cochiti se rattachent d'une favon intime à rexislencc, 
nut'urs et coutumes de leurs ancêtres de Tyuonyi. 

Il n'est pas encore possible de déterminer d'une favon précise l'usage 
de cet édifice composé de j)lus de deux cent cinquiint«- logis, formant 
un cercle de quatre chambres de profondeur autour d'une cour ccnlrale 




Fijf. 1. — Tyuonvi 
Hestauralion de In grandt* Kiva. 



de cent vingt pieds de diamètre, avec une entrée unique à l est. C'était 
probai>lement la den>eure d'une de ces confréries des serpents ijtl. Il) 
ou des antilopes, car au nord on découvrit les trois brasiers symbo- 
liques si intimement associés avec les cérémonies mystérieuses de ces 
rites secrets. 

Au nord, grâce aux indications des travailleurs indigènes, on put 
tléblayer une Kiva {ou sanctuiùre souterrain) de i2 pieds de diamètre, for- 
mée d'un double mur de tufa, dont la toiture avait été souli nuo par quatre 
piliers [pl. 111 et//</. 1) ; près de l'entrée, îi l est, étidt le Sipsijtu ou bra- 
sier symbolique de Tewa. Cette salle constitue une forme et un emplace- 

Sociélt Je* Américaniiies de Paris, * 
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ment de sanctuaire absolument différents de ceux des autres ruines de la 
vallée du Rio Grande. 

Comme dimension elle est extraordinaire, car il est rare de découvrir 
des salles de plus de 20 ou 2S pieds de diamètre. Il y a aussi une indi- 
cation qu*il y avait deux ouvertures ; la première pour admettre ceux qui 
avaient droit d*étre présents ; la seconde presque aussi lar^ ne ressem- 
blait en rien aux « cheminées » décrites par le savant explorateur de la 
Mesa Verde, le D' J. Walter Fewkes. Quel pouvait donc èire son 
emploi ? 

Au nord, on découvrit pendant l'été une aire circulaire construite en 
blocs de tufa. Les plus anciens habitants mexicains déclaraient que ce 
n'était autre que l'endroit f>ù. depuis des générations, on battait le blé. 
Cette opinion conlirmce par plusieurs Indiens paraissait assez raison- 
nable. 

( )uel(jues-uns de mms, cepend;iiil, \\v |)()uv;iit'nt ( loire (jue des liuliens 
ou des Mexicains se seraient donné la peine de transporter des hlocs fie 
pierre pour construire une aire circulaire de ;iO pieds, simplement ])«un 
la moisson. 11 aurait été tout aussi facile de façonner la surface naturelle 
qui contient beaucoup de terre glaise, et qui aurait donné un résultat 
tout aussi pratique. 

Le D' Hewett établit par ses recherches dans les pueblos de Santa Qara 
et de San lldefonso que ces pierres formaient la surface intérieure d'une 
Kiva, bâtie au-dessus du sol comme celles de certaines sociétés des deux 
pueblosqu'il avait visités. 11 découvrit l'existence de deux constructions 
modernes mais contenant des blocs de tufa anciens (enlevés de la muraille 
originelle de la Kiva circulaire) au nord de la vallée, il obtint aussi les 
relations des indigènes, (]ui établissent (|ue cette goi^e avait été pendant 
de longues années le rendez-vous de Mexicains, de mineurs et de bergers, 
et plus tard le gîte d'une bande d'oulUiw». Par ces faits, sa théorie était 
presque prouvée. 

Depuis, il apprit du vieux iii èlre de San lldefonso qu'on dansait In 
dansi' ^^uerrière *< de l ai^le » sur ce <• parvis » pendant ([ue les archers 
défendaient l'entrée unique de ce bas.sm inaccessible, contre les cava- 
liers maraudeurs des Navajo ; 1 infatigable explorateur avait solutionné 
une question presque mystérieuse. 

Une des découvertes les plus intéressantes fut celle d*un nouveau sanc- 
tuaire au sud de la vallée. Perchée comme un nid d'aigle à une grande 
hauteur, cette salle de cérémonies resta pendant longtemps inaccessible. 
Après plusieurs ascensions dangereuses, on réussit enfin li y pénétrer, 
puis on établit un service d'échelles, qui en permet aujourd'hui la visite 
sans trop de difficulté. 
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On connaissait déjà la Kiva, décorée de dessina primitifs en rouge et 
blsinc h quelques milles de là, Cueva Pintada de la Canada Cotorada^ 
que Ton cro\*ait être unique. On découvrait ici un nouveau sanctuaire 
dans lequel se trouvaient encore des restes d'un sacrilicef des j^rains de 
maïs rouge et des attaches pour des objets de céi'ënionie. L écroulement 
de la tufa avait entraîné dans la vallée une partie de cette u cave » dont 
rentrée secrète a disparu. 

Dniis son ouvra^^o Ior Delifjht .Xfnkers, roman ('tlinolo<;i(jut* ot Iiis- 
tori({ue, Bandelier est porté à croire que les habitants du Hito disposaient 
de lours morls par crénialion. Hien (|uo celte coulunie soît rare et mal 
étahlio, i! est fort curiiMix (ju'oii n'.iit )ir\s rncore (K'cmivi il dans cotte 
vallée (qui devait loui iiiill r jniiis <1 iiaiiitanls) ni cinieticre, ni sépul- 
ture, ni vasf cuiktonant ccnilics ou ossements, pré. des liahitations. 

\'iTs lii lin de la saison, 1«' D' Ilcwctl oj-<l(naui dr lairr des Iranclii-cs 
par.dK les dans la réjifion des l.dus et là on découvrit des ossemnils 
a-sse/. nombreux pour indiquer «juc la forme de sépulture adoptée par 
les Tyuonyi était probablement Tenterrement dans les détritus de la 
muraille granitique formant talus :i la base. 

La valeur des fouilles, sous la direction du Hewett, a pris une 
importance toute spéciale au point de vue de l'éducation. Ses aides, sur- 
tout le Professeur Chapman, ont puissamment seconde les elTorts du 
savant directeur d'exploration, en restaurant les ruines Ivpiques du 
Hito, d'une manière strictement scientifique et en tous imints ethno- 
logique. 

Dans la Mesa Vcrde, les ruines de <• Halconv Ilouse », ({ui allaient 
disparaître à jamais, ont été restaurées d'une fa^on absolunu'nt satisfai- 
sante. Il en est de m<*ine pour l'édllice de la j^i-ande conitminniité du Hito 
et du saiicluairp < Cerrmonial ('ave .», ainsi qu'une liubilaliuu Ivpiquc, 
Conlennnt les ustensiles originaux. 

Ainsi, eha({ue année, des élèves de I l'.cole arelu''olo<;;i(pie, les amateurs 
et les touristes peuvent %isiler et i ludiei' ci s ruines, et les apprécier 
d'autant plus qu un coiupkt a ete reconstruit dans cliuque région. 

l/a'uvre de préservation de l'école a été assez ini{K>rtante et scienti- 
Kque pour attirer l'attention du gouvernement fédéral qui vient de 
prendre sous sa haute protection les sites de ces anciennes civilisations 
du Sud^Ouest, dont la videur- ethnologique allait dispuraitre. GrAce à 
l'œuvre du Docteur Hewett et à l'assistance de l'Institut d'Archéol<^e 
et du Gouvernement, les citûs des « ClilT Dwellers » seront conservées 
à la science future pour qu'elle puisse en éclaircir les mystères. 



LE Rio SALADO 

(MŒtms ET Coutumes) 
Far Emile WAGNËH 



I,A MYGALK 

Depuis plusieurs jours, le vent du oord a rê^né en maître ; de son 
souflle embrasé, il roussit les jeunes pousses et flétrit toutes les feuilles* 

Dans un ciel sans nuage, le soleil implacable darde ses chauds rayons sur 
les terres salpélreuses ; l'air est envahi d'une poussière impalpable comme 

de la fumée. 

L'heure de In sieste \ u ni de tinir ; dans le j)elit hameau perdu nur les 
bt»rds du Salado la vie commence à renaître; les habitants sortent de leurs 
rrinchos aux inui s de houe, aux toits de chaume et de terre. Devant leurs 
humbles demeure», assis sur «les sièges bas, ils boivent gravement leur 
inale avec un tube de métal, et interrogent la ligne du couchant. 

Sur un horison oii le cid plombé vient mourir, après être passé du gris 
bleuâtre au violet, le soleil se détache comme un disque de fer rougi au 
feu d'une forge géante. 

Derrière l'épais rideau d'impalpable poussière, Tanl peut le fixer à son 
aise. 

Le vent du nord est tombé ; seules, parfois, de grandes bouffées de 
chaleur, sans direction certiiine, viennent mourir. Lentement le soleil dis- 
paraît : ses rayons embrasent le cu'l en de grandes traînées lie de vin qui 
semblent les doigts d'une main fantastique. 

Plus un soufnie dans l'air. Sur les branches, les oiseaux halètent, ailes 
écarlées, bec ouvert; les papillons et les mouches se réfug^ient contre les 
murs des habita lion s, on se collent à lécorce rugueuse des grands abres. 

Bêtes et gens compi eiaiciit que dans (juelques heures, à ce calme lourd 
va succéder un effroyable oraj^e. Ils savent (|ue le point noir qu'on aper- 
çoit dans le lointain va nuïiiter peu a peu dans le ciel qu'il envahira tout 
entier dans une formidable rafale de vent. Ce sera alors la pluie glacée, la 
grêle, et les éclats incessants du tonnerre dans la plus folle débauche de 
feu et de lumière que Ton poisse imaginer. 

Mais tout est encore calme ; une longue file de bétail passe lentement 
et soulève la fine poussière du sentier qui Ûotte dans Tair après son passage ; 
ils vont boire aux dernières flaques du Rio Salado. 
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SKANCK DIT (> NOYKMlJliK 1911 

(.e procès-verbal de la précéileiile >éance est lu et adoplé. 

La correspondance imprimée comprend le» ouvrages «uivanla : 

American Anthrofiohgist^ t. XII, IttlO, 1, d« 3« 4, New- York ; — An»le$ 

liel Mtist'i» Aarittiia/ de Sun Salvador, l. l\\ lîMO, n* 29, Sati Salvador; — 
An.iU s iJt'l Museo Xnclonal Je Montevideo, l. IV, IIM I , n" 7, Montevideo ; — 
Anales (h'f Miiseo X.iriotia! île ArqiifDlaqi.i, ffistnria y Ftnnhigi.i,^. III, 1911, 
II'" 1,2, H, M(.-MC(> : Anales de lu Six icdad i icnli/ica arycntina, l. LX\1, 
1911, u*' 1, 2, .i, i, ."», Hiienos-Aircs; — J orlj/second annual report of the 
.\mericM Mutettm of Naturat Hishry^ 1910« New- York ; — Annaal report 
of ihe Direetor to the hoatd of truêtees [Field Muséum of nataral hit(ory)t 
vol, IV, 1911, II" 1. Publication 150, Chicago; — Anthropos, vol. VI, 1911, 
II" 6. S' (labrieUModlin^ ; — Archiiùo per l' Anlropoloijin e ta Rtnologia, vol. 
XIJ, t'.HI, n"' I, 2; — titdetin de! }ftisei) Xaeirmal di Arquealogla, Hislnrin 
If Einnlogia, l. I, 191 l,n"* 1, 2, Mexico ; — liiilielin nf the amerîcin gengra- 
nUu al Sitcieiy, vol. XLU, 1910, u"» 5,6, 7, 8, 9, New-York ; — iiuUetin du Par- 
ler françai* au Canada^ vol. IX» 1911, n* 10, vol. X» 1911, n"* 1, 2, Québec : 
Suf/plément: Premier Congrès de Ut tangue française au Canada^ Québec, sep- 
tembre 191 1 ; — Bultetins ei mémoires de laSociété tt anthropologie de Parts^ VI* 
série, l. I. IV>!0, n" 3, Paris ; — Bureau of American eihmdogy : Bullelin 40, 
Pari I: Boas, Handhooli of American Indinn tangungef Wnsliiurrfon, 1011 ; 
HulIcliM 13: Swnnlon. fndinn îrihe!( uflhe Inwer Missis'^ijipi \ ;ilh'q andadjacent 
coaxt of Ihe gui f of Mexico, W-A^hui^Um, 1911; HullelinôO: Fcwkets, Prelimi- 
nary report on a visii to the Navaho national monnment, Arizona, Washington 
1911 ; — The Canadian antiqaarian and aumismatic Journal^ 3* série, vol. 
VIII, 1911, n*" 3, 3, Montréal ; — La Canadienne, 9* année, 1911, n«* 7, 8, 9, 
1 1, Parié ;—Horizontes, 9;i- année, 191 1 , n'» 94, 95, «Mi, 97. 91>. Ciudad-Bolîvar ; 
— The Journal of the /loyal anlhropological Institute of (ireal Hri tain and 
Iretand, vol. XLI, 191 1 ; — Solm^ preliminares ediladas pela redacçào da 
Itevista do .\fuseu Paulista, vol. I, n" 2, Sâo-Paulo ; — Mitleilungen der 

anthropoltjgischen Gesellschaft in WVe/i, vol. XLI, 1911, n"' 1, 2, 3, i; — ■ 
Proceedings of the Aeademy of .Vatural Sciences of Philadelphia^ vol. LXIII, 
1911, Pari. I ; — Prœeedings of the American philosophieal Society ^ vol. L, 
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1911, n** 196, lUD, 200, Philadelphie ; — Benàieonti dette reale AecêdmnU éêi 
Lincti {Scienze momfof ttoriche e filologiche). S* série, vol. XX, 1911, n** 1 i 4, 
Rome; Beviitë de Ut FëculUut de ûtrae y cieiteiAf, vol. Xll, 1911, a** S, 

3, I^a Havane; — BeoUU do Museu PHulista, vol. VIII, 1911, SAo 

Paiilo ; — ■ Revue .Tnthrnpnlnrfi'ifnp •}\" ntnt»''»v 1911. n"'' fi, 7, 8, 10, Paris; - 
\Vûrtiemher(ji.'it'heJahrhùcher/ùr Slatistili und Ijnideskinnitt^ lUl l, u" 1 , Slull- 
gart; — J'mer, 11)11, n» 2 ; — Zeitschnft ffrr Ethnologie^ vol. 43, lUlI, ii" 2, 
Berlin. 

Beuchat el Rivet, La famille Betoya ou Tucano (Mimoiree de la Société de 
linguitUque de Parik, l. XVII) ; — Ova!lkidmrKuig^n^ljtiiai»timedMl Pigmne 
le variaxioni morfologiche <!ei gruppi etnici {.Ml! iIcHh SacIctH ilaliana péril 
prugresso délie sctenzc, Naples, 1910' ; — Ilc^^er I'"r;m7, . Dif Lddcn :^e^.ftnnen 
des XVII' internation.ilen .\mcriknnislen-Kongress [ Mifleilungen der unibro- 
pnlngtschen (n'sellschafl iii W'ien, vol, XLI, 191 1) ; — Holder (Alfied), lierickl 
ûher zwei lieisen nach Amerika {Annalen des K. K. nalurhistorischen Ilofinu- 
«cniiM, Wien, 1910) ; — Kroeber (A. I..), Phonetie elemenU of iheMohave lan- 
guagê {Univenily of California pahlicatiotu in Atneriean arehaeotogy and 
elhniolt);/}/, v(.l. 10, n» 3, 1911); Phonetie constitucnls of the native lan' 
guages of California {/hid., vol. 10, n" 1, 1911) ; — Lelmiann-Nilsche. Catâlogo 
de la secciôn antropolàgîca drl Mttrcn de In Pl.itn (Huenos- .Aires, 1911^: — 
Len/ fRo<în|fo), Esludtus nraucanos, maleriaies para el esludio de la lengua, 
la lileralura i las costumhrcs de los Indios Mapuche o Araacanos {AnalesÂe 
la Cnivenidad de Chtle^ i. XCVJI); — Outes (Félix K.), Lm tiempos prekietù' 
ricM y protohittôrivoi en la provtncia de Cérdoha [Bevîtta tlel Mmeo de la 
Plata, l. XVII, 191 1; ; — Perrier (G.)» Le* Académiciens au Pérou ( / 735- / 7 //. 
{Bnllelin delà Société aslronomi(/ne de France, mars-avril 1911); — Po«^iiansky 
l'Arturo). /i7 clima del altiplano g la extension del !ngn Tiiicnca (l.a Vm, 
1911); — Salas (Julio C.), Esludios sobre sociulogta venezolana (Mcrida^ 
1910). 

M. Vignaud fait In communicBlion Buivante relative à la silualion de la 
Société : 

A noire .séance de clôture, en juin dernier, je voua ai enlreteaua de l'étal 
précaire de notre Socié lé et je vous ai expliqué que, poiirai9i*urerno(re exifftence, 

il serait iiéeesKiire de trouver one di/aino de persomies porlenuent assez 
d itilérèl à iio.s éliuios pour nouî^ afconler iiiio soMsri i|>lii>ii aimiu-llc df 'J(K) francs, 
l^endant les vacances, voU'C Bureau s>'e»t occupe de cela et, s il a a pas encore 
complètement réuani dans «es clForU, il a du moins la Mutîsractio» de voua dire 
qu*il a trouvé auprès de plusieurs d'entre nous un concours ellectif qui est très 
encourageant. 

Comme les affaires de la Société eonl los \ ôircs. je vous dois les noms de 
ceux qui nous viennent ainiù en atdc, dussé-je blesser leur modestie 

Notre vigilant trésorier, M. le marquis de Créqui-Monfort, qui a déjà donne 
lanl de preuves de sa sollicitude éclairée pour notre Société, s'est inscrit pour 
une de ces îtouscriplions. Le priuce Roland lionaparle, qui fait un u>age si noble 
do sa fortune, a également répondu à notre appel. MM. I^mile el Raoul Wagner 
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oui iîilivi cet exemple avec eniprosspmenl, cl Nf. MaiLou a fait de incme 
dans la mesure où cela lui était ()oj4sible. Avec la souscription de votre l^résidcnl 
qui »*eat anocié au conoottrs ainsi donné, noire Société e»l «auvée ; mai» il fuut 
le dira, ce n*esi que praviaoireroent. Nous a(9»uréfl de pouvoir couvrir 

tou« le* frais de notra journal pour 191 1 ; mais il faudra trouver le moyen 
d'ail ^^ni enter noe rcssouives pour vivre et travailler en 1913. 

Je l'ii- «lonc app»'! à voire roncours à (tni?» pour assurer notre existence d'une 
manière <iL-liiiiti\ c Noire Sociclé, bien que peu nombreuse juitqu à pretienl, a 
déjà conquis une place iioiiorablc, enviable même, dans l'eblime de lou» ceux 
qui a*occupenl d'américeuieme. Se» travaux, aow pouvons le dire »nna hé^lation, 
valent ceux des autre» «ociétds «avanie» et elle otx^upe une place spéciale qu'il 
serait bien regrellabicde voir renier vide. J'espère donc, me4 chers collè|rues,quc, 
si vous vonlex bien faire dans ce but quelque eiforl. te nombre de nos souscrip' 
leurs spécijMix cl de tuw ineinbrer- clfcclifs iiu};mcnlcr;i <Ie f;»(,'nii ;'i ce i\ue nous 
puis<iinii» nous liv i i'r .1 uns iililes el iiil ■rossants travaux sans être troubléti par 
des pruoccupalions d'argent qui paralysent les ellorts de respril, 

M. Vignaud donne ensuite les détails suivants sur les fêtes commémnralive» 
du baptême de TAmérique ê Sainl-Dié : 

Vous avez dû voir dans tes journaux, il y a quelques mois, que la |>etite ville 
de Sainl-Uié, oîi, il y a quatre siècles, le Nouveau Monde reçut pour la première 
fois le nom d'Amérique, avait dotiné, pour cominémoccf * et cvcMicnicut extra- 
ordinaire, des fêtes brillantes auxquelles les Pouvoirs publics se seuil associés. 

L'ambassadeur des tClaLs-Unis en Prance, ainsi que toutes les sociétés 
Kuvanlos qni s*OGcupenl dans les deux Mondes des questions américaines, furent 
invités à prendre part à ces fêles. Notra Société fut naturallement de ce nombre 
et, en votre absence, voira Président a cru devoir prendra sur lui d'accepter 
celte invitation. Il n'a pas eu ft le rc|;raltcr. I^s tiahilanls de Saint-IHc ont 
reçu royalement leurs botes, qui ont pu revivre par la j>en^ée. au milieu des 
manifestations le» plus llatteuses, les circonstances vraiment curieuses de ce que 
l'on appelé ajuste litre le baptême du Nouveau Monde. Ces laits sont si mal 
connus, en général, el onl un ni grand inlércl historique et géographique 
que je me propose de vous en entratenir pour montrer exactement comment ils 
se sont produits el ce qu'on doit un penser. 

Sans entrer ici dans dc» délall» qui comporlenl un certain appareil de textes 
cl de notes, je me borne, pour le moment, à rappeler (pie l allribulinn du nom 
<rAmcrique au Nouveau Nfoude suppose, chez, les membres «lu (iyiniia-e de 
Sainl-I)ié. auteurs de celte attribution, que c'était à Améric X'cspuce, plutôt 
qu'à Coloinl», que la découverte de l liémisphère occidental él^iil due. Il est 
donc utile de savoir comment de» hommes qui étaient dc véritable» érudits sont 
arrivés k cette conclusion que tous les cosmographes du temps ont acceptée et 
qui est devenue irrévocable. 

lê» seule poitilion de la question montre que nous sommes ici eu présence d'un 
problème gcogruphi(|UC trèsohs«ur : celui de ta i iMliti- des voy;i^'cs que X'espiice 
dit avoir faits et de rimporl-mce dc se-» ilccom etii >. I a iIim ussiou tic ce pn>- 
blèmc, qui a fait l objol île nombreux travauv, el qui est encore irrésolu pour 
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quelques-uns, a passé par plusieurs phases rlonl le»* dernières sont be<nicoup 
plus f;ivoi;ibIes nn n;ivigaleur floroiitin que PctaienI les jirt»iiiipros. D;in« un 
premier mémoire que vous ave/, pu lire à tête reposée diias noire journal, 
J*exposo cette question sous toutes ses i'ace.H de manière à ce que vous puissiez 
vous en faire une idée raisounée. Cette base solidement établie, nous étudierons 
ensemble^ si vous le voules bien, Tœuvre des géof^raphes de Saint-Dié et nous 
ferons Thistoire de ce baptême de TAmérique, telle qu'on doit la comprendre 
depuis la découverte de documents f^riographiques qui sont restés inconnus 
jusqu'à ces temps rlcrniers. 

Mnis, je ne dois pas attendre jusque là pour dii c conibion votre président et 
Ions ceux qui rcprésenlaienl à Saint-Dié 1 .Amri njuc, ou les Éludes américaineSf 
ont «Hc louches par l'accueil gracieux qui leur a éle tail. 

Le Ministre des Colonies M. I<ebruii, et son chef de cabinet M. Bobicbon« 
le préfet du département M. Causel, le sous-préfet, le maire de Saint-Dié, 
M. Camille Duceux. le Pn-itlc nt de la Société Philomatique des Vosges et son 
érudit secrétaire f;ctiéral, M. Hené Ferry, qui porte un nom justement vénéré 
d.ins tnulr In région cl dont le savoir ferait honneur aux plus grands centres 
inlcUeclucis, iM. Charles l'eccatle. l'artiste et rarchénjogue dislmgué qui a pré- 
sidé à l'ordonnance des fêtes et qui a organisé le petil, mais très intéressant, 
rauiiée local offcK à notre admiration, se sont empressés autour de nous et nous 
ont prodigué les témoignages de bienvenue. En ce qui me concerne, je leur en 
exprime ici toute ma reconnaissance. Les chaleureuses manifestations dont nous 
avons été I ol.jct inaugurent entre la marraine du Nouveau Monde et les .\mé- 
ricnins des rcliitions qui, je re-^pèic, vont se continuer cl qui resserreront encore 
davantage le*; liens déjà si noniltreux rjiii mii'-srnt l Anu'riqne à la France. 

Au nom de la Société, le secrétaire général remercie vivement le président 
de tous les elforUt qu*il a faits personnellement pour recueillir les fonds néces- 
saire» à son fonctionnement et d'être alléft ses frais Saint-Dié pour représenter 
la Société aux fêtes commémoratives du baptême de TAmérique. 

M. le D' Gapitan fait une communication intitulée : nQuelqnes ohserv.i(i<^ns 
sur diverses figures du manuscrit Troiuio. ^ Il étudie succes-iivement : 1" les 
figurations de divinités pei-for.itil I o ii d une telc en hois au moyen d'un foret 
mû par les deux mains rapprocii-.-cs ; 2' les ligurations de divnntés semblant 
fumer d'énormes cigares ; à côté d'elles, sunl d'aulress dieux tenant des sortes de 
claquoirs rituels ; analyse de c;'s représentations ; S" des figures d'/lzamna : 
e«<ai d*inlerprétation de la trompe que porte toujours ce dieu ; 4** interprétation 
de la coilAire de mtdtiples personnages qui pornit n'être autre qu*un MtlnH 
porté jsur tête. 

M, Hi^■et présente un moulage qui lui -.x élé envoyé pnr M. Scier du Muî»ée 
(l'Iùhno^raphie de Berlin. Il s'agit d'une pièce en l)ois pmvenant d'une >epul- 
ture précolombienne de l'Kquateur représentant, pour certains auteurs, le plan 
en relief d'une ville ou d*un lieu sacré. M. Rivet discute celte idée et peni>e 
qu1l s'agit pluli>l d'un çasîer à cmnpter. 

Par comparaii«on avec certaines pièeeii africaines et chinoises, M . Gipilan 
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éiiir t l'h v[)Atliè<:? qu'il [>ettl s'.i^ir d'un jeu, inlerpréUUon qui peul d'ailleurs 
marclier de pair a\ .c ci'Ilc de M . Hivet. 
Lh tiéaiico esl levée à six heures. 



SKANCK DU 7 DÉGEMRKE: 19H 

PaBHlDSNCB UB M. VlGNAtH 

M. le .li»ikhc<r ].. ('.. vau Panhuys (de Haye) » va ni d<Mnand>' à Taire une 
L-ouininnicalion à la Sociélo sur les chanH)!!)» el hi musique de la (îuyatip uccr- 
land.tiï^r avec dcmniislpiitions'i. la séanro ;i été tonne dans l'aniphitheàtre ries 
nouvelles galeiie-^ du Muséum très ohli^MMininunt mis à la ditiponilioii de la 
S>ciclé j)ur M. l'errier, directeur du Muséum. 

Un noinbreu]( public de jnembrex el d'invilé» iiîinpliiwttienl l'amphilhéâtiv, 
nisilgrâ un temps» affreux. 

Après quelques aimables paroles de bienvenue pronoucéeii par le présidenl. 
M. van Panliuys a coinnu'iMîé sa conférenee par re\[n>^é de son «ujet: Ayant 
résilie eu Guyane néerlandaise, il a tir' \vè< frapj>é des «-haiils en usa^:*' dans 
le pav-i. n les a <ot<,'ncnsen"i(Mi[ cl iVéquemmenl éeonlés el a pu ainsi en rete- 
nir un jîraiid nombre. Ces cluinLs sonl les uns, les plus simples, ceux des 
sauvages habitant encore les forêls du pays, puis eeux des indigènes fixés dans 
les vilk»:(, ceux des nègres, el enfin les chants populaire)! en unage chcx tous Icc 
habitants des villeit et villages. 

J/ontleur a ehanlé lui-même un grand nombre de ces chants en s'aceoiii- 
pa};n;int aLirt'ablenuMil sur In j;uilarc. 

Au liir t l à mesure, il a df>iiii(' l<i I r.iduclioit de>* parole- proiinuct-r^ , 

Il a eniin moulré un cerlain n unlirè d'iuslrunienl» de musique de i.i Ciuyane 
provenant du musée duTrocadérn, que M. Verncuu avuil fuit apporter pour la 
circonstance. 

Celte Irèit pittoresque el Irès vécue conférence a été fort applaudie. Mlle sera 
publiée in-extvnw dans le Journal (t. IX, p. 37). 



SÊANCK DU 9 JANVIKK 4912 

l'ilKSIUENCt^ UK M. VlGNAlU 

Les procès>verbaux des deux précédentes séances sont lus cl adoptés. 
I«a correspondance imprimée vompi-end les ouvrages suivants : 

/Vi/)er\ i>f Ihe Peu tutti tf Muséum nf AmerivAti Arvkaeology and P^thtwiwftf, 
//.irrunl l niremilff^ t. \ , (^ambrid;;c. lUll : Krn*l \'olk. The ttrch^eotagy uf 

tlw Ihlawure Vitlh-tj : f ntrersilif nf i'nlifnrniH jnihlu iilinn^ In Aniericin 
Arvhneolu^tf and Elknolugyt vol. lU, a'* 1 : T. T. W uteruiitun, Ihc phon^iic 
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eleint'iih of the Xorihern P.iiiih: linrjuuijc. no\ , ItM I ; vol. 10, n* 3 : A. 
L. Kncber, Phonetic éléments of thç Muhnve Unguafje^ nov. 1911 ; — BuUeUn 
(lu Parler fntmais an Caïuida, t. X, n" 3, iiov. 1911 ; — Bulletins et Mémoires 
tle h Sùeiété d'anth'-opolnfj'e de Paris, VI* série, t. U n*6, 1910 ; — Bnltelin 
ofthe AmericM ff^raphicai Society , t. XLIII, 1911, n* 11 ; Ifniversity 
of Pennsiflrania ; HgffptiMn Depurttnmtof the University Muséum, l. V, 191 1 : 
C Lesiiard Woodiey. Karanog, the l<nru ; — Haesxler-Archîi , t. I. HH^i- 
IIMI. I 11, f'.HI.faso. 1-2, Hiilufl l-i, 1910-1911 ; — Smil/i.suiuHn Institu- 
tion. Ihtrcuu of American Klhnolo(/g, Bulletin •{■( : Cyrus Tlionias el John 
H. SwaijU)U, Jndtan languayes of Mexico unti (Centrât Amertca, Washingloii, 
191 1 ; BullelÎD 51 : Jesse Waller FewkcB» AtUiquities of the Mes» Verde 
NtUiotml P»rk eliff Putace^ Washiiigloii, 1911 ; — Memoirs of the Peabody 
Muséum itfameriean Archaeology und ElhivJnfji/. Harvard fuirersity, vol. V, 
n"' I -'i, Ciimbrid^'c. 1911 : Te«»l>i'i ( Miller, I^xploratimn in the Department 
iif Pcleu. Giiatcninla Tiknl ; Alfred \f. To7/cr, Preliminart/ Studi/ nf the 
ruiiis of l'ikal, (iuatemala ; — Ami riean Anthropofogist, new séries, 1. 
XIII. 191 1, n" 2; — Uorizonles, V.V année, n" 100, Ciudad-Bolivar (Venezuela), 
Hl oclobre 1911; — Proceedings of the *meric»n phitosophicnl Society , 
Philadelphie, t. L, 1911, n" 199; — Rendieoatt detU Real .Accademia dei 
tJncei \ classe di scienze morali^ storichee filologiêche^ 5" aérie, t. XX, Tase. 
5-H, 1911 ; — La Canadienne, n" 11, novembre 1911 : — Smithsonian miscel- 
laneous collections, l. .'M», n" H» : Aies llrdlirka. Some results of récent 
anlhmpolttgicnl explnrutioi) in Pern , W'ajîliingloti, 1911 ; - fio/clitt île la 
SDcictlad <jeogr€i/i{H de la Paz, Bolivia, 9" année, n"" 30-32 \ — lievne anthro- 
polngique, n* 11, novembre 1911; — Mttteilungen der anihropologischm 
(iesellschafl in Wten, l. \IA fa* série, l. XI), 1911, fasc. 3 el 4 ; — 
Anthropos, 1. VI, 1911, fasc. (> ; — Kduard Scier, Die Stuckfassade von 
Acanceh in Yurafan (Sitzungsherirhte der kônigtich preu.s.sischen Akademie 
dcr Wt'i^si-n^rhaffen, {. XIA'II, HM 1 . pp 101 1-102:>) : — Cl.irence H. Moore, 
Slirrl-nutpcr from the mounds ts no neccssarely of h'uropcan origin ' Ame- 
rican anthropologist, new. HcricN, l. V, 1903, pp. 27-57); Moundviltc revi- 
sited {Journal of the Avademy of natural Science» of Philadelphia, t. 
XI 11, I9U7, pp. 335-405) ; Crystalrieer reoisited (Ibid., pp. 4UB-425} ; Mounds 
of the tawer Chalfahoochec and luwer l'lint rivers {ibid,, pp. 4^456) ; 
Moten on the ten Thousand islands, Florida { Jbid., pp. 4j7-4*0) ; Certain 
Jthurigina! rrmnint of the îibtch \\ iirrior river {Il/id., l. XIII, 1905, pp. 123- 
244) ; f.Vr(.c/i :ili>>ritjiii;il remains itflhe Ivu cr Tonihiggee //iVer f/A/f/. , pp. il.V 
2781 ; Certain ahoriginal remains on M<dùle hay and on Mississippi Sound { Ihid. , 
pp. 279-2ÎI7) ; Misceltaneous inresiigation in Florida {Ihid.^ pp. 298-325; ; 
Certain ahoriginal Mounds ofthe central Florida West-Coast (Ibid,^ 1. XIII, 
1903, pp. 361-438) ; Certain ahoriginal mounds of the ApalachieoU rii>er 
Ubid.. pp. 439-19-' ; Certains mmmds of Arkansas and of Mississippi [Ihid., 
t. XIII, 19!>H, pp l79-r)<M), ; Antiffuities ofthe fhtachif.i Vnllet/ fhtd., t. XIV, 
1909, |)p. .VI70 •. Anfiguities of the Si. Frmici.s. \V/iile,;ind HLu k rivers, 
Arkansas [Jhid., l. XIV, lyi». HP- ^53-302) ; — .\rluro Fosnansk^-, Lorenzo 
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Sand( y la geologin hnliviitna, La l'a/.. 1911 ; Tihuanacu y la civilizactôn 
prehislôrica en el &iUpLdiw andino, La Paz, 191 1 ; — i'eatro crilico venesolano, 
11*1 't — L* Btwttde timpôt onifse, vol. I, v^i, «oAt 1911 ; — BiblUt- 
leca americana ; pars II : Ametiot eualral y méridional (Catalogue n' 33, 
1911, de la librairie Otto f.ange, Firen^te, villa de Serragli, l'.Vl). 

Le «ecréUire géoéral appelle en particulier l'attention sur la série des six 
beaux volumesd* Claireuoe Moore sur l«s Mounds et exprime les ramerciemeuU 
de la Société à l'auteur pour cet important envoi. 11 signale également Tiinpor- 
l.Miil v'flutne publié par le Peabudy Muséum sur les rénultalH des tmvaiix et 
de» ubstervations faits par divers auteurs et surtout par Krnest V'olk dans In 
vallée de la Delaware. C'ait Tétude complète de la question de l'homme qua- 
ternaire américain dans une région o& les' recberebes ont pu être exécutées 
suivant In méthode siicnlifique Id plus rif;niircuse. 

Lt correspondance manuscrite comprend l'annonce de la réunion de la XIN ' 
session du Congre» international d'anthropologie cl d archéologie préhisto- 
riques qui se tiendra à Genève du ]*'au 8 septembre 1913. 

M. Vignnud lit une fort intéressante notice nécrologique surllarrisse (cf. 
Journal, t. VIII , p 'JhC). Il donne ensuite lecture d'une note de savante 
critique : Lei Scandinaves en Amérique. 

Le célèbre explorateur polaire, Fridtjof Nansen, a répété récemment i la 
Société de Géographie de Londres, une conférence qu'il avait faite A Beriin 
et qui avait alors vivement attiré l'attentiot) de ceux, aujourd'hui en très 
grand nombre, qui s'occupent des anciennes navigations des Scandinaves. Cette 
conférence, à laquelle assistaient les géographes et les explorateurs anglais les 
plus connus, n'a pas moins intéressé la savante société pour laquelle elle était 
faite, mais ;! cnii^é une certaine surprise. 

Le D"^ Naat^o, en effet, s'est hardiment élevé contre une légende aujourd'hui 
très populaire et dont très peu de critiques ont osé mettre Tsuthenticité en 
doute : celle de la découverte au x* siècle par rislandais Eric-le*Rouge d'une 
contrée merveilleuse que les saf(a.s appelleal Vineland el que la plupart des 
auteurs modernes, pour ne pas dire tous, placent sur la C(")te orientale de 
TAmenque du iNord, dans une partie du Massachusetl», voisine de la Virginie. 

Dans un petit mémoire soumis l'année dernière è notre Société et qu*on 
trouvera dans le volume VII de son Journal, l'auleurde ces lignes a montré, 
un des premiers, croit-il, que les raisons sur lesquelles on se fonde pour con- 
duire Eric-le-Houge el ses successeurs jusqu'à la Nouvelle Angleterre ne 
résistent pas à un examen critique sérieux et que eeltoi qui ont fait admettre 
è tant d'auteurs que le Vineland se trouvait aux États-Unis, ne sont pas plus 
valables. 

Naosen va plus loin. 11 ne croit pas à l'existence du Viueiaad. Tout en cons- 
tatant ta hardiesse, Timportanoe et le grand nombre des navigations des 

anciens Scandinaves et tout en admettant qu'ils ont dû aborder à maintes 
reprises aux c' to^ de l'Amérique du .Nord, il ne voit dans la Sa^^a d'Eric-le- 
Kouge, source des récits sur la découverte du V ineland, qu un roman dont les 
éléments sont empruntés aux andeones légendes de l'antiquité et du Moyen 
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Age sur les îles Korluiu-es ou dus Bienheureux, sur relie de S.ui Bramliui cM autre» 
de ce genre, qui survécurent dans l'iinaginalion des popuintions mariliroen 
jusqu'à la fin du xv* siècle. 

A l'appui deceUe thèse, il a donné des raimns quineMiuniientêtre légèrement 

écarlées, mais qui oui néanmoins) soulevé quelques objeclions. Le président de 
In Société, f.nrd ( Jirzon. sir < 'lenienl< M;irkh;»m et d':iiitr(»«ont fa il dos réserves, 
mais tous ont ic'iniimi tju il ii élml jjuèrc poissihie de donner dan? une simple 
fonféieiice des preuves suflisanles d'asiicrlions juissi importanles el qu'il 
fallait les examiner dans Touvrage que Nansen a consacré au sujet. Cet ouvrage, 
qui vient de paraître à Londres sous le titre de tn the misl of the Nortkern 
sea, traite la question sous toutes ses faces et peut-être aurons^nous Toccasion 
de l'cludier h notre tour. 

M. r.;i[)il;in Hiil une cnmmunicnlion sur: les Aff.ilh tlnns le Mexique 
ancien el les Kstôl icis dit Péron. I! mnimoru e pai- donner quelques in<!irnlions 
sur re (ju'en disent les vieux chroniqueurs mexicains, Sahap;un, Torquemada, 
llenvra, Cortês, Bernai Diaz, le (Conquérant anonyme, Landa, Tezozonioc. Il 
«ignale ensuite un certain nombre de figures de manuscrits ou de monument;* 
mexicains montrant des Atlatls en usage, et rappelle également te beau mémoire 
de M"^ Xullall. D'après l'iconographie, il signale deux lypes d'Atlalls : l'un, 
sous forme de bâlon droit ou courbe; l'autre, sous forme d'une pièce plate, 
simple <ni ornée, parfois perforée de trous pour y introduire les rlnij^ls itype 
des nmnuments de Chichenl. Quant à l'Kstolica, il on montre t lij,'iJrcs de 
pièces rapportées par le Capitaine Bertiion el qui font partie de ses collections : 
ce sont des bétons à encoche terminale ou à saillie. L'un d*eux porte un bou- 
lon de cuivre è une extrémité et à Tautre la pièce de main en terre cuite. 
Enfin, il montre deux figures, Tune relevée sur un vase de Tnijillo, l'autre 
sur un vase de Nazca, représentant des guerriers se servant de ces instni- 
menlfi. 

M. Rivet parle des propulseur- ((u il ;i éludics eu liqnaleur. Il rappelle qu'en 
190*2, krause a publie un travail d ensemble sur ces arnieti et indique très 
exactement leur distribution en .\mérique ; il insiste en particulier sur ce fait 
que le propulseur était non seulement en usage au Mexique et au Pérou, mais 
encore dans un grand nombre de régions américaines, notamment dans la 
région de risthroo, en Colombie et en ICquateur. A\ec Krause, on peut en dis- 
tinguer deux lypes : l'nn, nuiiii d'un t .•ochet à chaque extn'milL' ; l'.iutre, muni 
d'un crochet h luie extrémité et port.ml à l'autre soit un fmu, --oit une encoche, 
pour le doigl du tireur. Ces deux formes se rencontrent au Mexique, en 
Amérique centrale, en Colombie et au Pérou, tandis qu*en Équateur, au moins 
dans le haut plateau, on n*a encore trouvé que la première. Suivant Uhle» le 
propulseur à trou ou à encoche serait te plus ancien, parce qu^il se rencontre 
cheae les populations actuelles restées les plus primitives. Cet argument ne 
paraît pas décisif à M. Bivet, qui pense nu contraire que la forme archaïque tlu 
propulseur est celle àdouhle crochet. .-V hi llièse de L'hle, il op[)OSC ce fait (jue, 
chez les Australiens, par exemple, les propulseurs sont tous à crochet. Il 
rappelle cgatcincnl qu'en l'Iqualeur, pays qui semble être le berceau archéolo- 
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gique de la civili^ialioii pcruvieunc, ou ne trouve ({uc désarmes de celle caté- 
gorie. 

I*a«éance est levée à »ix heureti Irenle. 



SKANŒ DU tt FKVHiKH 19i2 
PaésiiiKNCK DB M. Vefi:«iiAt' 

Lf prosiflonl excuse M. Vignaud qui, grippé, n'a pu venir à la séanre. 

Le procès- verbal de la préoi-flente séance c-il lu et adopté. 

I.a correspondance imprimer ('ônij)rend les ouvraj^es suivnnts : 

lieoialH de la Facullad de lelras y ciencias, l.n lia vaut*, l. XIII, llHf. 
n* 1-2 ; — Angles del Moteo naeional de Arqueoloyia, Hiêtoria y Elnolugiu, 
Mexico, l. III, n** 4-B ; — Botetin det Museo nacionat de Arqaeologfa^ Historiu 
y Etnntogtê, Mexico, t. I, n** 3>5; — Jjk Canadienne^ 12, 101 1, n» t, 
— HuUelin of Ihe American (jeoyraphicd Socielif, t. XLIII, n" 12, déc. 
l'.MI ; — lîulleltn du Parler fran<,ais au Canada, n" 1, déc. lUll ; — licvue 
uiillii ojiiJfifjiffue, n" \'2, déc. 1911, n" l.janv. llH'i ; Ifunzontes , Ciudad- 
Hrtlivar, n"* l(>l-IO*2 ; — l'nirersify of Pennsylvanta; ihe .l/u.fcu/ii jiuhitcattons 
of the Rabylonian Section, vol. I, I : Dtivid W. Myhrinan, liahylonian 
Hynmtand Prayers, Philadelphie, 1011 ; - Viner, Fasc. 3, i, 1911 ; — Bul- 
ieiinÊ et itemoires de h Société d'anthropologie de Pari», n** U2, 101 1 ; — 
lîendieonto del sessioni delta II. Accademia délie Scienzedcir I.sfttuln di liolo- 
yna,clasxe di Scîenze mnralt. série, t. (1910-11; — \femorie délia 
It. Accademia délie Scienze deiV Isliluln di Ihifnqnrt. classe di Scienze morali, 
série I. I. V (1910-11 1 ; sezione di Scienze .slorico-^lologiche, et sezione di 
scienze yiurtdtche ; — Uœssler-Archie, t. 11, lasc. 3-4, 1911 ; — J. de 
D. Méndesy Mendoi», Hietoria de la Universidad centrai de Venezuela^ L 1, 
Caracas, lOl 1 ; — Félix P. Outes, Variacîones y anomaltas anàtomo-antro- 
polôyicas en lus huesas del cràneu de los primilivos habitantes del sur de Entre 
nios{lievistadel Museo de la Plata, l. WIII ['1" série, t. V i. p. j.l l il i, IJueiio»- 
Aires, 1911 ; — II. -I*. Ilii-tniMirch, f.n Trindc prèhi<tlnrii{ue d'Arznn, Paris, 
1910; — V. GinlTrida-lluf:),'»'! I , // sti/)/Ktsli> ccnlro nntropoyentco .siitl-.tnwnianti^ 
Florence. 1911 ; — La Gazette de l/allantle, ii ' 19-r>0 ; — Antiquariats-hala- 
lo(j, n" iOBj^GusUv Fock, Schlossgassc, 7, 9, Leipzig). 

M. Rivet annonce avoir reçu une lettre de M. Roman qui part pour explorer 
la région andine de TArgentine auaud du pays diaguite et le Chili septentrional 
(Cf. Journal, t. \'III, p. 31M;. Il donne également communication d^une lettre 
forl intéressante de .M. Koch-( iriinberL: (l;in> t.u|iiellL' It* smvîuiI voyageur finnn»* 
de» d' l iils sur les premiers résultai» de sou exploration dans» le nord du Hrésil 
(CL Juurnui, l. MU, p. 317.; 

M. Tozter a écrit au oecrétaire général pour lui proposer de lui envoyer un 
mémoire, l/auleur oITre noit de l'écrire en anglais, soit de le faire traduire en 
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fiançais. 1.^ Société, dans le but de bien inarquer le caractère loternalional de 
son Journal, décide que l'arlicle sera publié en anglais. 

M. de Périgny demande h repréMnIer la Société au Congrèa iniemalioiial 
dfig Américanittea de I^ndret. Il eat décidé qo*ii sera adjoint A MM. Cordier et 
Gapitan pour faire partie de la délégation. 

M. de Chnrencey dnnne un certain nombre d'exemples. tiré< principalement 
(lu compiil (lu temps chez les anciens Mexicainii, d'où il croit pouvoir conclure 
à des simtliludeii etilru certaines coutumes mexicaines et asiatiques. 

M. Rivet montre deux propulseurs équatoriens reconstitué» à Taide de pièces 
isolées, Jusqu'ici non identiltées, de sa coUeclion. 

MM. Vemeau et Rivet communiquent Tétude qu^ils ont faite dea objets 
en nii'l.il de l'Équuteur, en comparant les résultats des analyses elTeCtuées 
par M. Arsandaux à ceux fournis par l'élude des collerlions des pays voisins. Ih 
montrent qu'on peut distinj;uer en .XnuTtque du 5^ud deux régions ?nél;i!lur- 
giques : dans la première, qui eomprenrl IWmd'riqiie cenlp?de (non inclus le 
Mexique), la Colombie, ri*^quateur el la côle péruvienne, on pratiquait 
Talliage de Tor et du cuivre et le placage, maison ignorait Tatliage deTélainet 
du cuivre. Dans la seconde, qui comprend le haut Pérou, la Bolivie cl la 
région andine de la République .Argentine, la présence de Tétain dans les 
objets de cuivre est de règle ; le placage et Talltage du cuivre et de For sont 
inconnus. 

Les auteurs envisapeiil les divei'ses hypothèses éniises au sujet du prnccilé 
employé par les Indiens pour obtenir des objets plaqués. Du celle élude cri- 
tique, ils concluent que, pour les objets équatoriens au moins, seul le martelage 
aemble avoir été ultlîaé. 

La séance est levée A 6 heures 30. 



SÉANCE DU 5 MAltS 1942 

PkÛSJDBNCB OB m. VaHIfBAU 

Le procès-verbal de la précédente séauce est lu et adopté. 

M. V'erneau, après avoir donné des nouvelles de M. V'ignaud, exprime les 
vœux de la Société pour son prompt rélablissemenl. 

Le secrétaire général communique une demande d'adhésion, adressée à la 
Société au nom du Comité franco-équalorien pour l'érection d'un monument 
en l'honneur de la mission des académiciens français au vvtn* siècle et de la 
mission géodésique française de Tttquateur (189d>1900). Après un échange de 
vue, la Société passe à Tordre du jour. 

M. Pillard, pnmdent de la commission d'orp;ani>;alion de la XIV* session du 
('onf,'rès d'Anthropologie et d'Archéologie [iréhistoiique qui se tiendra à 
Genève pendant ta première semaine de septembre, envoie une circulaire 
demandant l'adhésion el les observations de la Société. MM. V'erneau, C.ipitan, 
Rivet et M^^ Rametl sont dcaigues pour représenter la Société k ce Congrès. 
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NÎM \farcoiJ, Falmz el M'"* Barnett sont adjoints à >r\î. Cordier, Capitan 
et (le l'érigny, déjà désignés, pour représenter la SnriéLé au Congrès des 
Américaniiiles qui i^e tiendra à Londres au mois de mai. 

I<a correspondance imprimée comprend les ou^'rages suivants: 

Amerieën Anthopotogût, vol. Xlll, 1911. n» 3 ; — BoUtln del Archirio 
iiacional, vol. X, 1911, n" 6, I.a Havane ; — liolelin r/el Museo nacionat 
Je ArqueohglMf ffiêtoria y ElnologtA, l. I, 1911, n» 6, Mexico ; — Bulletin 
of fhe American g eographtcal Sociehf, vol. XLIV, 191 '2, n*» 1,2; — BuUcfin 
du Parler français au Cannda, \ o\. X, 191*2, n"* 5. 6, Québec ; — La Cana- 
dienne, 10* année, 1912, 2, Paris ; - La Gazelle de Hollande^ 1912, n°» 64, 
65,66,67, 68, 69. 70, 71, U Haye ; — tfojrisofiles, 14* année. 1912, n« 103, 
Ciudad'Bolivar ; — Journal af Ihe Academ^ of Natural Setencet of PhiU" 
delpkUiy 2* série, vol. XIV, 1911, pari. 3: C. B. Moore, Some ahoriginal site» 
on Mississippi river ; — Milleilungen der anthropologischen Geselhchaft in 
Wien. l. XX XXI, 1911» n** 5-6 ; — Hendicunti dclln realc Acrademia dci f.fncei, 
5* ^érie, vol. XX, 1911, n"* 7-10 ; — Forly fifth repart on the Peahody 
Muséum of American Archaeologtf and Elhnoloyy, Harvard L'niversiltf, 
Cambridge, 1912 ; — Fourlh report Wellcome tropical researeh laboratories al 
Khttrtoam^ Loudon, 1912 ; — Jiefmrt of the librarian of congress for the year 
19tlf Washington ; — RevUta tia uociedade teientifiea de S, Pao/o, vol. VI, 
1911 ; — Bévue anlhrupologiguc. 22" iinnée, 1912, n* 2 ; — Univenity of 
California bullelin. 3" série, vol. \\ lUI I, ii" W. 

Earl L. Brailsher, Malhew Currei/, edilnr, aalhor und puhltsher. New- 
York, 1912; — Clarence B. Moore, Soiiw aburigmal sites on the Mis>i&sipi 
rirer {7'he Journal of the Aeademy of natural sciences of Philadelphia, 
vol. XIV) ; — GittlTrida*Raggeri, Vttomo pritnordiale corne tipo indifferentiato 
[Archimo per Vantropohgia e la elAnofogrût, vol. XLI, 191 1, n'3); L'uomo 
corne apecie collet tiva. Naples, 1912; — Oodin (P< , Asymétries normale* de» 
organes binaires chez l'homme ' Comptes rendus tic r Académie des sciences^ 
3 octobre 1910) ; Alieni'tiicea des accroi.ssemenls senieslrivls ,711 cours du déve- 
loppement du corps humain Comptes rendus des séancea de la Société de 
Biologie^ l. LXVllI, 1910j ; Ve la puberté à la nubililè chez l'adolescent 
moyan au poitU de vue de la eroùsance {Bulletins et mémoire» de la Société 
d'anthropologie de Paris. Jubilé du einquantenairct 1910) Ouïes (Félix F.), 
La controversia sobre las escurias y lobas volcénicas^ Buenos-Aires, 1911 ; 
Vniversidad nacional de la Plata^Museo» Guia sumariapara la visita de la sala 
XIX, Buenos- Aires, 1012 

A catalogue of récent purchases. Otto L.inge, Florence, 1912; — Perhdica, 
Kaialo(^ 599. Joseph Baer, Frâiikfiirl, 1912. 

M. de Cliarencey communique quelques observations sur la présence de 
l'élépiiant en Amérique dans las temps anciens el sa coexistence avec Thomme 
primitif. 

Quelques observations el échanges de vue ont lieu entre M. de Gharencey, 
M. le président el le secrétaire f^énéral mettant au point celle question. 
Société du Amérieanisles de P*rt$. 9 
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M"" Barnetl donne lecture d'un très inléressiint mémoirede M. Heclor .Alliol, 
Curalor du Southwest Muséum de lo:^ Angeles (Californie^ intitulé FooiV/e* «/e 
Tynonifi, village préhUlorique des Tewa (Nouveau-Mexiijue) jcf. Journul^ 
l.'lX, p. ill]. 

Sont présenté» comme membre» titulaire» : 

MM, Gaillemin'Tarayre, par MM. Charnay, Gapitan et Verneau ; 

Desprez (Paul), par MM. \ if,Miaud el Hivet ; 
Capitaine Mailles, par MM. \ ignaud et Hivel ; 
\Vaj,Mi('r iDunran f, par MM. Haoul VN'aKne'' Hivel; 
Marlin-Zcdt' Cicorges), par MM. Poulnn et Hivet. 
La séance et*l levée à 6 heures 25. 
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JOLKS HÉBEHT. 



I,<i Sorirlô des AnUTicanisles d<- Paris vient (l\''[)ri»uver une perle Iri-s snnsible 
en la personne de Jules Hébert, luspecleur du Musée d'Klhaographie du Trocn- 
déro. 

L) une Jurande modeslie, d unu |)rid>ilc a luule ejireuve, le reyrelk* defunl était 
rhomnie «la devoir dans toute Paccoptioo du mol. Sa fermeté de caractère 
n'excluait pas une extrême bonté, qui lui gagnait bien vite la sympathie de tous 
ceux qui rapprochaient. Généreux autant que modeste, il éluit toujours prêt 
à mettre au service d'autrui les ^é^ieuses connaissances (|u'il avait acquises ou 
cours fie 32 années de (rin- u) iissidu au Muscl" d'Rllinn^'rapliie. 

Quand il quitta le rcgiinent iww le {,m .idc île sergi'nl, .Inles Iléhcrl put uioiUrer 
ses itptitude!; spéciales en contribuant à l installalion, en vue de rivxpotiitiun 
universelle de 1878, des collections elhno^'raplnqnes appartenant à Pf^lat, Aussi, 
lorsque ces collections furent transférées au Palais du Trocadéro, était-il tout 
désigne pour faire partie du personnel du nouveau Musée: par arrêté ministériel 
du 19 juillet 1880, il fut nomnu- sculpteur^njodelcnr el charfîé, aux termes de 
l'article 7 de cet arrêté, •• des moulages, reproductions el renlauratious destinées 
au Musée d'Ethnof,''raphie m. 

I^u fait, i>es fuuctions ne sclimilcreni pa» à excc ulerdes moulage)», dcii repro- 
ductions et des restaurations. Ernest llamy qui, par le même arrêté, avait étc 
nommé conservateur et qui avait dans ses attributions le clas»iement scientifique 
et rinstallalion des collections, trouva, dès le début, en Jules Hébert, non seu- 
lement un aide précieux, main un véritable collaborateur, intelligent, laborieux 
et méthodique. Hébert se mil à l'ieuvre avec ardeur, travaillant sans désemparer 
du m.iliii au soir dan«: des salhs où l'on jouit d'une agréable fraichcur pendant 
l été et où l'on gèle durant 1 hiver. 

Les rigueurs de la iempéruture hivernale n'étaient pas faites pour ralentir le 
zèle de notre regretté collègue, qui s'était épris d*une sincère passion pour 
Tethnographie. Chaque objet l'intéressait et, avant de ranger dans des vitrines 
improvisées ou de disposer en papoplies, le long des murs, les pièces qui arri- 
vaient journellement, il les examinait avec soin et en notait les |)artiou)nrilés 
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Icchniques. Sa compélence spéciale lui permeltait de relever bien des Jélail.> 
qui eussent échappi^ à d aulres. Ce (ju'il observait se gravuit dans son CL-rvcau 
el ne s'eiraçatt piui>. Le itoiubrc des objets avait beau s'nccroîtiH^^ dans des pro- 
portions inespérées, il n'eu oubliait, pour ainsi dire, aucun. Personne ne eon- 
naÏMaît comme lui les collections de notre Musée national d'KUinngraphie. 

La seule ambition de Jules Hébert était de s'instruire, non pas pour faire 
parade de ses connaissances, mais plutôt pour faire bénéficier les aulres des 
résultats de ses patientes observations. Il n'est pcnt-rlrc pns un savant, français 
ou étrang^er. parmi ceux qui ont rréqii''n(<* le Musée du Tmeadéro, qui n'ait 
tiré prolU de ses conspils et fie ses judicieuses remarcfuf^ Cv (jui est rej^rettable 
pour la science, c'est qu'il n'ait pas publié un plus grand nombre de mémoires; 
sa modestie exagérée el une certaine timidité naturelle le faisaient hésiter à 
prendre la plume. Il fallut presque lui faire violence pour le décider, en 1895, 
à communiquer à la Société des Américanistes, une note sur les Particulm- 
rités de Cexêculion du décor sur terre cuite en Colombie. Cependant, il 
devail lire plus tard à notre ^oriélé (ioux nulres notices, l'une intitulée: 
Quehpies inol-i sur la lechniffue des céramistes péruviens, la secoiuie relative 
à des Survivances décoraiives au lirêsH. Ces noies ont été publiées dans les 
tomes IV (l*** série] el IV (nouvelle série) du Journal de la Société des Amé- 
ricanistes de Paris. A la Société d*Anthropologie, il signala, en 1906, d^autres 
Survivëncee eihiu^raphiqttes que lui avaient montrées de curieux écorçoirs 
employés dans les Ardennes, l'Indre et l'Yonne. 

A nos séanres. Jules Heliert «*tait àchaque instant sollicité de donner "^oti avis 
sur des pièces faisant l'objet de discussion, et son opinion était toujours marquée 
au coin du boa ^ens. Sa disparition laisse donc, dans nos rangs, un vide qu'il 
sera dilTicile de combler. Mais c'est surtout au Musée d'Ethnographie que sa 
perte sera le plus vivement ressentie. Il était la cheville ouvrière de cet établis- 
sement, auquel il a rendu des services inappréciables et dont il s'occupait encore, 
sur son lit de souffrance, quelques heures avant sa mort. 

Souvent, néanmoins, il aurait eu le droit de se laisser aller au découragement. 
Ses appointements du début étaient modestes et les a u<:men talions de traitement 
ont été rares. Pour leconnailrc ses bons et lovaux services, on lui décernait 
bien quelques petites récompeuseb liunoriiiques, telles que palmes académiques, 
I)a1mea de rinstruction publique, ou bien encore on lui attribuait le titre d'Ins- 
pecteur du Musée d'Ethnographie {3 juillet 1806). Un autre, à sa place, eût peut* 
être cherché une situation plus lucrative; il préféra, lui, sacrifier son bien-être 
matériel à l'intérêt de l'établissement auquel il s'était consacré de tout cœur. 
Malgré les déboires qu'il avait éprouvés, j'ai trouvé en Jules Hébert, lorsque 
j'ai remplacé le 1)' llaniy dans ses fonctions de Conservateur, un collaborateur 
aussi dévoué qu il l'avait été potir mon prédécesseur. 

Ce modeste et savant ethnographe s'est éteint le 0 mars 1013, A la suit» d'une 
longue et douloureuse maladie. 
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Sur sa tombe, des discours ont été prononcés par le signataire de ces lignes, 
au nom du Musée d'Rthnogra(»hie, et parte D' Capitau, au nom de la Société 
des Américanistes de Pans. 

R. ViiiimAU. 



L. W. SICOTTE. 

L.-W. SicoHe faisait partie, depuis 1906, uoln- S. «rie-té qui perd en lui un 
de ses roprénentants à l'étranger les phis aiitnri.si'> cl les plus /.élés. Personnel- 
lement, j'avais été en relation avec lui dans le courant de Tan dernier et j'avais 
pu me rendre compte du grand intérêt qu'il portail à nos travaux et à notre 

publication. 

L.-W. Sicotte. qui a succombe subitement en septembre dernier à une svn- 
cope cardiaque, était né à Boucherville, le 10 décembre lb38. Après un brillaul 
cours d'étttdeeau eéminaire de Saint- Hyacinthe, il étudia le droit; il fut admia 
au barreau en 1860, et en 1864, était élu secrolaire de l'association. 11 accepta 
ensuite le poste de secrétaire parliculici- de Sir f leorges-Kticnne Cartier, posi- 
tion qu'il abandonna bientôt en 1860 pour se consacrer à la préparation du 
cadastre de la province de QaélMo. Rn 1883, il fut nommé greïler de la Cou- 
ronne et de la Paii, i Montréal, et en 1897. juge des Sessions de la Paix. 

Au (iëbut cfe sa Innpue (virrière, I,. W. Sicotte collabora artivemcnt avec 
Chapleau, le juge .Vlou-tiicau et d'autres, à la rédaction du journal <i Le Coloni- 
sateur Mais ses goûts le portaient vers les études qui rentrent directement 
dans le cadre des travaux de notre Société. Aussi malgré les multiples occupa- 
tions que lui imposaient ses fonctions importantes, consacra-t-il ses loisirs à des 
recherches historiques dont la fjrande valeur l'appela rapidement à la prési- 
dence de la Société des .-Antiquaires et des Numismates, et de la Société histo- 
torique de Montréal. 

Sa mort ne prive donc pas seulement le barreau de Montréal d'un de ses 
oiembres les plus estimés, elle enlève à la science amérlcantste un de ses plus 
fervents adeptes. 

P. R. 
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ANTHHOPOWGil*: 

Radosavuevich (P.). Professai- lions nciv /hrori/ nf fhe forni of 
ihe hend. A cridcif rnntrihution (o school anthropolo(/(/ (La 
nouvellf théorie du Professcui' Boas sur la l'orme de la tête ('on- 
li'ibulion critique à 1 étude de 1 anthropologie;. American 
anthropolpyisl, vol. Xlll, 1911, p|>. 394-430, 3 ligures. 

Ainsi qu'on pouvait le prévoir, les réccnU travaux de Bojis sur le* modifi- 
calions du type physique des immigrés {Cf. Journal <les A tnéricanitles dt 
Péris, 1. VII, 1910, p. 202; t. VIII, 1011, p. 291; n'out poial été ^ns sou- 
lever de» critiques, dont une des plus complètes est celle de Radosavljevich. 
Bien qu^il s'agisse ici d'une question d'anthropologie et de biologie générales, 
elle rentre cependant thu- le cadre de raméricanisme, puisque ses éMnnenls 
sont exclusivement américainH. 

l/auteurnippcllc tout d'abord les dilTérenls motifs qui peuvent amener les chan- 
juments de forme du crAne : ce sont |mocipalemenl des causes purement méca- 
nique!>, l'action du berceau pendant le décubitus dorsal prolongé. le« diverses 
Compr^ss)n^^ nrtificicllcs du crâne, l'actimi jiiiiwIcs temporaux, etc. V'ai 

dehors de ce» itiilueuce^, la permanence de la lonue du cràue e»l acceptée par 
b majorité des snthropologistes: de tout temps, on a afiiroié qu'elle cooKtituait 
un caractère héréditaire qui n'était modifié ni par k- climat, ni par le miliLii, ni 
par l'âge ou la nourriture. D'autres atitfîtirs, loiil en .«dnu ttjint cette loi d.jnîi 
ses grande» Iigne>-, pen!î>eal que la forme du crànc n e«*t définitivement acquise 
que vers la siiième année, ou même beaucoup plu» lard, pendant radolescence; 
quelques anlhropologiiites enfin, avec Hrdliéka^ sont d'avi»' que les caractèree 
frinien«. tout en ètaul hércili(;>ire«. <<n^^^ p:\-i ft'unc .'ih>(iluc- fixité qu'on 
peut observer, de père eu iiU, certaines variations peu étendues qui n'ont rien 
d'anormal. 

D'ailleurs* dit Radosavljevich, la forme du crftne est extrêmement vsriable 

suivant Ic8 pays, à tel point qu'on a pu dresser une carte d'Kurope où le» divem 
types crâniens occupent de* aires de dispert<ion bien netleinenl délimitée»; de 
(litis, leji citadins sont, en général, plu^ dolichocéphales que le» caïupagn.iid», 
Ninsque la raison de ce fait puisse être fournie d'une façon certaine. 
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Pansant ensuite à la crttH|tte de* réiulUU oblenan par Boas, Tauleur monlre 

qu'il s\-i<;it bien \h >I'iine théorie absolument nouvelle, qu^il appelle, en raison 
rfos f.irtciirs qu'elle f.iit entrer en je». •< envt'ronmental-cconomic theory », 
et analyse, une à une, les conclusions du professeur américain. Il esl Honteux, 
d'après lus statistiques elles-mêmes, que le crâne brachycéphale des juib s'al- 
lonj^e, et que le crâne dolichocéphale des Italiens se raccourcisse; tl ne s agit 
irailleure que de brachy et de doltchocéphalte modérées, et la nnétbode des 
mojrennes, qui a été constamment employée, est absolument défectueuse en 
elle-même. De plus, si Ton connaît le type crânien des fils d'immigrants, on ne 
connail pas celui de leurs parents, et les modifications constatées^ peuvent sim- 
plement n'être que les différences que l'on observe normalement dans tout 
groupe elhnifjur. 

Le l^rpe crânien, selon Boas, se inodilie d'auluul plus profondément que le 
séjour (les parents en Amérique est plus prolongé. Il n*en est rien, affirme le 
critique, car les variations constatées sont absolument insignifiantes. Ne se 
chilTrant que par des différences de 2 ou 3 millimètres, elles doivent être attri- 
buées bien plutôt à deserreurs de technique qu'à l'inRuence du « sol américain w 
ou à celle ries « paniques financières ». Kn effet, la longueur du rrflnc est une 
des «liment^ioiis les plus fixes, à te! point (]u elle est à très peu de chose près la 
même pour les crânes du Pithécanthrope, de Sp^, de Néanderlhai, et pour ceux 
des Européens; ce qui varie, c'est sa hauteur, et Boas n'en a tenu aucun compte. 

La même remarque doit être faite en ce qoi concerne l'action toujours croii»« 
santé du milieu américain : ou bien les modifications constatées dans Tindice 
céphalique sont normales, car le type ct Anicn d im même peuple est loin d*étre 
homAi,'ène. ou bien elles résultent d'une technique tlefeclneuse, 

C-elte technique, on <'fTet. set;nt liiin d'être parfaite: Hons n'a fait <'onnaître 
;in( un des points de repère qui lui ont servi à déterminer la longueur et In lar- 
;4eur du crftne; le nombre d'observateurs était trop grand pour que des erreurs 
personnelles ne vinssent pas fausser les résultats; le mode opératoire était insuf- 
lisnmment précis. De plus, bien que le nombre total des observations aoit coa- 
sidérable, il reste, pour certaines catégories d'iiulividus, notamment pourles Ita* 
liens nés en Amérique, tont à fait insiiflisaiit . el l'importance des conclusions 
n'est ponil en rapport avec la faiblesse numérique dp plusieurs des séries. 

Dans un autre ordre d'idées, d y a beaucoup k repremlte sur la façon dont 
Uoas a cru pouvoir apprécier, chez les tout jeunes enfants, l'ùgc, et, chez les ado- 
lescents, la couleur des yeux et des cheveux. On est conduit a penser que, dans 
nombre de cas, le poids a été noté sur des sujets tout habillés. t)uant aux 
schémas qui représentent les variations de la forme du crâne, et qui ne corres- 
pondent en réalité .'i aucun des types déterminés par l'ohservalion, ils résultent, 
dit Hadosavljevirh . « non point des mesures vrnies. mais d'une pure imagina- 
tion ». Un jugemeiil tout aussi sévère est p.irté sur les référence"^ anthropolo- 
giques sur lesquelles Hoas s'est, dans certains cas, appuyé : ces références 
proviennent d'une bibliographie incomplète, et présentent comme acceptées défi- 
nitivement des conclusions que la plupart des anthropolo^istes rejettent. 

Bref, ni pour les Siciliens, ni pour les Juifs, les théories de Boas ne con* 
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( orrlf ni ;ivec les fail^ observés en ivalilô ; elles résulLenl de plus d'une enquête 
fditc hi'ilivemeul el dans un espril peu scienlifique. 

Il ne «emble pas que les conclusions qui voulaient prouver un chani^menl de 
forme du crftne m>us l'iniluencc d'un milieu nouveau puissent subsister aprèit 
une discussion aussi serrée, l'iles doivent dispiir.nlrc (Ic'v.inl ces argument 
qui, pour la plupart, portent, et qui détruisent, un peu brutalement peut-cire, 
les résultats d*une enquête à laquelle on ne «auraîl dénier le mérite d'avoir été 
longue et hérissée de difKoullès de toute nature. Boas d'ailleurs s'était ji^ardé de 
donner ses cnncliisiiuis comme délinilivc-, i l diins «.(iii second mémoire, iiot;nn- 
aicnt, était loin d être aflirmalif. Quoi qu il cii soil. d est curtain que lu milieu 
américain u'a aucune action «péciaie sur le type crânien dos deM*endunl6 d'im- 
roi|;nints, et on ne saurait escompter l'apparition, k un moment donné, d'une 
race américaine & type physique homo|^ne. 

IV Hoirram. 



BtASUTTi (H.). Contributi nlCantropologin e alCftniropogeoyru/m 
délie popoluzioni del puci/ko tettentrionale (Contribnlion à 
Tanthropologie et à lanthropogéographie des poptilalions du 
Pacifique septentrional). ArcMvio per Cnntropologia e la etnoh- 
^la, vol.XUfi»c. f9i0, pp. 51-96, 24 Ug. 

llei>l nécessaire, dit l'auteur, de bien connaître l'elhnograpbie, la linguistique 
et l'anthropologie régions nord-ouest de l'Amérique et nord-est de TAsie, 
afin d'être k même de solutionner foule de problèmes d'une importance consi- 
dérable nti pnini de vue génond. Dans cet ordre d'idées il reste, malgré les 
brillants résultats de 1 expédition Jcsu}>. bien des lacunes à combler. 

Biasullî »c propose donc d'étudier lai pièces uuatomiqueâ ayunl appartenu à 
des Californiens, k des Halda, à des Tsimsfaiau, b des .Aléoules, à des Kskimo, 
à dcsGhiliak, pièce;» qui »oiil cdn-ervées au musée de Florence et au Muséum 
<le Paris. II comparera les |>opuialions du Pacifique nord aux populations jaunes, 
et montrera leurs caractères monjjoliquea. Le crunc mongol e:»l caractérisé par 
i<a grande taille, par son front assez haut, par l'nrrondîasementde sa région occî- 
pitale, par te peu de saillie des crêtes d'insertions nuisi nlaires. Ces caractères 
se retrouvent aus*i bien dans les crânes Yakoules, hi .x li vhvpsicéphalcs, que 
chez le» E^ikimo doltcbocéphales, eLcbcz les Mongols vrais du centre de l'Asie, 
qui sont dolicho et braehvplalycéphales. On note cependant que la brachy- 
hypsicépbaUe des Chinois. Japonais, Indo-Chinois, s'associe presque t nn>i.im- 
nienl à une rvlfétmnlion ckf caractères tiionr^Mlique* proprement dits. I>a lace 
luongulique, dont les traits principaux ont elé fixés par W arui^chkin, Uael/.. 
Birkiier et surtout par Sara/in, présente une projection totale en avant, el les 
OM nasaux font une très faible saillie ; elle est très développée en largeur, el les 
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OS inalaires sont extrêmement satlIantH; <le plus, Torbîte a une forme spéciale, 
et rappelle, selon Mochi, Torbile de l'enfant. 

I.e |,'rou|)c paléo-asiatique (Sehrenck), comprend les groupes Aïno, Ghiliak, 
Yuk;ij,'hirc el Ciiikcln, (|in fnrment. d'aprf's Bnas. quatre familles linguistiques 
dilTpff nies. rclicliMuices depui> le Ja|ii»u jnscju aii dftroitde lichrin^'. 

Les crânes Cihiliak ont l'aspecl nKMigoloidc, el par le crâne propi-emeul dil, 
el par la face. Ils sont brachvcéphales el pUlvcéphales ; Tarenetsk}' fixe leur 
indice céphalique moyen à 83,3, el les rattache à la souche toun{fouse-mongole. 
Toutefois l'expédition Jésup, complétant les remarques déjà faites dans le bassin 
de Plénisséi, a donné des indices beaucoup plus faibles, mésali ou sous-hrachy- 
ccpliales, >,nif poiir les Yakoiitc-. Ou pcul conclure que, dans le n<ird-cst de 
l'Asie, le lypo crânien c<( mcsal icL-j)li.iic et lapciiioccphalc. Malgré tout, son affi- 
iiilc uvcc le type miin^ol caI iiicottleslabie. 

I.CS recherche» linguistiques récentes ont montré que les groupes ethniques 
de la Sibérie orientale présentaient des affinités avec les groupes de l'Amérique 
occidentale : en exceptant TAlno, on peut admettre qu'au point de vue linjfuis- 
ttque, le groupe paléo-asialique constitue une Tinne de transition entre les 
lan;;iics oui'O-allaïques el les langues américaines, celles-ci comprenant Tl^skimo» 
Aléoufc, 

l.es (iiukques. fciskinio d Asie, peuple maritime et nomade, présentent deux 
types crâniens dilTércuts : l'un dolicho-acrucepliale, l aulre nettement mongo- 
loïde; entre ces deux types extrêmes se rencontrent foule de types intermé> 
diaires, mais qui, en général, se rapprochent plujt du criîne eskîmo que du 
crâne mongol. Ces indigènes, d'après ,Io( helson-Brodsky, sont plus grands que 
les l'^skimo, leur peau csl jilns foncée, leurs cheveux sont ondulés, et le << pli 
niongoliquc » est rare, f.rnrs cinclères plivsiques ne sont donc ni cpux des 
Mongols, ni ceux des i']skimn. mais bien des caraclèi'cs des races américaines. 
Cette pluralité du type avait déjà été signalée par Nordenskiôld, qui avait dis- 
tingué un homme à peau foncée, à nez haut, type des Indiens du Nord, et un 
homme à type nellemeni mongol ique. 

l^e crâne eskimo a été bien défini par Olteking comme un crâne mongol à 
caritclères de robustesse plus accusés. Celle déiinitiou est vraie non seulement 
pour la face, mnis encore pour le crâne liii-même : celui-ci e>>t le plus souvent 
doliclio-hypsicephale, el normaleineiil se iplu nde. La l'ace est lej)lo|irnsnpe, le|>- 
lorlinitiicne, et présente un grand dcveloppemcnt de l apparcd maslicaleur, 
développement qui est dû aux «seules causes mécaniques. 

Les Aléuutes sont peu connus au point de vue anthropologique, et on ne pos- 
sède d'eux aucune mesure sur le vivant. L'Aléoute se distingue de TEskimo 
par line face souvent courte, la mésorliinie, raplalissemeni des orbites ; son 
crâne est le plus souvent bas et large, et le rapproche des Samoiède^, des ()i-rtk 
el «les Mongols du centre. Les deux squelettes d'Aléoutes de Tarenetsky 
uionrent 1 m. .')ilO, t l 1 m. 48«.M). 

Le.H Coliusches, Tsimshianel llaïdasonl des groupes ethniques de la côte amé- 
ricaine, en bordure du Paciliqne, qui présentent entre eux de grandes aflinitch 
ethnographiques. Uur taille est élevée : Coliusches, 1 m. 73 ; Tsimshian, 
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I m. fi03 ; Haïda, 1 m. 61'^. <i'n|iri - Hna<, Leur brachvccphalic cs( mnrlrrrt», ci 
leur face rappelle la face mongotiquc. Leurs crânesi soiil grunii^, plus grossiers 
que les crânes mougoU ; iU pn-scntenl de forle» crête* d'insertions musculaires, 
el des ma.stoîdes très développées. 

Chez les Coliusches, on rencontre le Ivpe mongolique très nel on plus ou 
moins altrnué ; la brachycéphalie domine, (oui en s"a«socianl soil ;i la plaly- 
céphalie, soil à l'hypsicèphalie. Les T^imsliian oui le faciès monguliquc, cl seul 
mésBli'tapéiiiocéphales. Leur dolicliocéplialie relative, qu'on rencontre chex les 
Ilaïda, a élé prouvée par les recherfl)c> de Boa» sur le vivant el con(ras(e avec 
la brachycéphalie des populalioii'^ rôlif'Tf^s pins méridionales (Kwakiull, Bil- 
kuola, Salish, elc.y ; le» indices « éphaiiquei» moyens &ouL : Titimshian, 81 ,U ; 
Nas'qa, 82,9; Hatda, fHt,7. En réalité, les reclierchcH personnelles de lliasulti 
lui ont fourni (rois dolichocéphales sur (|uatre crânes Ilaïda. cl ce lype doiichoa- 
trocéphale ne corre>pon»l ni an tv["ir « skimo. ni iiii de Lagoa-Sanla. 

Bien que Uoas n'élablissc pas de dillereni es somaliques entre les Tsimsliian et 
les Ilaïda, l'auteur croilqu*ile«t pnsstble que ceiiderniersaieiit quelques nfTtnilcti 
avec les populations moins anciennes et moins mongoloïdes de la cntt . Si Ifoas a 
\ni di-^tinirner quatre types pin -iqn( > diUcrciit^. il n'a fait, en réalili'-. iiu 'ibser- 
ver diverses conibiuaisuuii du type mongolique, de petite taille, à face aplatie elà 
crînc dolichocéphale, avec le type voisin de Tindiendu nord, de grande taille, à 
Taoe bien profilée, el A crAne brachycéphalc. L'imlement relatif dans lequel oui 
M'cnt f'-j populations cùliéres. a lixé dêlinitivenienl cescombinaisoiis l-'n touscus. 
ces métissages remonlcnl à une 1res iiaule anciennelt', el liiaiiulti est d accord 
avec Boas pour penserque rélémenl ethnique priinilif de la «Me ac niKachail à la 
souche moogolique, dont l'inlluence a été en diminuant du nord au sud, s'alté- 
nuant fortement dans les groupe.** Tinné, mais restant encore appréciable daii:« 
le Washington el 1 Orégon. 

A l'exception de ceux d eulrc eux qui sont déformés, les cràno de («alifoniie 
*onl de taille moyenne, ont le front fuyant, la face larfie. \c* os nasaux con- 
caves, le nasion enlonct t l |>r>';senlenl cette plalyrhinie que V'in how a appelée 
• pl.itvrhlnieinférieurr . l.<ui Ivpe se rapprorh»* Ht' celui des Australiens. Bolo- 
cudosel l' ucgieiis, Lype qui ne se rencontre pas dans le nord, sauf en Californ»'. 

II n*« aucun trait commun avec le crâne mongol et dilTère complètement du 
lype étudi.' |i it Itiveten Amérique du Sud cl donl len Kale a trouvé des ropré- 
s*"ritnnt>- cl.iiis K-s (•M\rriif« de la péniti^-utr cHlirornienne. t^uc les crânes <le 
Californiens préscnlenl des traits commuii> avec les crâne.- d'Auslraliens, il ne 
faudrait pas eu conclui-e cependant que ce point de )a côte américaine a été 
peuplé par des hommes venus d'Austndie li travers l'Dcéan. Tout ce que r<m 
peul. ;i l'hcnrc actuelle, allirmer. c'est qnc. en Californie, les caraclères nton- 
gnliques ont complètement disparu, pour faire place à ceux de Vhonut amert' 
canus. 

Le groupe ethnique paléo-asi itique a conservé, A un certain «iegré, des 
Citractère^- l^h^-iques pui-s ; au contraire, les popiilatinns riveraine- du l'aciliqne 
ont gardé la Iracc rlr> (iiir. i t nt- tv|,f-i qui -e sont superposés pour aboutir au 
lype ucluel. Les Aino vieiuienl teinoigner, par exemple, du graïul mouvement 
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anthropolc gique qui eul lieu le loii|; <le la cote sud-est de l'Asie, avant qu'elle 
ne fût envahie p<ii- le (vpc mon^^nl.et ont une nrigine Micro-Polynésienne. 

J/assielte elhno-anllipopoln'^'iqne dp l'Asie sep'eiitrirm.ilo s'est élnhlie 
relativement récoin nient, .'i la liti de la [)ériodc |,'laciaire : ;i ce ninincnt. en 
elTel, les régions du nord oui élé le siège de mouvements ethniques très impor- 
lanls. Wffomo mmUcus, que Ton retrouve daiM le nord cto rAmérique, 
passa de Tun à Tantre continent par le détroit de Behring. 

Mais lomquHl s'agit d*expliqtter les relations de rtfomo mmerieaaat avec les 
races de l'ancien monde, on se heurte à des obstacles infranchissables. Il n'y a 
évidemment pas d'affinités entre le type inm'rirain d'itne part el les Ivprs 
net'. mien on européen d aulre part; par contre, ou déentivre à ce premier 
type des traits communs avec le type mon;,'oliquc. Un distinguera, avec 
Hiasulli, deux zoneti anthropogéographiques dan» l'Amérique du Nord : la 
première, celle des puléomorpheit comprendra les Eakimo el les Aléoule» ; 
la seconde, celte des aénmoqthea^ comprendra leti indigènes d'Amérique, k 
« culture basse » (Tinné), et ceuxâ « culture haute» fTsimshian). Ces popula- 
tions néomorphes sont constituées par des types ethniques divers, el repré- 
i^cntcnt une «one de Iraiisilion entre les types mongolique et américcin propre- 
ment dits. 

D' P. 



GiUFFRiDA-Rur.GERi. // supposto ccnlro nntropnfjenicn .sud-ame- 
ricmo (Le prélendu cetilio anthroporrt'>niqiie de rAmériqiie du 
Sud). Monilore zooloyico il^iliuno, n II, 1911, pp. 269-28(î, 

I/auleur admet qu à l époque inioeène, une terre circumpnhiirc. l'Olartide, 
réuiiis-ait 1 ICurope à rAnu ri(|iie et permettait mi\ mêmes e>pèix'> iiniinales de? 
se répandre daiis le» deux cnntinenls. Un a voulu liiire de cette terre disparue 

lebeix'eau de la race humaine, bien qu'on n'ail jamais rencontré, dans l'Amérique 
du Nord, des restes fossiles de l'homme ou des primates supérieurs. L'homme 
serait ensuite passé en .Amérique du Sud, réunie si TAmérique du Nord pen- 
dant la période du pliocène. 

I.a théorie d'Amc;;hino, an contraire, place dans l'Amérique du Su<l le lieu 
d'oriirinc de l'homme: un Hnmn$imiux serait passé d'Anierique en Afrique à 
I epfique miocène, il aurait donné naissance au Pseudohumo HeidelhergenstSy 
d'où serait dérivé d'abord VHomo Alct\ puis VHomo Sapiens {Homo Primi- 
genin» el Homo Sapiens proprement dit^.. 

GittlTrida Ruggeri rappelle les bases de la théorie d'Ameghino : trouvaille, i 
.Monte-IIermoso, d'un atlas humain ayant appartenu, sans aucun doute, à un 
individu de petite taille^ et d'un fragment de fémur. Le précurseur auquel 
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nuruient appartenu ces dcu\ débri» eiil baplisù par Amcghino Telraprolhomo 
vlr^«nfino«; ilauraitpralîquéla<4«Uon4eboul«l80r«ittae8aré«iiviron 1 mèlre. 
Une caloUe crAnienne fut eofin trouvée à BuenOB-Ayres dan:* un terrain rar 

rancitMiiieté (îuque! on n'est point encore fixé fpliocène inférieur pour Ame- 
^hino, quaternaire inférieur pour d'autres elle fut attribuée parle savant 
argentin à un autre ancêtre, le Diprothomo Plalensis. 

I.'auteur «xpooe rapidement les nombrettaeit el diverse* criUqoen que celte 
théorie a soulevé, el conclut, lanl en raison de la nature des fragments osseux 
sur laquelle elle est étaycc. qiu- de l'impossibilité où l'on est de prouver que 
l'Amérique n'a pas clé peuplée par des individus venus d'Asie ou d'Euix»pe, 
qu*il e^t bien difficile d'étaÛir, avec les seuls rastei de Monte>Hermoso, que 
I \ni< t ique du Sud a été le lieu d*ori);ine de Thomme. 

De nouveaux argument» î^onl cependant fournis, en faveur de celte tlièse, 
par la série de crânes de Necoctiea, à type uniforme, dolichocéphales, à front 
fuyant, à ocd|nit aplati, & face large, à nés étroit. Ces crftnes auraient appartenu 
k Vifomo Pmmpeus, ancêtre direct de l'homme, de taille l"'r>0 environ. 

Tout en rendant ju^-lit c an concept élevé qui a donné ni)is>;ance aux théories 
d'Ame>;hino, G. Kuggeri critique longuement ce» déductions et conclut que si 
jusqu'ici, dans aucune autre partie du monde, on n'a pu trouver des preuves 
de la présence du premier homme, il est néanmoins très probable que l'Amérique 
n'a pas été le berceau de notre race et a été peuplée à la suite de mig[rations 
plus ou moins complexes. 

D' P. 



Warrix.ton Dawson. Le Nègre hux fUnts-lnis. Préface de 
M. Paul Adam. Paris, Guilmolo, iii-12, pp. xix-358. 

La dangereuse illusion qui pousse aveuglément la plupart des nations 
modernes vers une égalité chimérique, qu'on ne pourrait obtenir qu*aux dépens 

de la liberté el de la civilisation même, commence aussi à troubler une 
partie de l'Amérique. Mais aux l'iitals-Unis la question sociale se complique 
d'une question (h race qui se pos? là dans des conditions absolument nouvelles 
dans Thistoira du Monde. 

AN anl la fjnerrc dp Sécession, qui cul pour résnilat d'nfTrnnrhir hrusquemenl 
des militons de nègres esclaves, deux thèses très diirérentes prévalaient dans 
les l'itâts du Nord et dans ceux du Sud. Au nord, on soutenait que le droit 
imprescriptible de tons les hommes à leur liberté imposait à l'homme blanc, 
quand cela lui était possible. le devoir de réparer l'iniquité dont l'homme noir 
était la victime, el on déduisriil du principe vrai de l'é^^'alilé virtuelle des races, 
la conseijuence iausse que ie nègre était apte à comprendra; el à remplir les 
obligsUons que faisait naître l'usage de la liberté dans les sociétés qui ont 
atteint Ip haut degré de développement des nations aryennes. 
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Au Sud, OÙ on élail en contact incessant avec le nègre, et où on le voyait 
f<'l qu'il o«Jt. In qtiP«lion de principe n'rtait pas discutée; mais on posait en 
lait,qu«' du iiinmcnt que l'homme n«»tr se trouvait placé dans un milieti social 
où dominait une autre race dont révolution était de beaucoup supérieure à la 
sienne, il pouvait, sous la direction protectrice de cette race, jouir du maximum 
de sanlé physique et morale auquel sa nature lui permettait d'atteindre, alors 
que, privé de cette protection tulélaire et abandonné à lui-même, il se laisse 
aller k tous les vices et perd à la fois, avec le goûl du travail, la santé physique 
et la juste nolion de^ olilif^ations tnopales. 

Les fjuls (Mil (li iuoiit le <jue ces prévisions élauMil fondées. Cnnlrairemenl à 
ce que Ton devait crou'e, l'accroisiicment de la population noire libre dans les 
l'Dtatsda Sud est devenu pour ces Étals une source d'appauvrisitement et de 
déchéance. Partout où le nègre ei;l en nombre, à plus forte raison là oA il domine, 
Taclivité industrielle, agricole et commerciale diminue et le niveau moral baisse, 
car te blanc lui-même se laiiM Contaminer par ce voisinage malsain, ninsi que 
par la nécessité où il f<e trouve de se prolé";cr contre des attentats dont la fré- 
quence et le caractère rév oltant lui fntif nuMier. pai lois, que ta juslicc est pour 
tous et fjue le erimiuel v a droit comme l'horinéle homme. 

Telle est la situation que le livre de M. Uawson a pour objet de peindre et 
qui y est peinte en traita raisissanls. Non que cet ouvrage «oit un plaidoyer en 
faveur d'une Ihèjie quelconque : 1 auteur s*est prudemment abstenu de toute 
visée de ce genre; il a voulu nousd^nner un simple dossier, mais c'est un dos- 
sier formidable composé de faits et de documents recueillis par un homme qui 
connaît les uè<,n*es pruir être né et avoir vécu parmi eux, et quilesaime. comme 
les aiment tous le^ .Vmencains du Sud, les seuls chea^ lesquels les malheureux, 
noirs trouvent de véritables sympathies. 

IjCS hommes du Nord ne se laissent pas alarmer par cet état de chosea dont 
ils connaissent mal Timporlance et dont ils ne voient pas les conséquences. 
Dans leur aveugle opliraisme, ils croient que la panacée universelle, Pinstruc* 
tion supérieure, suffira à écarter tous les maux qu^on prévoit, et ils multiplient 
les écoles et les ét'hVcs. Il e^t difficile de se tromper plus complètement sur 
les conditions dans lesquelles 1 instruction peut amener de tels résultats. 

Les individus d'une race restée pure — ou qui na subi aucun mélange capable 
de détruire ce qui en forme les traits essentiels — et que les hasards de la vieont 
privés de toute instruction, sont aptes à acquérir cette instruction et à atteindre 
la supériorité de leurs plus éminents congénères, parce qu'ils ont la même menta- 
lité. La mentalité est, en effet, un caractère ethnique que l'instruction peut 
développer dans une cerlaînc mesure mais non créer. Les traits physiques d'une 
race, comme se« traits moraux et {i-yt hiriuci, sont l'u-uvre de» siècles et les 
siècles seuls, ou un apport de sang d une auUc ori{;me, peuvent les modilier. 
Le nègre resté nègre physiquement, reste nègre psychologiqviement et conserve 
sa mentalité quelle que soit «on instruction. Ix>rs même donc que tous les 
noirs réussiraient à s'approprier toutes les connaissances que possèdent les 
blancs, Pétat social qu*ils instituraient porterait l'empreinte de leur mentalité 
cl ne scrtiit qu*uuu imitation supcrlicicllu, ou une caricature tic celui auquel le 
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blanc est arrivé a])ro-; fies millier? (I';rniiée'< frélîiboralion. M. Dawson fail 
remarquer, d'ailleurs, que ceux cjui, jiarnn le» anciens esclaves ou fils d'es- 
cbvcft nè{,'res, se sont élevé» au-dc9»iiB de leurs coit^énèrea, smu [n escjue tous 
des mulâtreR, c*esl-&<dira (les demi-nègres et que rien ne prouve, jusqu'à pré- 
sent, que des iièffrp'ç de race pure [toinTnicnl atleinflre. l'tcfpté h litre CXcep" 
tionnel, le même degrë de dêvcloppcnierrt intellectuel et moral. 

Avec une prudente réserve, M. Dewson s'alMitieni de recommander «uciin 
moyeu de sortir légalement d'une situation que les meilleurs ju);es regardent 
comme sans issue, mais il montre (|u\ ii raison tic la nature même des choses 
on ne peut envisager aucune autre solution rationnelle du pi*oblème que \w 
liuivantes : 

Le dcplaeemenl de tous les noirs? iwidemment, si les bfancit étaient délivré» 
de la présence des nègres cela résoudrait la question ; mais c«)nunent arriver h 
cela ? 1-es noirs se refusent absolument àquitter le snl où ils shuI nés el on ne 
peut songer à I expulsion en masse de millions d nidividus. Où les unverrail-on 
d'ailleurs? 

1^ fusion des deux races ? (^e serait encore une solution, mais elle ne pour- 
rait s'obtenir qu'aux dépens du blanc puisqu'elle aurait prmr résultat la créa- 
tion d'une race mixte qui, lors même qu'elle ne serait pas inférieure à celle du 
blanc, linirsit très probablement par disparaître dans on temps relativement 
court, car des observations répétées ont montré que dans la plupart des cas 
d'atavisme que présenlenl -i fréqnerntiiet>t le- alliance^ entre hhuic- et noirs, 
c'est la réversion au type nou" qui se produit. .M. Duwsou .semble croire que 
c'est là toujours ce qui arriva. Je dois dire que j'ai constaté a la Nouvelle- 
Orléans un cas où Tun des deux enfants nés du mariage d'un blanc 
avec une imilAtn ssi' pn -ipie lil.inche de j>eau, reproduisait le t\pe du père, 
alors que l'autre enfant rappelait le iiej^re par «les traits bien |dus accentués que 
ceux de la mère. Mais c'est là un ca» exceptionnel. En Louisiane, où les Espa- 
gnols, les Portugais el les Italiens, les premiers surtout, montrent moins de 
répugnance que les blancs des autres races à contracter des unions plus ou moins 
passu^'êres avec des négresses, leurs produits rappellent toujours le noir bien 
plus que le blanc. 

11 faut d'ailleurs noter que si l'homme blanc ne recule pas toujours devant 

l'accouplement avec une négresse, il n'euesl pas de même pour l'autre sexe. 1^ 
femme blanche, plus elle' l '^l blanche, si l'on peut s'exprimer .ninsi, répugne à 
s'unir au nëgre. Il n'est pas besoin d'avoir habite les pays où l'esclavage a existé 
pour constater qu'il en est ainsi. Que ce soit un préjugé, ou une répulsion natu- 
relle motivée par certains caraclércs physiques et physiolo;,'iques. le fail esiste 
et il suffit pourcrcer un obstacle insurmontable à la fu<i*Mi des deux races. 

troisième solution envisagée parait également inapplicable. Il »'agit de 
trouver une forme sociale qui |)ermetlrait au blanc et au noir de vivre parallèle- 
ment sans se mêler et sans aliéner leur liberté. Mais comment éviterce mélange 
là iiù. de parla f^•>ns^i^ntil•)n fédéra Ir-. I,' luv'c .i'''iiit de droits politiques, dnnt 
l'cXercice le met nécessairement en contact avec le blanc, droits qui ne peuvent 
être ni dimiottésnî ^^upprimés sans qu'ils le soient au^si pour le blanc ? 
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N'y aurait-ii donc d autre solution àce grand problème que lexlerminalion ou 
rexUncUon graduelle de la »oe la plus faible ? Le» anciens n*hétitaient p«p à 
recourir au premier moyen ; les modernes, plus humains et meilleurs obser%'8- 
teurs du cours des choses, laissent faire la nature. Ib savent que danaTApre 
lulLe pour rexislence dont le monde est le théâtre, le faible esl destiné à dit- 
par<iître, quand il pêne le foi-t. cl qn'avpc le temps, il en sera du nè^rre comme 
il en est des Peaux-rouges d«»nl d ne restera bientôt plus .-mrnne trace. .M. 
Diiwsun a donné des chiiTres qui uioutrent que l'heure de la disparition des 
nègres américains peut cire prévue dès maintenant et nous vovons, par Texpoi^é 
documentaire qu*il fait de leurs conditions d'existence^ que loin de rien faire 
pour éviter ou pour retarder cette issue falalef ils se complaisent dans cet état 
de paresse, d*ivrognerie et de misère qui doit nécessairement la précipiter. 

Hbnrt VrajtArn. 



ARCHÉOLOGIE 

ïy Georg Friedehici. Die Verbreitung der Steintchletider in 
Amerika (L'extension de la fronde en Amérique)* Ghbus, 
t. XCVIII, pp. 287-290, 1910. 

Si l'on consulte les ouvrag^es écrits, depuis la découverte du Nouveau-Monde, 
sur l'ethnogr.iphie de>? races pourtant si variées qui l'habituMit, on constate 
partout relaie l'emploi de ta fronck-. defmis le Groenland jusqu'au détroit de 
Magellan. C e^là celle conclusion qu'arrive l'auteur, qui s est livré à uu travail 
de bibliographie foK complet. Seuls font exception ks bassins du Mississippi, de 
rOrénoque et de TAmaxone, dans leurs parties alluvionnaires, où manque, à la 
vériléja pierre, projectile obligé de la fronde. Pour la même raison d'ailleurs, 
dans les mêmes pays, o.i ne trouve aucun couteau, aucune bach« en pierre, si 
fréquents partout ailleurs. 

Les Iticas hdnoraient la fronde ^waraka) d'une particulière estime et dans les 
combali. les guerriers armés de trondes étaient parmi les plus redoutés. Les 
Indiens de Textréme sud les portaient enroulées autour de la tète ou de la 
ceinture, et s*en servaient aussi à la chasse, même au milieu des boia. Si 
incroyable que cela puisse paraître, la forêt vierge n^en interdit point Tusage, 
comme on peut l'observer en Ooéanie, où les Baîning n*ont point.d'autre arme 
pour chasser dans les bois. 

La fronde est très répandue é^sdenieul dans la Polynésie, la Mélanèsie, la 
Micronésie. Kaut-il en conclure que ics peuplades de ces îles sont proches 
parentes de celles de TAmérique ? .Assurément non, car la fronde a son origine 
dans Texistence de la pierre de jet, et Ton peut dire qu'elle est née, pour cha- 
cune des contrées où on la rencontre, de la nature du sol. 

Ch.-A. Mabtin. 
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Warren K. Moorkiiead. The stone âge in norlh AmericH, an 

archaoeloyiail encyclopedia 6f the implemenls (L'âge de pierre 

dans rAmérique du Nord ; enc^yclopédie archéologique des objets, 
ornements, armes, ustensiles, etc., des tribus du nord de i' Amé- 
rique aux temps préhistoriques). 2 volumes, 874 pages, 300 
planches, 400figures. Boston et New- York, HougtonMiflnin, 19i0. 

Le trè« important ouvrage de Moorehead est le Iruit de ving'f-cinq années 
d'éLucies bur la préhibluire ainéricaiite, porUnl à la tox^ bur les cuUecliuii^ con- 
servées dans les différents musées et sur les collections particulières. Après 
«voir prouvé la néceMÎté d'une elasNifîcatîon purement archéologique, qui ne 
a*inspirerait en rien de ce que Ton a pu observer cfaeE les Indiens actuels. Tau» 
teur montre combien une telle classification peut vnrier, suivant que l'on consi- 
dère I l 11 iture, ou, comme l'a fait Olis Vfason, la destination de tel ou tel objet. 
Il si»fi [ n-férable de classer les iiistrumeiils d'après leur forme et d'après la 
matière i|ui le!< constitue, tout en taisant celle réserve que ce n'est là qu'un 
schéma élémentaire dans lequel doivent venir s'intercaler de multiples subdivi- 
aiona. 

in*trwnents m pierre Uillée. — L t première partie du travail traite des' ins- 
truments de piwre taillée. Moorehead décrit successivement leur fabrication, 
les ouliU avec et sans pédoncule, les grattoirs, les perforateurs, les instruments 
agricoles et les marteaux. 

La technique de la fabrication des objets en pierre taillée a été étudiée ù fond 
par Geoiye L. Sellars dont l'auteur cite un long extrait qu'il accompagne de 
nombreuses figures montrant toutes les phases de la taille de la pierre. Les instru- 
menta sans pédoncule peuvent être divisés en deux catégories, suivant qu'ils pré- 
sentent ou non des retouches. On distinguera, en outre, dans la première 
section, les instruments pointus aux deux extréniités de ceux dont la base est 
droite, concave ou convexe, (^es objets sont en quartz, en argillile, en chalcé- 
doine, en obsidienne, en jaspe, etc. 

Les instruments de pierre munis de pédoncules étaient surtout utilisés comme 
pointes de lances et d'épieux. Les flècheB, qui jouaient un rôle consicKraUe 
dans rarmement des Indiens, étaient munies de pointes analogues ; leur forme, 
cointne d'ailleurs celîe des arcs, était e.\lrêmement variable suivant les tribus, 
et la classification adoptée par Otis Mason semble pouvoir être définiti- 
vement admise. 

Moorehead décrit longuement les diiïérenls objets de pierre taillée, et signale, 
pour chaque type spécial, la locaiilc où il a été découvert et les particularités 
de technique qu'il présente, en commentant, d'une façon très détaillée, les nom- 
breuses figures qui reproduisent les objets étudiés. On peut d'ailleurs supposer 
que, dans chaque groupement d'indigènes, quelques individus seulement tra- 
vaillaient la pierre, ainsi que semble le prouver une grande homogénéité dans la 
technique. Certain^ fie ces ouvriers avaient même acquis une grande virtuosité, 
au point de produire de véritables objets d'art. 

6ociHé des AméricMiiitle» de f»ri», lu 
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allnn^ré''. ïes autres, au contraire, lrapu<; ol puissants. Q)ieli[nr's-uns de ces 
objets ont (les formes toutes spéciales, très variables d'ailK iii s ol qu'il est im- 
possible de décrire sans entrer dans les détails. Il en csl de même pour les 
bacbeii qui portent des ^orgen plus ou moins profonde* et dont les plus typiques 
sont représentées dans l'ouvrage de Moorehead ; les unes sont rectangulaires, 
les antres, véritables* tnassues, sont presque sphériques ; d*autres affectent la 
forme de deux troncs de cône accolés par leur base, etc., etc. : d'autres, enfin, 
oui (les contours irrégulîers qui leur donnent parfois une apparence des plus éié- 

Une étude spéciale, trè:> détaillée, est faite des objel.s c ii pierre polie dont la 
forme et le but n'ont pu être expliqués. Dans celte catégorie, on doit faire l'en- 
trer les nombreuses pierres polies, ordinairement d'un aspect plaisant, et qui, 
perrées d'un ou de deux trous en des points quelconques de leur surface, étaient 
suspendues au cou des indigènes. Les formes de ces bijoux ou de ces 
amulettes sont extrêmement vari.Thle^, (.intùl simples, tantôt fort enmplff|uées, 
mais toujours d'un travail beaiii oii|) plus délicat et plu» tini que celui qu"<m 
observe sur les objets analogues en usage chez les Australiens ou chez les Nègres 
d*.\frique. Quelques-uns de ces pendentifs se présentent sous la forme de 
plaques sur lesquelles sont ciselées des reproductions d'animaux. 

MiiRn, nombre d'objets en pierre polie, rencontrés dan:* le Michigan, le 
Maiyland, l'Ohio, l'Indiana, eti'., ne peuvent, en raison de la diversité et de 
l'originMlité de leur forme, êtiv r,il lai liés à aucune espèce <riii^truments con- 
nus. Tant a cause de rineertiludc où l'on e<t sur ieue but, qii .1 e;iii*ie de l'élé- 
gance de ces objets, leurs très luinilueuses reproductions sont extrêmement mté- 
ressantes. On trouve, en effet, des pierres discoïdes concaves, convexes, ou sim- 
plement annulaires ; d*au(res sont ovoTdes ; d'autres sont en forme de tube, de 
spatule, de croissant ; d'autres paraissent munies d'ailettes ; dans d'autres sont 
mén i<.:ésdc profondes tncocbes OU dessillons d'aspect et de dimensions variables, 

I/arl (le> ;il)f)ri;4ènes ne se bornait pas A peindre on à dessiner sur les roches 
des silhotietles huin;iines ntj animales, lî<,'nres bien étudiées dnn«i les (rav.iux 
de Fewkes, de Cushing, de (iarrick Mallory, mais était assez développe pour 
leur permettre de sculpter dans la pierre des statuettes figurant l'homme ou les 
animaux. On doit cependant, tout au moins pour certaines régions, admettre 
l'influence indéniable des premiers Ruropéens. Moorehead décrit tout d'abord 
les oiseaux de pierre, qu'il distingue en oiseaux grossièrement sculptés et en 
oiseaux pourvus d'yeiiv et d'oreilles, et ayant les ailes étendues ; il étudie 
ensuite les li^Mires de pierre autres que celles fjui décorent les pipes, enfin les 
statuettes huniaines en pierre ou en bois. Les nombreux spécimens de cet art, 
reproduits dans les planches, frappent par leur simplicité toute schématique. 

pipes de pierre, utilisées en .'Amérique bien avant la conquête, ont fait 
Tobjet de nombreux et importants travaux, parmi lesquels on doit citer ceux 
de Me Guire et de (i. .\. West, dont les classiticatiotis doivent être con^erv t'es 
avec seulement quelques modifications de détail. Il est cerUiin que les Indiens 
attachaient h leurs pipes un «^ens <ncré,et c'est là tin fies motifs de la variété des 
modèles et de la richesse des décors. On dislmguera, d'après leur aspect 
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extérieur, quinze grandes classes de ces pipes, dont les sculptures varient sui vaut 
les différents groupes d'iiidigènen. Il arrive cependanl de rencontrer des pipes 
d*un type trè» éloigné du ijrpe habituellement connu dans une région déterminée, 
et cela prouve bien que objets ont été importés de loin et «^échangeaient 

de tribu à tribu. 

On nepeut gui*re donner une idée des variétcsquis'ob^^ervent dans les formesdes 
pipes, el Ton devra, pour s'en rendre compte, se reporter à l'ouvrage de Moo- 
rehcad. On rencontre, en elFel, des formes très régulières, rappelant complète- 
ment les pipes de terre en usage actuellement en Europe.' D'autres pipes repré* 
sentent des animaux entiers, sculptés dans la pierre : oiseaux divers, lésards, 
etc. ; un grand nombre enfin de ces objets sont de vérilabies statuettes creuses, 
reproduisant des hommes debout ou accroupis, plus ou moins stylisés, cl dont 
parfois la tête seule est reprcsenlôe . 

Les mortiers sont ovales ou circulaires, currcs ou reclan;,u)laircs, ou au con- 
traire coniques. ilsKunt des plus abondants en Amérique du Nord, en raison de la 
grande consommation que les Indiens faisaient de graines, de racines et detuboi^ 
cules de toutes sortes. Quelques-uns de ces mortiers, en stéatite, sont munis 
d*oreilles. En général, tous ces objets sont de facture grossiite. Les pilons de 
pierre sont allongés, régulièrement cylindriques, ou en forme de battant de 
cloche; leur surface est lisse ou décorée de dessins plus ou moins réguliers. 

Objetx en coquilles el en os. — Se basant sur ce que l'homme préhistorique 
faisait souvent des coquilles et de Tos le même usage que de la pierre, l'auteur 
étudie les objets de celte nature dont se servaient les anciens Indiens d'Amé- 
riqut. 'Deux grandes classes s'imposent, comprenant. Tune, les objeta en 
coquillages servant aux usages domestiques: houes, coupes, bols, etc. ; Tautre, 
les objets servant d'ornements : colliers en perles sphériques ou ^Undrique*, 
anneaux de nez et d'oreilles, épln^^les à <-heveux, bracelpN c\ bagues, penden- 
tifs de toute sorte. Monrehead, dnnl I allention s'est surtout portée sur les 
objets de ce dernier type, les décrit longuement en signalant les points du ter- 
ritoire américain où ils ont été le plus souvent reiMsonlrés. Beaucoup de pen- 
dentifs sont circulaires ou rectangulaires, et présentent des ciselures plus ou 
moins profonde, qui affectent, le plus souvent, l'apparence de dessins géo- 
métriques. D'autres, qui ont été découpés dans des plaques de nacre, 
reproduisent, par leurs contours, des grenouilles, des oiseaux, dea quadru- 
pèdes divers. 

Les instruments en os étaient utilisés le plus souvent pour les usages domes- 
tiques. On a trouvé, en effet, un nombre considérable d*alénes, de harpons, de 
poignées d'outils, de cuillers, de grattoirs, d'hameçons, etc., alors que les pen- 
dentifs, colliers et statuettes sont beaucoup plus rares. Tous ces objeta ont été 
tailléa dans les os des animaux, daims ou ours, tués par les Indiens ; leur forme 
et leur disposition f^ënérale varient avec les difTérenlcs régions. Les bijoux en 
O-s sont j,'rossiers el les plus intêressantsd entre eux sont des dents d'ours incrus- 
tées de perles, el des os longs dont la diaphyse est décorée d'incrustations 
disposées suivant des lignes géométriques : droites, courbes ou lignes brisées. 

Objet» de cuivre. — L'étude des objets de cuivre a été faite, dans ce travail. 
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parC. E. Browii, de rrni\ ensilé de Wisconsin. Dan« reltp province, ces objets 
abondent, bien que nombre d'entre eux aient été dispersés ou fondus par 
de» cfa«relMars ig^norante. 

Aprèi iToir établi que les ustensiles de cuivre étaient bien réellement rfiMivra 
(les premiers hnbitants de l'Amcriquc du Nord, l'auteur moiitr<- one leur nsafje 
était des plus répandus cher les Indiens de la vallée du Mississippi et en particu- 
lier dans la région du ■ Lac supérieur », où exntiiait Ici nines de cuivre. Il 
est probable qne les divers objets rencontrés èteienl obtenus p«r le marielafe du 
métal à froid ou à chaud. On peut classer les iiisli umeiits de cuivre suivant leur 
utilisation comme outils ou comme parures. Pans la première catéfrorie rentrent 
les haches, ciseaux, couteaux, gouges, hertninclies, poinçons, aiguilles, spatules, 
Isoces, flèches, hameçons et harpons dont les formes et les dispositions varient 
pret-que pour chaque instrument. Dans la î^econde classe, se rangent les orne- 
meiUs d'oreilles, les perles, les bagues, les colliers en forme de croi««îant, et 
surtout les pendentifs dont les variétés sont infinies et dont beaucoup repré- 
sentent des oiseanx, des poissons ou des hommes. 

Tissage et vannerie. — Mooreheed ne consacre qo*une rapide mention aux 
produits du tisisagc otà la vannerie. Il fait remarquer que bien peu de spécimens 
de ces industries sont parvenus jusqu'à nous, tout au moins pour ceux qui 
proviennent du nord des &at»-Unis ; car, dans le sud'ouest, au contraire, la 
sécberesse du climat a conservé de nombreux objets tissés, faits en fibres de 
\ucca. à la fois élastiques et résistantes. Dans cette ré^'ion méridionale, on a 
surtout découvert des sandales, des mocassins et des leggings, des fragments 
de vêtements, des paniers de toutes formes et des récipients étanches, d'un 
travail de vannerie extrêmement serré. 

Poterie. — Aprè- les travaux de Holmes et deMooresur la poterie précolom- 
bienne aux Mtats-l'ni.s, il semble qu'on ne puisjîe guère apporter de nouveaux élé- 
ments d élude. Cependant l'auteur a su présenter d'une façon attrayante nombre 
de réflexions originales et montrer la grande diversité de formes et de décors qui 
se rencontre danslcs vases et les récipients do terre, dont la variété semble défier 
loule classification qui feraitentrer en ligne de compte des caractères irréductibles 
les uns aux autres. On consultera avec intérêl les planches qui accompagnent 
l'ouvrage et qui montrent le haut degré de perfection auquel avait attdnt la 
poterie, en même temps que les conceptions vraiment artistîquea des anciens 
Indiens. 

Objet» divers. — Il semble que les indigènes aient fort prisé les objets en 
hématite, qui les séduisaient par leur couleur et leur brillant. On les rencontre 
surtout dans le Missouri et l'Arkansas, la Virginie occidentale et l'Ohio; mais, 

comme ce>; f hj^ts étaient échangés de Iribu à tribu, ils se trouvent frt'quemmenl 
dans des points très éloignés les uns des autrei». L'auteur décrit des haches avec 
on sans rainures, qu'il classe suivant leur forme, allongée, ovoïde ou conique. 
Un certain nombre d'objets de pierre, que leur aspect tout i fait spécial a 

enipêi hë de faire rentrer dans une des catégories précédemment énumér^s, 
font 1 objet d'un chapitre spécial. Moorche;id v élndie des glaives de cérémofiie, 
des bâtons de commandement, des punmicaux pour ces bàtoos, des cuulcaux 
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en ardoise, des pierres à cupule»* des pipent et des sUtueltes de toutes 
formes. 

L'âge de pierre dans le Canada orienlal, dans le Dakota et TUtah fait Tobjet 

d'un Iriuail spôrînl de la p;irt de II. Monl^'omprry. Kn f,'éiiéral, les objet* 
tiL'coii verts dillercnl .isKez peu de cciin rfiicnuliés auv l%l. ils- Unis, dotil ils 
^ écartenl cepcudanl par des dllfércnces de détail, signalées au cour» de la dei«- 
criplion. 

Ku égard au nombre considérable d'objets que l'on doit attribueraux ancien» 
IndienSf on peut aflirraer que l'Amérique du Nord possédait naipière une popu- 
lation relativement déniée, surtout dans la vallée du Mississippi. L'auteur conclut 

par quelques eonsidératiouK sur l'anciennelc* de l'homme en Amérique, ancien- 
neté qu'il rroil très haute, et étudie les difTérenf*- centres de civilisation qui 
existaient autrefois. (Ici ouvraj^c, remarquable j>;ir le ^^and nonibiv de rensei- 
gnemenls intéressants et la précision de la docun)enlalion qu'il apjiorle ^u^ 
l'âge de pierre en Amérique du Nord, se termine par une bibliographie exlrê- 
roemenl complète où se trouve réuni tout ce qui a été écrit, soit sur le travail 
de la pierre en général, soil sur des points de détail. Il semble que l'œuvre de 
Moorehead laisse désormais peu de place k de nouvelles études sm les sujets 
qu'il a abordés. 

FuUTHIN, 

Jesse Wai.tkh Fkwkes. Anliquilies af the Mes;i Vende S ni ion;» t 
P.'trk Cli/f P.-ii.ice (Anliquilés du « Palais des falaises » de Mesa 
Verde, Nalional Park;. Stnit/isonùm institution^ hureau of 
American ethnohgy. BuUelin 51, 1911, 82 pages, 35 planches, 
4 figures. 

Li>s ruines de Clitr-Palace appartiennent, avec de nombreuses autres ruines 
dont lc« plus rtHiniifs «oîil celles de « Sprnco Trec Hofise •«, au grand groupe de 
con^l riuiioiiv pri t olumbienncs du Parc national d»- Mcsa \ erde. 

Oinliairemctil à l'habitude si fréquente chez les nidigèncs de construire leurs 
demeures sur un point élevé d'où ils peuvent surveiller Phorixon, les habitants 
du ClifT-Palace avaient »i bien dii«simulé leur refuge au fond d'un vallon élmil 
et profond, que remplacement de leur petite ville resta longtemps ignoré, et ne 
fut découvert qu'en 1880, par un habitant de Nfancos. 

Depuis colle é{)oqne, les ruines furciil ili'i rifes successivcmenl par C'hapin. 
Hirdsall, llcwett et surtout par .NortlcnskiDld, qui (it du CJill-l'iilace une étude 
générale des plus précises et des plus documentées, laissant a Fewkes le soin 
de décrire, d'une façon plus détaillée et plus complèle, les édiUces construits à 
Mesa Verde, en même temps que de les rétablir dans leur condition première. 

I<e ClilF-Palace est situé dans un des bras du Unin Canifon^ affluent du Ctiff 
Canyon, Il est presque tout entier construit dant» une immense caverne, et la 
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haute falaise qui le surplombe esl couverte d'une vé^clalion luxurianle, el csl 
creusée de nombreux nid* d*hirondelles. L'orientation générale dea construc- 
tions est Nord-Sud. 

Aucune ruine n'a été auaai expoaée aux déprédations de toutes sortes : dea 
poutres ont été utilisées comme bois à feu, des murs ont été abattus pour 
rechercher les objets les plus divers; à ces dégâts sont venus s'a jouter ceux que 
causait l eau, qui, à lu saison des pluies, se précipitait en \ cnlabli-s torrents du 
haut de la falaise. Pour restituer a Cliil Palace i»oa aspect primitif, il a fallu 
exécul«> de grands travaux de maçonnerie, relever les murs renversés, et creuser 
des canaux pour Técoulement des eaux. 

La caraclérislique du Gliff Palace réside dans la présence de terrasses, qui, 
au nombre de quatre, supportent les diverses constructions et sont maintenues 
p:ir Hes mtirs fie soutènement. 

Pour la rommodilé de l'étude, Kcwke>- a divisé les ruines en quatre sections : 
section île la u^ur, de la place, le quartier nord et le quartier ancien ; ce der- 
nier semblant avoir été le no^'au primitif de la construction. 11 est certain que 
le nombre de 102 habitations et de 17 « Kivas », indiqué par Nordenakiôld, »i 
très inférieur à. la réalité, et les habitants du Cliff Palace étaient certainement 
beaucoup plus de 500. 

l>es murs sont construits avec beaucoup de soin, en pierres taillues régulière- 
ment et réunies par un ciment grossier, quelques-uns sont en pierres sèches; 
cepeu hinl les liabilanls de Mesa Verdc se servaient fréquemment d adohes de 
forme cubique soutenues par une ariualure île paille. Tous les murs étaient crépis 
avec un mélange de aable et d'argile, appliqué par les femmes ou les enfants dont 
OR retrouve encore, sur le revêtement extérieur, l'empreinte des mains. Ce revête" 
ment était plus ou moins fini, mince ou épais, blanc, jaune ou rouge, suivant les 
matériaux employés. I^s murailles de quelques habitations étaient décorées de 
peintures blanches ou rouges représentant des animaux, ou divers signes sym- 
holiques, triangles, lignes parallèles, zig-zag», etc. 

Il existait, eu arrière de chaque demeure, un espace destiné à emmagasiner 
les déchets, et auasi à recevoir les morts dont les corps, sous Tinfluence de la 
sécheresse, pouvaient se momifier. On peut diviser les différentes constructions, 
suivant leur destination, on habitationa, magasins, meuneries, tours, chambres 
rondes, et pièces à destination inconnue. Les maisons semblent avoir été habi- 
tées par les vieilles femmes ; « Kivas », nu contraire, étant la propriété des 
hommes des diiférents clans, alors que les cours, les places et les rues étaient 
pri>priété commune. 

Fewkea décrit en détail le mode de construction des habitations, les toits, les 
planchers, lea foyers, les meubles. Les habitants do Clilf Palace - incinéraient 
leurs morte, ainsi que le prouvent les chambres crématoires, dans lesquelles on 
retrouve encore dos cendres et des débris d*oa calcinés. Cependant, il apparaît 
comme certain que les chefs et les prêtres étaient inhumés dans leur demeure 
même, qui était ensuite aliandnnnée. 

Les •< Kivas » on ihiinibrL-s tlu rérénioiue, au nombre de '2'\, sont de deux 
types : les une» aoul souterraines, circulaires avec des pilier» supportant lu 
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voftte; les antres Mat rectsnguUiires et sans piliers. Leur oonsCnwtiott aiiperslt 
comme éUnt de beaucoup plus ancienne que celle des autres édifices du Oiff- 

Palacc. J.es vnxîm en sont épais, parfois même doubles, et recouverts d*un enduit 
d'argile ou de sable. Les piliers sont carrés ou reclanpulaires, l'un d'eux, creusé 
en ?on roTilr**. sert de conduit à l'air du dehors. Le sol est pavé «i'^Hob*»* résis- 
tantes, in.ti» jamais de pierres, comme les Kivas des Hopi. Vers le milieu de la 
chambre, s>e Irouve une excavation circulaire, bordée d'adobes ou de pierres 
plates, et dans laquelle on a trouvé des traces de feu. Les divers Kivas d'on 
même type, dont PewiM donne une description très complète, dill&rent les uns 
des sutres par des dispositions de détsil dans Tamèasgement intérieur et la 
structure des canaux aérifères. 

La deuxième partie du travail a trait aux objets trouvé* <î:i ii^ les ruine* du 
ClifT-Palace, poteries, vanneries, instruments de pierre, de bois, orritiiients et 
fétiches de toutes sortes, i ous ces objets ne présentaient, d'ailleurs, que de très 
légères différences avec les objets analo^es trouvés à Spruce-Tree^House. On 
doit de plus supposer, étant donné le grand nombre des chambres rituelles et 
la très Àible quantité des accesioires du culte qu'on a pu retrouver, que la |du* 
part de ces objets ont été enlevés quand les troglodytes ont abandonné leur 
demeure. 

Les objets de pierre trouvés à ClilF Palace sont des haches, des roeulp-^, des 
grattoirs, det» puinles de ilèche et d'épieu. Une seule hache a été retrouvée 
munie encore de son manche, fait d'une branche repliée autour de la pierre, 
et dont les deux extrémités sont fortement appliquées Tune contre l'autre. 

Les spécimens de poterie ont été découverti en grande quantité et la plupart 
d'entre eux sont conservés dans différents musées. L'art du potier, arrivé à un 
haut degré de perfection, se manifestait par des travaux de plusieurs sortes, 
dont les principaux types seraient, d'après Few kes ; des vases simples sans 
décors; des vases en terre unie, les uns blancs avec des dessins, les autres 
rouges. Ces vases ont eu, d'après leurs formes, des destinations diverses, les 
uns étant de simples ustensiles de ménage: les autres, plus richement décorés, 
ayant rempli divers buts. Cependant les reproductions des formes humaines on 
animales sont l'exception, et tous les dessins et peintures peuvent être rapp<v^ 
tés à des figures géométriques, triangles de dimensions variables, isolés ou 
combinés par séries, fpirales, zigtags, croix simples ou swaslika, étoiles, 
lignes parallèles, etc., contrairement à ce que I on renîar«{ue dans les poteries 
de Sik^atki, où les principaux motifs de décoration sont des tigures d'hommes 
OU d'animaux. 

Indépendamment des vases de toutes formes découverts à Cliff-Palace, on a 
trouvé un certain nombre d'anneaux en poterie, mesurants pieds de diamètre 
et entourés de fibres d'écorce; ces anneaux servaient à supporter des vases i 

fond arrondi. 

Les ustensiles en vannerie que les fouilles ont mis à découvert sont des 
paniers de forme rappelant ceux des Lté et des Shoshone, des sandales en tous 
points semblables à celles trouvées à Spruce-Tree-Hou«e ; on remarquera, toute- 
fois, que ces sandales correspondent exactement, comme forme et comme dimcn- 
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siolis, à des pierres plaies, recUtigulaires aux coin:» arrondi:», doiillusuge jusqu'ici 
n avait pu être déterminé. Il est probable qu'on se trouve en présence de formes 
qui ODl servi à fabriquer leii chaussures. Les objets de bois sont surtout des 
hampes de sagaies, des instruments destinés à planter le bié. ainsi que le font 
ucluellemenl encore le« Hopi; enfin des pièces de boig courbées en Torme 
d'iiicho et qui servaient soit de jeu, soit à maïiHtMiir les charf^e-! contre le pirrol 
des iinimaiix de liiil. Une mention spéciale lioil r-lrc uctordée hux drilles faites 
d'une pointe de pierre fixée à un bâlon, et qui étaient utilisées par les habi- 
tants de CliiT'Palace pour tie procurer du feu. 

Les instruments d*os étaient très employés |>ar les troglodytes, à en juger par 
lé grande quantité de poinçons, grattoirs, etc., qui fut trouvée. Les os les plus 
utilisés étaient des os d'oiseaux el de. petits mammifères, el parfois aussi ceux 
d'anfilope et d'ours; dans certains cas, ils seml^lenl avoir servi à constituer 
(le> espèces de cuirasses ou de brassards, analogues ù ceux que l'un rencontre 
chez, les tribus de la plaine. 

La base de ralimentalion des habitants de Mesa Verde était le blé dont 
une certaine quantité de grains a été découverte. La culture des plantes tex- 
tiles permettait aux Indiens de fabriquer des étoffes très résistantes et à trame 
tiès serrée. 

En résumé, bien fjue les rouilles de ClilT-P.dace n'aient rien ajouté à h» con- 
naissance de 1.1 niMure maléiielle des lndien> tro^lod\les, elles ont précise de 
nouibreux points de détail et permelleal de rechercher avec succès quelles 
étaient les relations des habitants de Mesa Verde avec ceux des pueblos voi- 
sins. Il uppa rail comme évident que les pueblos et GliiT-Palace étaient habités 
simultanément, mais il n'est pas possible de préciser à quelle époque. Du 
nombre de Kivas, on peul conclure que ClilT-Palace est plus ancien queSprucc- 
Tree-llouse. Pour Nordenskiold, la falaise auraitété habitée à deux époques dillc- 
i-entcs, ainsi que le prouve l architechiredu inomiment. Rien n'imlKinc que ClilT- 
l*alace ailélé habité à la périoJe historique, et tout f ut siqjposer (jue ses posses- 
seurs n'ont jamais connu le contact des Blancs. On ne peut, malgré tout, déter- 
mioer Tancienneté des constructions ; arbitrairement, les uns la fixent à cinq 
siècles, d'autres à dix. 

Les causm de l'abandon de Cliir-Palace irapparaissenl point nellement : le 
chan);emcnl de climat a amené la disparition presque complète des cours d'eau 
el i! est pi ol>al)lc que les indi^'èncs ont fui verîi des régions nioins arides. 

l>e iiDiubreuses recherches dans laré^'ioii de Mes;i \'erde seront encore néces- 
saires pour nous ri.\cr délinilivcment sur rancicnnelé relative des Indiens des 
pueblos el des troglodytes; mais on doit savoir grand gré à M. l'^ewkes d'avoir 
si complètement restauré el décrit ce palais des falaises, et fixé, par ses photo» 
graphies, son archileciure et sa situation si originales. 

D' I». 
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(Étude des antiquités du Chiriqui). Memoirs of the Connecticui 
academyof arts and sciences^ vol. III, i9H, 237 pages, 384 
figures, 49 planches, 1 carte. 

L'auteur de ce mémoire édité luxueusement s est proposé d'étudier à fond 
et de décrire les riches oollecliontt d'antiquités du Chiriqui qui «ont conservées 
dans le musée de IT'nivorsité de Valc et qui n'ont encore fait l'objet 

d'aucun travail d'ensemble. II a complété sa documenlalîon en y adjoignant 
les rollections de même provenance qui appartiennent soit à des particuliers, 
soil à des musées nationaux. 

Le nom de Chiritjui est à la foi.s donné à une rivière, ,i un volcan el à la 
province la plus occidentale de la République de Panama ; Il n'y a d^ailleura, 
quoi qu'on en ait dit, aucun rapport entre ce terme et le nom des Indien* 
Cherokee, bien qu'il soit, sans aucun doute, d'origine indienne ; il semble 
vouloir signiKer « le pays abondiint on pois-oii *. L'auteur rappelle que c'est 
sur le territoire de Panama qu'aborda (^ilonib, et il retrace Thisloire de sa 
prt'intère découverte, ainsi que ccWc des expéditions espag^nolos de Balboa, de 
Pedrarias Davila, qui fonda Panama eu d l'Ispinosa, de Gonzalès de 

Avila. Après tant d*aanées écoulées, la région sud du Chiriqui n*eBt pas plus 
facile à explorer actuellement qu^au temps des premiers conquérants européens; 
l'absence de routes et de tout moyen pratique de communication se fait très 
vivement sentir. C'est cependant dans cette région méridionale que se ren- 
contrent le plus iVéquemmcnl les restes des civilisations préeolombiennes. 

Lt'^ cimetières on « huacals » se trouvent le plus souvent an sud de In chaine 
de montagnes cjui divise le Chiriqui en deux parties égaies, sur le versant du 
Pacifique. Un des mieux connus de ces cimetières est celui de Bugavila (près 
de Bugala), décrit longuement par le Merritt. Il est situé sur un terrain en 
pente douce au bas duquel coule une rivière ; les tombes y sont distribuées 
sans ordre, tantôt très éloignées, tantôt, au contraire, rangées côte à côte, {..es 
unes sont ovales, les autres quadran;rulaii es. lîllcs sont toujours rnnslruites en 
pierres plates et en pierre- roulées par la ri\ ière. Let» lombes ovales sont pro- 
fondes de 4 a tî pieds el mesurent dè à 1 pieds dans leur plus grand diamètre ; 
elles sont fermées par des pierres analogues à celles qui en conslitucnl les 
parois ; on n^y trouva pas d'ossements, mais une sorte de terre noirâtre, des 
poteries et des objets en or, ces derniers placés dans les tissures de la 
muraille. Les tombes quadrangulaires sont de deux types : les premières ont 
un mur qui s'arrête à une certaine distance de la surface du sol, elles conte- 
naient de nombreux spécimens de poterie d'un beau travail et d'objets en or : 
les secondes, très soignées, fermées par une voûte de pierres plates, ne ren- 
fermaieul que forl peu de pièces elhiiograpbiques. 

D'autres « huacals « ont été fouillés par F. Bateman, et par de Zeltner qui ne 
distingue pas moins de six types de tombeaux chiriqui : les fosses ovales ; les 
tombes quadrangulaires, à murs et à plafond en pierres; les tombes dites 
fortifiées, ayant des piliers de pierre aux angles et en leur centre; les tombes à 
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piliers soutenant les dalles du Init: Ips lombes ù loil de terre ; enlin les lombes 
élroilcs el longucii, que tie déliniile aucune muraille. D'après Pinarl, les tombes 
ovale« sont les plus nombreuses, les ossements humains v sonl jelés, sans ordre 
apparent, le long des parois, mélangés aux objets en or, alors que les poteries 
occupent le centre de Texcavalion. 

I^s arfîumcnls qu'on a données pour expliquer la rareté des ossements humnins 
découverts clans les Inmbeaux n'ont pu être solidement établis : pour les uns, 
c'était là une preuve que l'inrincnttion était pratiquée .m Chinqut ; pour les 
autres, les ossements ont été driruiis par le temps ut par les pluies abondantes, 
et les masses de terre noirâtre qu'on retrouve dans les tombes ne sont autre 
chose que les restes des cadavres inhumés ; pour d'autres enfin, notamment 
pour Finart, les os seuls étaient placésdans la tombe après avoir l'té séparés des 
chairs. Deux crftnes sml rneni ont pu être retrouvés. 

l>";iprè»> les ;MK*i<Mis liisl()neii«i. lii population iiHlif^ètic était fort dense au 
<Ihin(iiii. Selon Meli lior llernande/, il n'j^- avait pas, sur les rives de la la;,'unc, 
moins île div tril)u< parlant six langues ditTéruntes, lribu.s qui décrurent rapi* 
dément en importance dàs Tarrivée des premiers conquérants. Plus près de 
nous, deux tribus occupaient le Chiriqui : les Guaymis sur les deux versants de la 
Cordillière, qui comprenaient plusieurs sous-groupe« à langage spécial, les Muoi», 
lesMoves ou Valientes, les Murires ou Sabancros, et les Dura-ques qui occu- 
paient le rentre du pny«!. et étaient i é(luit>. en 1887. i\ \ ou 1 1 indis kIus. l'in.irt, 
qui ;i éluclié ces in{lii;enes, les repré>enlc comme pétris et robustes, a tète longue, 
a face aplatie, à gros nez, ^'rande bouche et aux lèvres ej>aisses. à peau de couleur 
InniD foncé. Ils seraient les descendants des ancîens Chiriqui, dont Tort aurait 
subi rinfluence mexicaine à un plus haut degré que celle de r.Amérique "du 
Sud. 

Mac Curdy divise son étude archéologique en plusieurs chapitres : les ins- 
truments de pierre, les poteries, les métaux. 

I nslrunienls de pierre. — Les pointes «le flèche sont ;,'rossièremcnt taillées ; 
leur section est triangulaire ; leurs bortls sonl crénelés plus on moins pro- 
fondément. Les pointes de lance sont en quartz noir analogue à la basanile, 
elles vonl très allongées et leur talon est très réduit dans toutes ses dimensions. 
Les haches ont été trouvées en grand nombre, elles ont été soit taillées, soit 
polies, soit martelées, soit usées. Leur forme, leur taille sont très variables, la 
matière seule ne change guère. Il en est de même pour les ciseaux de pierre, 
eux aussi très nbondanls. F. es moptiers offrent de ;,'i',-indes variétés dans leurs 
formes et dans leurs (iecijrs ; les pbis siin[ik's son! (lel.ir^^es piurres .illun|^ées, sur 
la surface concave desquelles un faisait r(»uler un broyeur cylindrique en pierre; 
d'autres, tout en ne s'écartant que peu de cette forme générale, sont munis de 
trois pieds massifs ou ajourés; d'autres représentent un ou plusieurs animaux, de 
)>référence des jaguars. I^s pilons ont des formes souvent rustiques, souvent 
aussi ils reproduisent des hommes ou des animanv. Des siatueltes de pierre, 
imafres de l'homme, ont d'ailleurs t ir trouvées dans les lombeaux du Chiriqui. 
Les anciens Indiens portaient des colliers et des amulettes en pierre, ainsi qu'en 
leinoigiienl les perles allongées eit agate ]>olie que décrit .Mue Curdy ; d'autres 
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colliers sont cii jiis|ip vert ; fl'autrcs. mais siirlfiul rîes penHçntifK, »onl en jaile 
verte ou Iraitslucule ; les ainulelles, »ouveiil en forme de hache, représentent 
parfoi» un oiseau atylisé. A côté de ces imlrumento ou bijoux de pierre, Tauteor 
étudie le» pélroglyphes découverts par Seemann à Veraguaa, deMÎns fantai- 
sistes ou représenlationa d*objel8 ramiliera^doni l'interprélalion est toute diffé» 
rente de ce qu'on rencontre liabituellement au Mestique ou dans le centre 
de l'Amérique. 

Poteries. — Après avoir rendu un hommage mérité au^t im[ riants tra- 
vaux de Holmes »iiv les poteries du Chiriqui, Mac Curdy adopte dans ses 
grandes lignes la claaaificiiiion de ce dernier auteur* et distingue, de la façon 
suivante, les différenti objets en terre trouvé* dans les « huacals », en tenaal 
compte surtout des motifs de leur décoration : 

A. PoTERlik^ NON PEINTES. 



1 . Groupe Armadillo (lerra cotta ou biscuit de Holmes). 
*2. — dn saumon. 

3. — du serpent (poteries noires incisées de Holmes). 

4. ^ (des poteries) à poignées. 

B. PtlTSaiES rBINTBS. 

I. Groupe (des poteries) ft poignées. 

a, — du poisson (tripod de Holmes). 

— (des poteries I incisées couleur chocolat. 

i. — (des poteries) incisées. 

5. — « maroou >». 

6. — des poteries à lignes rouges. 

7. — des poteries à Agnes blanches. 

8. — des poteries à couleur disparue. 

9. — de l'alligator. 
10. — polychrome. 



Il va sans dire qu'une telle classilicalion est toute schématique et que nombre 
de vases chevauchent sur deux ou même plusieurs des catégories ainsi déli- 
niitée«. Mac Curdy substitue, dans la classilicalion de Holmes, aux groupes des 
potccies à trois pieds, des poteries noires incisé«<, des vases « terra colla » ou 
en biscuit, les groupes du poisson, du serpent, et armadillo, en raison de la fré- 
quence des décors représentant des animaux ; il y ajoute le groupe des poteries 
de couleur brun chocolat. 

1^ groupe « armadillo «> des poteries non peintes comprend un grand nombre 
de pièces i 6tH)) en argile cuite, ron-je ou jaunâtre. Ces pièces atteignent un haut 
degré de perfeclioii, depuis les plus simples jusqu'aux plus compliquées. Ce 
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KMl d'abord été bols recUnguIairs* on bénisphiriqucs, avee ou uns b«c» 
penneUaat d^eo déverser le a>ntena. poM âe* va.<ques de toute laîUe, supportoos 

par(lMpied« un\> '>u décorée de fîï:urp« animH!i-<. _Tt>nouiIIc? on •;in,*f: princi- 
palement, plus raremeat de tigures humaines. Quelques vases de celte catégone 
afliectent la forme d'ua quadrupède ; d'aolre*. dont rorifio» cit réduit à no col 
létrêci, ont des poîiniées repriSieoleut dee tètes d'hommes ou d'animaux, ou 
des sujets occupant diverses attitudes. Malf,Ti:- la perfection de ces poteries, on 
est amené à penser qu'elle?* f«ont extrèmemenl anciennes, en raisson de la diver- 
sité de leurs formes, de leurs décors el de leur lecbiiique, qui montrent bien 
qu'elles étaieut rttovre d'individus isolés, à uue époque où I aK du potier 
n'était point encore eati«les maitts de quelques spéi-ialiistes. 

Le> poterie» du ;rroup* dn ««aumon ne diffèrent des précédentes que par la 
coloration qui leur a valu leur nom. Celle<i du groupe du serpent sont brune.s 
en terre imperméable, et décorées de lignes brisées représentant en creux le 
corps d'un serpent s'enroulant autour du vase. Les poteries BOn peintes et 
munies de poi^'née« ont p.irfôi< de< déeors analogues, et leurs poignées repré> 
sentent des tigures humaines ou animales. 

lie» motifs les plus souvent retrouvés au Cbiriqui dans la décoration des pote- 
ries peintes sont surtout des dessins géométriques, sans exclure toutefois com- 
plè(iMn-;ît r!pK représentations animales, analogues h celles déjà diVrite» ; mats 
il semble que l'artiste a i>orté plus spécialement son attention sur la peinture. 
Les eouleuTi les plus fréquemment rencontrées sont le rouge et le jaune pâle, 
le noir plus ou moins foncé, et le pourpre, plus rare, fourni sans doute par un 
oxyde métallique non ferrugineux. 

La forme des vases munis de poignées est très variable ; la couleur rouge 
sembie y avoir été appliquée au moyen d'une large brosse, et dessine, sur un 
fond plus clair, des cerdes, des triangles, des lignes verticales. Le col du vase 
est entièrement peint. 

Les vases du ^Toupe du poisson sont caracti^risés par trois picd<5 qui souvent 
affectent la forme du corps de cet animal ; ils sont peints à 1 intérieur coninu- 
I rextérienr. Souvent d'ailleurs, les poissons qui les décorent ont des têtes 
d'hommes qui servait de poignées. La peinture de la surface extérieure est le 
plus fréquemment unie. 

Le groupe suivant réunit de.s vases aux formes el aux décors analogues à 
ceux des groupes précédents, dont ils ne diff^nt que par des lignes rouges, 
géométriques, nrn.rifii la partie supérieure du vase, et qu'on retrouve à l'in- 
térieur des bols ou des coupes à large ouverture. 

Dans la catégorie des poteries <i brun chocolat » se classent des vases aux 
formes plus rustiques, supportés par trois pieds courts et robustes ; ils sont 
ornés d'incisions plus ou moins compliquées, peu profondes, reproduisant 
de^ dessins géomélriq-ipx simples, (^s dprti '-rs se retrouvent sur les vn«es dits 
scarifiés, plus brges peut-être et aussi plu» communs ; les poteries qui les portent 
ont, ellel aussi, été recouvertes d'un enduit brun foncé. Le groupe appelé par 
Holnies a marom i* comprend des vases à forme globuleuse, avec ou :«ans anses, 
souvent ornés de nervures verticales en relief. Les vases à lignes blanches, de 
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fonnra variables, avec ou sans picds, sont connus par qualrc spécirnenu aeo- 
lemenl ; les dessins blancs qui les décorent doivent être considérés comme des 
hii rn>;ly|)lies. étant donné leur apparence et leur répaKition en groupes dis- 

liiicU ideiiliqueit à euxomêmes. 

Le- vasps h « couleur effacée » sont en ary^ile gris jaunâtre nu roii^'e. d'une 
facluie aussi soignée à riiitérieur qu'à l exlérieur, ce qui semble indiquer que les 
viities oui été faits en deux parties réunies ensuite. Leur forme est globuleuse et 
ils sont munis d^un col haut et étroit. Il est diflidle d'expliquer quelle tecb« 
nique a permis aux Indiens Chiriqui d'obtenir les décors qui ornent encore 
quelques-uns de ces vases cl qui semblent faits au pOchoir. Il est probable que 
les parties du dessin qui devaient rester ine<dorc8élaienl protégées par un enduit 
Hii! de cire ; qu'on peijL,'iia!l ensuite le reslc du v;isp, et qu'on le plrnigeait enlin 
dans de l'eau chaude qui dissolvait l'enduit prolei leur. < 'n i ihUiiait alors les 
ligures compliquées qui ornent les vases représentes par Mac Cairdy, soit d'une 
MHiie couleur, soit rouges, noires et blanches, indépendamment de la couleur 
du fond. Ces figures représentent soit des animaux, soit des dessins plus ou 
moins réguliers, mais toujours d'une complication extrême. 

Le groupe dit de l'alligator, quoique comptant moins de spécimens que le 
groupe jureéclcnt. est des plus imj)ortan(** ; les poteries qui le compo«ietit sont 
fie forme ^Mohnleuse, et prcscnleiil rarenienl des poignées on fies mol i fs deeor.itifs 
en saillie. LebdesMnsq«i*elles portent sont soit rouges, soil blancs, soit lesdeu.v à la 
fois, quelquefois aussi noirs, celle couleur étant le plus souvent utilisée pour border 
les dessins. I/alligalorest presque toujours représente, quoiqu'on rencontre par- 
fois des figurines reproduisant des grenouilles ou des poissons. L'auteur recherche 
longuement les procédés de stylisation du crocodile ou de l'alligator, depuis les 
représentations les phi-^ simple^; jii<(|n'."i celles, plu? curieuses, dont l'interpréto- 
lion est souveiil diirieile. en fiiison du (lcvel«)p|iemenl e\ressifde la<pieiie et de la 
silualioii inattendue de la tetequi regarde en arriére. A ce groupe doivent être 
rattachés des vases dont les uns ont la forme et la figure soit d'un homme debout, 
soit d'un jaguar, soit d'un tapir ou d'un oiseau, mais qui sont tous ornés de desains 
représentant le crocodile. Un de ces vases, par sa disposition curieuse, mérite 
de retenir l'attention : il a la forme d'un oiseau aux ailes et à la queue laidement 
étalées, au bec recourbé : le cou et la tète sont indépen<lants du reste du vase et 
forment coninieuii bouchon [lerniellant d'obtenir une fermeture hermétique. 

[.il poterie pol^clironie, extrêmement rare, est d une beiiuléeld ua liiu remar- 
quables ; elle a des points coiuitiuns avec les poteries des groupes indiqués plus 
haut, mats s'en difi^érencie par l'harmonie et le mélange des couleurs. Les 
formes des vases sont très variables : ils sont, ou sphériques avec un col é\'asé, ou 
hauts et presque cylindriques, etc., mais toujours extrêmement élégants. Ils 
sont décorés par des cercles diversement colorés, entre lesquels .se placent des 
spirales régulières, des f^recques, de< dessins de fonte '.nrte. L'un de ces vases, en 
forme de coupe, a -on inlérieur(li\ i-ecn (|uatre /oufs, encadrées «le lilets ailernn- 
tivemont rouges et violets. Dans chacun des compartiments ainsi formés, dit de 
Zeliner qui décrit cette pièce, « se trouve un dragon point en noir et rouge sur 
fond blanc ». Le décor d'une auli'e coupe, reproduite dans une phinche eu 
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couleurs, reprcsenlo un crocodile stylisé, dont le corps se détache en roufre. In 
ièie et la queue en violet, blanc et roii^c sur un fond de li^'nes violettes et 
blanches, ha bord d« la coupe s'orne d*une large bande pourpre, doublée ellc- 
ménie d'un filet nlternativeinenl rouge, violet et rose. Des pièces de celle oorle 
ne le cèdent en rien, au point de \'ue de la conception et de leNdcution, aux 
productions les plus arlintiques de nos céraniisles modernes. 

pntprio n'.i [las fnurni que des vases, et Mac Curdy décrit cjjcore des 
t,»!>nn!«'i< que su pportcnt des liffures hum;unos, cl nombre de statuettes et d'ins- 
IrumciiU de musique. Les statuettes représciileiil pietique toujours des lu>mmes. 
dan» loules le» altitudes de la vie, debout, assis, portant un l'urdeau, etc. ; des 
femmes avec un enfant, et sont toutes ornées d'alligators |)lus ou moins recon- 
oatiijiablcs. On trouve, parmi les in^lruments de musique, des siniets simples ou 
doubles, longs ou courts, oblongs et percés de trouscomme les actuels ocarinas ; 
ils ont le plus souvent la forme d'un oiseau, canard, perdrix, etc., de crabcî», 
d'i^'uanes.di' pif^ujirs, (rérnrpiiils, elr. On rencontre aussi des lumbours Cylin- 
<lru|ues quo surmonlenl des lif^uriiu's liuinaines ou aninialp.'*. 

Objets en métal. — Au inonienl de la découverte «le 1 Amérique, les indi- 
gènes des régions OÙ l'or, Parlent, le cuivre et leurs alliages abondaient, con- 
naissaient à merveille le travail des métaux, travail dont la technique nous est 
encore, sur l)ien des points, inconnue. 

l/auleur étudie successiveinenl les objets en métal, cl les classe, suivant 
ce qu'ils représentent nu suiv.-inl leur (It -liiiiitioci, en objets d'usrifjc courant, en 
ornements, en liguriiies humaines (ui animales, en masques el en plaques. .Après 
des considérations sur la favon dont les Indiens du Chiriqui obten uenl les 
alliages et coulaient les métaux dans l'argile ou le sable, ayant fait, au pix'alable, 
un moule en résine, MacCurdy étudie dans leurs détails les spécimens d'orfèvre» 
rie conservés au Musée de Yate. Ce sont des aiguilles en bronze ou en cuivre, 
analogues à celles qu'on a trouvées au Pérou, des grelots en or, destinés a être 
portés comme pendentifs on suspendus aux oreilles, de même (|ue des petite» 
reprodiu lions de poissons, de L,'ienmiiiles, d'niligators. de chauve-soiiri.s, etc., 
qui c.vistcnt aussi en argent plaque d or. Pour chacun de ces hijoux, 1 auteur 
indique le rôle mythique de l'animai et du dieu qu'ils représentent, et les objctH 
analogues trouvés sur d'autres points du continent américain. Des plaques d*or, 
repoussées et munies d'ornements en forme de mamelles, étaient portées sur la 
poitrine des feninies ; quelques autres représentent une ligure humaine. 

De l'élude des objets de toute nature trouvés au Chiriqui, on doit conclure 
qu i! y a lumibre d aiialog^ies entre l'aride cette région et celui du Nicoya. Sans 
aucun doute, rinlluence sud-anicricaine s'est fait sentir dans le centre .Amérique, 
ainsi que le prouvent les vases du Chiriqui, très analogues, sur certains points, 
il ceux de Tl^iuateur. En dehors de ces considérations sur les influences qu'ont 
subi tes manifestations artistiques des Indiens étudiés ici, on se rend aisément 
compte.dti haut degré de perfection que les indigènes avaient pu atteindre 
aussi bien dans la poterie que dans le travail des métaux. 

Le livre de .Mac (]urdy, venant après l'étude si intéressante et si complète que 
Hulmes avait coii.-^auré à l'art ancien du Chiriqui, ne t'ait cependant pas avec elle 
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double emploi. I.es nombreuses planches qni 1 tiluslrent, les descriptions 
exactes qui sont faites de chaque objet, viennent heureusement compléter cer* 
tain» détails restés, malgré tout, encore imprécis et font de ce travail un docu- 
ment des plus importants pour Thistoire artistique de TAmérique précolom- 
bieniie. 

EKP. 



Erland Nordenskiôld. Archâologische Forschungen in Flachen- 
lunde Boliviens (Recherches archéologiques dans la plaine boli- 
vienne). Zeil^Iirift fur Ethnologie, T. 42. 1910, pp. 806-^22. 

De nombreux Inn nux ont été publiés, qui nous renseignent sur l'archéolog'ie 
des régions montagneuses de l'Amérique du Sud : ten Kate, tloman, Ambro- 
setti, Lafone Quevedo,etc., pour le N. de l'Argentine ; Uhle, Bandelier, Squier 
et Wiener pour le Pérou; Rivet pour rEquatear;d*autres explorateùrs pour la 
Colombie etle Vénésuéla, ont donné les résultats de leurs nombreuses fouilles. 
Mais, par un hasard singulier, rien n'était encore connu de ce qui concerne, 
archéologiquement, la grande plaine à l'E. de la réf,Mon andine. ni en Bolivie, ni 
au Brésil. — ^ C'est là que Nordensiciôld a porté .ses investigations qu'il appelle 
niocleslement un k travail de reconnaissance i>, nous faisant ainsi espérer qu'il 
les commuera cl fera paraître sur la matière un ouvrage complet. 

Quoi qu'il en soit, de son travail tel qu*il est, ressort nettement cette conclu- 
sion, qu*il n'y aucun lien ni aucune parenté entre les habitants de la plaine et 
ceux des montagnes. La civilisation des premiers est totalement différente de 
celledes seconds; ainsi le prouvent tous les objets recueillis. C'est à des raisons 
géographiques que le savant suédois attribue à la fois et les dilTérences si 
marquées, et les analogies non moins frappantes qu'il a relevées entre la plaine 
bolivienne et le Brésil. Car, d'une part, les chemin:» de la montagne à la plaine 
sont très rares et très peu praticables, en raison de la forêt vierge qu'ils tra- 
versent, et les rivières qui vont de l'une à l'autre ne sont que d'impétueux lor^ 
rente; d'autre part, ces mêmes cours d'eau, une fois en pleine, font communiquer 
la basse Bolivie par le Uio Madeira, où ils se jettent presque tous, avec le 
bassin de l'Amazone, le grand fleuve brésilien, dont le Rio Madeira est un 
des principaux tributaires. 

La plaine de Mojos, oij Nordenskiold a fait ses principales fouilles, est 
recouverte soit de forêts vierges, soit de pampas : elle est transformée en un 
lac immense pendant la saison des pluies, et est tout à fait desséchée le reste de 
Tannée; on n'y rencontre pas de pierre. Les huttes des habitants sont bâties 
sur des monticules (mounds), tout désignés pour des fouilles archéologiques, 
qui ont un relief de 1 à 5 mètres, dont les dimensions sont variables et la forme 
très irrégulière. Celui de Ilernniark a "i^o mètres de long et 83 mètres de large. 
Celui de V'elarde est long de mètres el large de 2b ; il otiVe cet intérêt parti- 
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culierque son emplacement a dû élre habité avant qu'il ne fût élevé : deux races 
ont vécu là et c*est la teconde en date qui a érigé le t^tre. Le mounddeMaiidU» 
eafin, non loin du Rio Mamoré, de beaucoup le plus étendu, avec ses 300 
milMidelong et 150 mètres de large, renferme un très grand nombre de 
lombes. A Tajivo et près de Los Cu<)is, h la Loma, près de Trinidad, d*atttres 
tertres moins importants ont été explorés. 

Datis ces monticules, l'auteur a trouvé surtout des urnes funéraires contenant 
des Ossements humains, mais jamais des squelettes entiers : le cràue est abscut 
ou incomplet le plus souvent, et cette particularité fuit apparaître une distinc- 
tion très nette entre la manière bolivienne et la coutume aigentine d'après 
laquelle le squelette tout entier est conservé dans Purne. La première provient 
rona nul doute du N. de l'Amérique du Sud. 

Les urnei^ mises à jour à llernmark et à V'elarde reposent généralement sur 
trois pieds, disposition inconnue dans la région mon tn pneu se du pays, mais très 
répandue dans l'Amérique Centrale et djuis le N. de l'Amérique espagnole. 
Leurs ornements varient beaucoup : ii^uies courbe» entrelacées à llernmark, 
lignes simples à Velarde, décorationa en relief è Masicilo. 

NordenskijUd a tenté une classification chronologique de ces poteriea ; il 
n'a pu arriver à déterminer leur Origine, mais il conclut à rexislence de deux 
périodes, dont la plus ancienne est aussi la plus artistique. 

Cn.-A. Martin. 



CLARENrr B. Muoaii. Some ;iljori(/in.il sife.s on Mississippi river 
(Quelques recherches 8ur les anLiquilés du fleuve Mississippi^. 
The Journnl of the Academy of nalural sciences of Philnflelphin, 
vol. XIV, 1911, pp. 367-480, 8 planches, 83 figures, 2 cartes. 

On ne trouvera pas dans cet ouvrage, par ailleurs remarquablement complet, 
d'idées générâtes sur Tarchéologie du bassin du Mississippi, non plus que des 
comparaisons avec les objets de même nature découverts sur d'autre» pointa 
du continent américain. Moore a préféré ae limiter è une description détaillée 

et à une élude des plus consciencieuses des nombreuses poterie?» mises au jour 
par ses fouilles. Celles-ci ont été faites, le lonp du Mississippi, de la .Nouvelle- 
Orléans à Wilson (Arkansas), ainsi qu'au voisinage immédiat des principaux 
affluents du fleuve. Les recherches ont été singulièrement compliquées par ce 
fait que le courant ronge d*un côté la rive et entraîne des gisements intéres- 
sants, et que de Tautre, au contraire, il recouvre d*alluvions des terraina où les 
fouilles deviennent dès lors impossibles. Si on ajoute à cela que nombre de 
vases et d'objets de toute sorte, trouvés dans les couches supcrfu ielles du 
sol, ont été brisés par la chnrrue, que d'autres, en j^rand nombre, ont disparu, 
les collections de Moore en appai'ai''sent d'autant plus précieuses». 
De nombreux « mounds », isolés ou ix'utiiii> en groupe» plus ou moins considé- 
SaeiéU d*ê AmiriatAÙIaê de Pmrù. il 
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râbles, f>ni été renconlrés entre Vicksbourg et Greenville; ce sont eux qui ont 
fourni les plus nombreux documents. L'auteur indique M>mmairemeoi b répar» 
tition géographique des objets découverts et fait notamment remarquer que 
sur les rives du moyen Mississippi, les vases de terre de formes variées, mats h 
plupart grossiers et sans aucune décoration, sont des pIttS fréquents. On y ren* 
contre cependant de nombreuses poteries polychromes ou colorée^ en rouge 
qu'on ne retrouve pas dans le bas Mississippi où elles sont remplacées par des 
vases porteurs de dessins incisés. Au nord de la rivière Arkansas, il eiisle 
nombre de vases représeiitaiil de» formes humaines ou animales, qui sont rares 
au contraire dans les régions du sud. 

Passant ensuite à la description des objets trouvés dans les différentes fouilles, 
Mnore étudie, un à un, chacun des dix-huit « mounds » dans lesquels les 
recherches furent faites. Indépendamment des vases et des divers ustensiles en 
poterie qui font l'objet principnl de ce travitil, on rencontre, dans de nom- 
breuses sépultures de grandeur et de dispositions variables, une quautile 
notable d'ossements isolés ou de squelettes entiers. Ce» squelettes occupent des 
positions diverses, Iant6t étendus sur le dos, tantôt couchés sur le côté, les 
membres fléchis au maximum ; ils feront, de même que les 65 crftnes découverts, 
Tobjet d'une étude spéciale de la part d'Aléa Hrdliôka. 

Il est difficile, sans entrer dans de longs détails, de signaler avec quelque 
précision les innombrahle.s poteries que Moorc a recueillies. Ce sont principa- 
lement des vases de toutes tailles, les uns grossiers et sans ornements, les 
autres remarquables par la variété et 1 élégance de leur forme, autant que par 
le fini des dessins qui les ornent et qui vont des figures les plus schématiques 
aux arabesques les pliîa compliquées. Un certain nombre de ces vases ootgsrdé 
la couleur naturdie de Targile, d'autres sont peints uniformément en noir ou en 
rouge ; d'autres enfin, ainsi qu'en témoignent les belles planches en couleur qui 
ornent rouvrai^'o. «ont décorés de bandes alternativement rouges et jaunes, dis- 
posées verticalement ou horizonlalcment. lie" fermes de ces vaîses ne sont pas 
moins variables que les dessins qu'ils portent. On en trouve de presque plats, 
largement évasés ; d'autres, plus hauts de forme, sont régulièrement cyïut- 
driques; d'autres affectent l'apparence de sphères presque parfaites, et il a*sst 
pas rare d'en rencontrer qui représentent des personnages humains dans des 
attitudes diverses, mais le plus souvent accroupis, vases dans lesquels l'ouver- 
ture est dissimulée soil dans le dos, soit très fn-quemincnl d.ms la tête. Une 
des formes les plus curieuses de ces vases est, san.s contredit, celle qui tigure 
une tortue couchée sur le dos, les membres étendus. 

Un grand nombre de pipes de terre ont été trouvées au coura des fouilles: les 
unes affectent les formes les plus simples, d'autres au contraire sont déooréss 
de façon plu» ou moin>. compliquée, ou roprésentent des figures d'hommes ou 
d'animaux. On a découvert aussi des pendants ou anneaux d'oreille en pierre 
recouverte de feuilles de cuivre, des outils faits d une dent de castor encastrée 
dans un manche de corne, des pointes de ilèche en pierre noire, des haches de 
pierre, des ciseaux, des grattoirs également en pierre, des ornements constitué» 
par des coquilles marines, etc., tous objeto dont Tauteur précise avec foies 
détails la situation dans les tombeaux par rapport aux squelettes. 
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Dans cet ouvrage dnnl l'illustration ries plus iiboiuiaiiles l'I des plus luxueuses 
complète de la façon la plus heureuse des descriptions extrêmement détaillées, 
on trmtvera nombre de documenta utiles et par eux-mêmes, et par les comparai- 
sons qu'ils suggèrent, à loui Mux qu'intérense l'industrie précolombienne dana 
l'Amérique du Nord. 

D' PoLTHIX. 



Walter Fewkfs. The cire du c/lings of ihr old ;ind iwir H'orlds 
(Les cavernes habitées de rancieact thi nouveau inonde i. Anniiat 
report of the Smithsoni.'in Institution , li>ll>, yenernl appendix. 
pp. 613-634. 11 planches. Washington, 1911.. 

Les cavemea «Mit été uttltaées de tout temps par Ie« hommes soit comme haliio 

talions, soit comme refuges, soit encore comme tombeaux ou lieux sacrés. 
Leur aire de dispersion sur les continents est extrêmement étendue : partant de la 
Chine, elle traverse Tlnde pour atteindre l'Asie Mineure et TArabie, suit les 
rivages nord et sud de la Méditerranée, passe aux lies Canaries, aux Indesocci- 
detitales, et se développe enfin sur le Mexique et les deux Amériqties. 

On peut distinguer deux types de cavernes : celui où les hommes ont utilisé 
un abri naturel et celui où Tabri a été construit de toutes pièces. Ces deux ( 
types sont d'ailleurs contemporains, et mieux connus en Europe qu'en Amé- 
rique, en Asie ou en Afrique. On ne rencontre pns, en Furope, de ces prandcn 
cavernes abritant de véritables villes, cavernes qu'on trouve, au contraire, en 
Amérique, dans l'Arizona et le Colorado ; les constructions qui les occupent 
débordent d'ailleurs aouToni la ralaise sous laquelle elles ont été primitivement 
édifiées. 

Aux constructions des troglodytes américains, l'auteur compnre les demeures 
des habitants des falaises d'Arménie, d'.'\sie Mineure, de Krance et du Sud de 
l'Allemagne, dont beaucoup sont, actuellement encore, habitées; toutes sont 
d'un type s'écartant notablement du type américain. 

Au contraire, les habitations dans les falaises rencnuirées en Kfiyple, en 
Tunisie, en Algérie et au Maroc, ont quelque chose de commun, et dans leur» 
dimensions, et dan» la disposition respective des logements, avec ce qu'on ren- 
contre en Amérique; un bon exemple en est fourni par les grottes de Medininc, 
comparables, à certains points de vue. à celles du pueblo de Ho{»i. et r\\\\ habi- 
tations des falaises de l Arizona, du Colorado et du Nouveau-Mexique, i-ewkes 
rapproche également les demeures creusées dans d'immenses cônes de iufaa 
qu'on trouve en Palestine et en Syrie des demeures sembhbles de Martchan et 
de rotlowi Nouveau-Mexique). 

Quant à 1 iniluence qu'a pu avoir, sur la mentalité de leurs habitants, le 
Séjour prolongé dans les cavernes, il semble qu'elle doive être considérée 
comme ayant réellement existé. D'ailleun, la destination preniire de ces . 
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abrit était parement rdigieuse et mystique ; c'eal aant doate A cela que roo 
doit le mystère et la crainte qae les grottes ont toigours toscité dans respril 
des indigènes. D' P. 



HiRAM BiNGifAM. Prelimitiary report of the Yale Peravian expedU 
tion (Rapport préliminaire de Texpédilion Yale au Pérou). Bulle- 
tin of the American Geographical Society, vol. XLIV, 1912, pp. 
20-26. 

L'expédition comprenant sept membres et conduite par U. Bîngham <juilt» 
Mollendo, le principal port du Pérou méridional, en juin 1911 , se dirigeant vers 

Cuzco. I^S principauxchamps (l'éludes furenLla rivièreUrubamba et ses aflluenU, 
le bas cours de ce fleuve ju^^qu'à l'Océan, et les territoires voisins du Mont Coro 
puiia et du lac Periiiacochas. Dcï^ enquêtes archéologiques, géolog^iquo* e\ topo- 
graphiques furent conduites de Irni.l. Des caries au 1/45.000 et au l/y.l>lM) ont 
été dressées par M. Hendriksen. Les collections d'histoire naturelle réunies par 
M. Poote comprennent surtoutdes insectes rtdes plantes sans fleurs. 

H. Bingham a découvert des ruines de monuments incasiques ou pré-ioca- 
siqnes, notamment à Maccho-Pichu, à 2.000 pieds au-dessus du niveau de 
l'Urubamba ; construites en granit blanc, ces mines comprennent des palais, 
des temples et l.V) maisons environ. !,es autres ruines les plus imporLintea 
sont: le temple dp Vuraciumin, !e palais de \'ilcos, la ville inca de \ ilcapampa, 
et nombre d'agglomérations de moindre importance. Des restes humains furent 
trouvés dans la vallée de l'UrubambA, enfouis sous d'épaisses couches de gra- 
vier et mélangés à des os d'animaux. 

La géolope a fait l'objet d'importantes recherches de la part de Bowman qui 
a pu conclure que les ossements découverts gisaient dans des terrains de l'épo* 
que pléislocène, et qu'ils faisaient partie d'un dépôt d'alluvions. Le Eaton, 
qui les a étudiés à r(Jni\ « psiié ^ nie a pu déterminer des fragments de 
calottes crâniennes, de côtes, île bas-ins et de fémurs, ayant appartenu à un 
homme d'une Uiille de 1'" 02 cl remarquablement robus«te. Les os d animaux 
étaient ceux d'un loup, d'un « Bot amtricënui • et d'un « L»ma guanêcut *. 

L'expédition, faite dans un but de simple exploration, a complètement réalisé 
ce qu'on attendait d'elle ; on doit espérer qu'elle sera suivie par de nouvelles 
missions, qui étudieront à fond tes documents que H. Bingham a en le mérite de 
découvrir. 

I>P. 



Oyaiizun (Aurbuano). Contribucîôn àl estudio de U inftaenciâ de 
U eivilizftciùn peruana sobre les aborijenes de Chile (Gontri- 
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bution à rétude de l'influence de la civilisation péruvienne sur 
les aborigènes du Chili). Santiago de Chile, 1910. 

Depuis longtemps, l'on sait que la civilisation péruvienne a fait sentir son 
action dans la partie septentrionale du Chili : Medina, dans son travail classique, 
â en eSél figuré un certain nombre d*objetB dont le caractère ne peut laiuer de 
doute eu sujet de leur origine. Maia ces indications ne sauraient suffire, et il 
importe de délimiter avec soin les régions chiliennes où Ton retrouve de tels 
vestiges et celles qui ont échappé complètement à Taotion des oonquératUs 
péruviens. Des recherches comme celles du D*" Ovarzun ne peuvent que hâter la 
solution de ce problème ethnologique. Dans ce mémoire, présenté au !?• 
Congrès de.>* Américanistes (Session de Buenos- A ires), il figure 6 aryballes 
typiques ; le seul vase de cette forme qui ait été signalé jusqu'ici par Medina 
provenait de Freirina; ceux-ci ont été trouvés également dans les provinces 
septentrionales à Freirina et à Caldélra. L*auteur démt ensuite une série de vases 
ornés de motifs décoratifs empruntés à la civilisation péruvienne: grecque, 
dessin scalaire, etc.. Parmi cette série, il faut signaler parliculièrement des 
vases dont la double tubulure csl unie par une anse, de petits pots globuleux à 
anses latérales, très semblables ci ceux que l'on rencontre sur toute la cote du 
Pacifique et qu'on retrouve jusque dans la vallée du Mis^sissipi et chez les Pue- 
blos, et enfin des écuelles artistiquement ornées. 

Dans un dernier chapitre, Tauteur signale un certain nombre de survivances 
intéressantss de ces formes de la céramique ancienne; il montre également la 
persistance de certains motifs péruviens précolombiens dans romemenlation de 
tissus fabriqiK^s arluellemenl en Arauranie. 

Tous ces finis prouvent nettement que l'action péruvienne est loin d'avoir été 
négligeable au Chili. 

P. RiVBT. 



Oyar/.i'n (Aureliano). Los kjoekkenmoefidinger o conchales de las 
costas de Mclipilla i Casablanca (Les amas coqnilliers des côtes 
de Melipilla et Casablanca). Santiago de Cbile, 1910. 

r/auteur a exploré une partie de la côte des provinces de S,TTi»iapo et Valpa- 
raiso, entre l'embouchure du RioAlaipo et le port de l'Algarroho, pour y étudier 
spcciaienient les dépôts coquilliers. « On peut dire, écrit-il, que dans cette 
région qui mesure plus de 30 kilomètres de longueur, il n'y a pas un seul point 
du littoral oè l'on n*en rencontre, exception faite des points où la e6te est 
bordée par des falaises abruptes. » Les objets recueillis sont des pointes de 
ances, des pointes de flèches finement barbelées, avec ou sans pédoncule cen- 
tral, à ailerons ou h base droite, de'; poids de filets de forme c\Iindrique 
alioogée, munis d'une gorge à chaque extrémité, des pierres discoïdes perforées. 
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Près de resluairo de Llo-Ueo, a été rencontré an manche en bois, fendu à ton 
exlrémité, où devait élre encastrée une pointe de pierre. Oyarsun pense <ju'il 
a^agit là d'une lancelle â saif^er, car les Araucans modernes emploient 

encore dans le même but iiii onti! analogue OÙ est fixé un éclat de verre. 

Parmi le-; polen'es recueillies dans les amas coquilliers, se trouvent de< va«cs 
zooninr|>lie<^ très curieux, des pots j,dohti1pti\ à anses Intérales et enlin un de 
ces curieux vases-saliols, dont Meduia avait dcjà iiguré un exemplaire et qu'on 
rencontre depuis le Chili au sud, jusqu'au moyen Mit»«issipi cl au pays zuAi- 
pueblo au nord. 

A signaler encore la présence de quelques pierres ii cupules. 

En terminant ce consciencieux travail, l'auteur donne la liste des espèces 
soologiques doul les restes oui élë trouvés dans lesdé|)ôts coquilliers. 

P, R. 



Oyarzun (Al'RELIano). Î^s pc/ro(jiifoi ttel Llaima (Les pëtro- 
glyphes du déparlcmeiildii Llaima). Santiago de Chile, 1910. 

Ces pétroglyphes ont été rencontrés dans la province de Cautin entre le 38* 

et le 39^ degrés de latitude ^nd. Ils sont gravés sur deux blocs de lave volca- 
nique, sitiu's à i)cii (le dislance l'un de l'autre, sur !ri rive (hoiU- du Canlin, à 
200 mètres environ au-dessus du niveau de la rivière. Le |»rfmier de ces blors 
mesure 3 mètres environ et prê^ente à sa partie inférieure une ligure ellijdique. 
verticale, mesurant 15 cm. dans sou grand axe et 6 cm. dans sou petit axe. 
Une ligne droite unit les deux foyers de celle ellipse. Suivant Oyantun^ ce des* 
sin représente les organes génitaux femelles. 

La secotuic [tierre est de fornu' rliomboïdale. Sur une face, elle |>orle un 
grand nombre de gravures semblables à la précédente; sur l'autre face, on 
retrouve le*; mêmes si;^'ne>< et, en plus^ une iîgure circulaire qui parait être le 
contour {["11116 face liumauie, 

Cniq planches donnent les divers as|)ecls de ces pierres. 

P. R. 



OvARZt'N (AuRKLiANO). El soi pinlaclo de Malloa (Le soleil peint Je 
Malloa). Santiago de Chilc, WHi. 

Sur une i ollino, aux environs de Malloa, se trouve une paroi verticale de *iO 
mètres environ de hauteur, sur laquelle, à 5 mètres au-dessus du sol, et sur une 

longueur dn l ") nulres, on voit six picln^'r;!|ihio« «gravées |>ois peintoseii blanc, 
représentiinl Ir soleil. La mieuv conservée >e roiupose d'une lace circulaire do 
20 cm. de diamètre, ornée de ravons peints en blanc, l'ensemble ayant uu dia> 
mètre de 80 cm. Le nez, les yeux, la bouche sont nettement indiqués. 
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Suivant Oyanun, ces dessins sont Toeavre des colons amenés par les Incas 
dans la région et sont une nouvelle preuve de rinfluence péruvienne au Chili. 
Une bonne planche représente la pictographie. 

P. R. 



ETHNOGRAPHIE 



X. . Sn 0 /r^Aoc* (Raqueltes à neige). Unirersif r/ Prnnsylvania; 
The Muséum Journal^ Vol. II, 1911, pp. 82-94, 17 figures. 

On ne se cloute fruèrc, dit rautour, en voyant les raquelte> c!«''^'f)nles qui ne 
ï^ont plus ;iL-tuelleiueiil que des objets de sport, que ces menie> nistrumcnf*; ont 
joué autrefois un rôle considérable dans la viedeti Indiens qui sans eux ne pou- 
vaient atteindre les animaux nécessaires à leur subsistance. Ainsi que le prou- 
vent les ligures très instructives et très intéressantes qui accompagnent ce tra- 
vail, les raquettes â neige ont successivement été faites de matériaux bien diffé- 
rents et ont revêtu toutes les formes. 

Le? rustiques raquettes des Clc de i'Utah étaient de grossiers cercles de bois 
tendus d'un lacis de lanières de jieaux ; chn(|ue tribu I-'ï-kinio avait son modèle 
8|)écial, maib de forme généralement ovaluire à avant relevé; les liuron, les 
Penobscot, les Malisit se construisait des engins à apparence de véritables 
raquettes, dont la forme était maintenue par des entretoises, sur lesquelles était 
tendu un filet extrêmement fin fait d*une cordelette très résistante. Les raquettes 
des Athabascan élaienl très longues e( très étroites; leur partie antérieure était 
•irrnndie et relevée ; des en^'ins de ee type dont est dérivé Tactuel ski permet" 
taient d'atteindre d'assez grandes vitesses. 

D' POLTRIN. 



0. Lamer et P. Radin. Description of h Wûmeb&go fanerai (Des- 
cription de funérailles Winnebago). American anikropologUt^ 
vol. XIII, 1911, pp. 437-444. 

I/un des auteurs a assisté à des cérémonies funéraires chez les Indiens Win- 
nebago du Nébraska et ses observations font IVjbjet de ce court travail. 

Dès que la mort d'un Indien est survenue, ha lamille l'annonce à un 
individu spécialement désigné pour procéder à la toilette du défunt, à son inhu- 
mation, pour régler le cérémonial des funérailles, et pour faire disparaître les 
vêtements et le lit du mort. Le cadavre est habillé de ses plus beaux vêtements 
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indigènes, son front eut print an rouge el en noir, son nwnlon «n rouge. Aprèe 
un diccourB prononcé par le maître des cérémonies qui convie les différents claoe 
et les parents à assister aux funérailles, rassemblée psalmodie des chanta exal- 
lant les vertus du mort. La veuve, dont les cheveux ont été coupés, reçoit 

plusieur!^ présents destinés à atténuer sa douleur. De nouveaux discours sont pro- 
noncén devant la tombe, et, pendant quatre nuits et quatre jours, les guerriers 
causent entre eux du défunt et de ses exploits, après quoi une fête a lieu, où se 
jouent Ira jeux favoris du mort ; pendant ces cérémonies, Tesprit du défunt u eu 
le temps d'atteindre le pays des Âme». 

Autrefois, la femme devait respecter son veuvage pendant quatre aoa, et 
s'abstenir de tout jeu et de toute danse, surveillée en cela par sa belle-soeur. 

On eût souhaité, dans ce* noies, plus de détails sur la cérémonie funohr»' en 
elle-même ; on y trouvera cependant des renseignements intéressants sur la 
façon qu'ont les Indiens Wiuuebagu d'honorer leurs morts en parlant de leur» 
mérites. 

D'P. 



Alice C. Fletcher el Francis la Flesciie. The Omaha trihe, (La 
tribu Omaha) An nu al report of the Bureau of americanethruh' 
logy, t. 27, 1905 1906. Washington, 1911, pp. 15-672, 65 plan- 
ches, 132 figures, 2 caries. 

Celte importante mnnog;raphie esl due à la collaboration de M"' Fletcher 
qui, pendant trente ans, a vécu au milieu des Omaha, et d'un Indien instruit 
el cultivé, iils d'un chef important, qui a tenuà faire connaître, dans lou? leurs 
détail», les mœurs de sa tribu, avant que la civilisation américaine en ail fait 
disparaître à tout jamais les vestiges. 

On conçoit aisément que, grAce li un pareil concours de connaissances, la vie 
matérielle et morale des Omaha soit analysée aussi complètement qu'il est pos- 
tai ble de le faire et qu'aucun point de leur organisation sociale ne soit laissé 
dans l'ombre. 

Les Indiens Omaha vivent dans l'État de Ncbraska, dans les pioviuccj* de 
Burt, de Cuming et de Thurston, et comptaient, en 1884, 1.179 individus envi- 
ron. Ltnguistiquement, ils appartiennent au groupe Sioux. Leur nom semble 
dériver du verbe « Uki^t» » qui signifie combattre, et leur appartenait déjà en 
ir>ll, lorsque de Solo les rencontra. On peut distin^^ucr dans la tribu cinq 
familles (lifTércnlcs : les Omaha proprement dits, les Ponça, les Osage, les 
Kansa et les Quapaw, qui ont même lan-^uc et mêmes traditions, et ne diffèrent 
entre eux que par quelque» détails secondaires dans les appellations, la manière 
de se vêtir, sur certains points de leur histoire, détails que les auteurs signa- 
lent d*une façon très complète. 

Les Omaha ne sont point originaires de la région qu'ils occupent actuelle- 
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ment, et leur tradition veut qu'ils soient venu? de l'Est, d'un pays voisin de la 
mer, en traversant le Minnesota, le Dakota et l iowa, progressant entre le 
MÎMouri et le Mississippi, non i«ns avoir eu ft soutenir maintes luttes, notam- 
ment contre les « Big Sious», lesGheycnne, les Pawnee, les Oto et les Arikara, 
population fi"af;ricuUeur8 pacifique** vivant le long du Missouri, dans 'le? ra?p« 
de terre. Leur premier contact avec les blancs date de I72i. On let: trouve 
acUtellenient dans le territoire limité à l'est par le Mississippi, au sud par la 
Kansaa rivar, au nord par la* Whittt river «t la Red Gedar river ; leurs groupe- 
ments pi iiuMpiax sê rencontrent i roaeatdu Missouri, au confluent de ce fleuve 

et lie la Platlo river. 

Les villages des Oinaha sont toujours situés sur un cours d'eau et à proximité de 
colKnes d'où la région peut être surveillée. Les tipi et les cases de terre sont les 
seules habitations connues. IjO ti^i est une tente conique dont l'armature est 
constituée par de longues perches, et dont la cnu vcnturc est faite de peaux <le 
bufOe cousues ensemble. Les cases de terre sont circulaires, à toit arrondi en 
ferme de coupole ; le squelette en est fait de madriers supportant des faftcines, 
le tout est recouvert de terre ; leur ouverture est toujours tournée vers l'est. 

.A côté de chacune de ces demeures, leur* hr»bilaiits creusent clans le sol une 
excavation dissimulée par de l'herbe, cl dans laquelle ils déposent divers objets 
lorsqu'ils quittent le village pour chasser te buffle. 

L'organisation sociale des Omaha repose tout entière sur des conceptions 
religieuses ; tout ce qui existe, même les objcl> inanimes, vit, et est soit mâle 
soit femelle. Sont mAles : le ciel, le soleil, le jour, etc. ; sont femelles : la terre, 
la lune, lu nuit. L'homme est né de l'union du ciel et de la terre, et certaines 
tribus dépendent plus d'un de ces ascendante que de Tautre, d'ob l'oxogamie. 
D un autre côti'. chaque groupe est divisé en plusieurs catégories d'individus ; 
à chacune d'elle ('choil le devoir de s'occuper de questions bien définie*. Les 
uns ont la charge de tout ce qui se rattache au tonnerre et h la guerre, d autres 
a'eoeupenl des questions de chasse et d'approvisionnement, etc., etc. Dans la 
tribu réunie, quand les lïpî aqnt dressés dans une enceinte circulaire ouverte 
vers l'est, chacun de ces groupes a ses tentes nettement séparées de celles du 
groupe voisin. Leurs noms eux-roéroes, qui se rattachent tous à des symboles 
religieux, sont différents, et les auteurs les citent en les oommenlanllonguement. 
Les cinq groupes dont les lentes occupent la partie sud du CClcIe doivent assu- 
rer la vie matérielle de l.i tribu et ont la ^'arde des talismans qui pronirert) nue 
chasse fructueuse. Les cinq groupes dont les tentes occupent la partie nord du 
oerde sont les conservateurs des légendes et des traditions, et doivent connaître 
tout ce qui a trait à la création , aux astres et aux manireatations des météorcM. 
La Iribu (hu.ihn ne constitue donc pas une organisation poliliquc, mais une 
réunion d'individus ayant mêmes croyances et mêmes traditions religieuses. 

Aulrefoi» tes Omaha étaient dirigés par un chef dont le pouvoir était hérédï- 
iaire ; plus tard, pour parvenir aux honneurs, il était nécessaire de faire partie 
fl'iuio >0LiLlt' (]ui ne se coniposait que d'hommes d'élite, et dans laquelle il 
tallait acquérir successivement cinf| ^'radcs, avant d'être ju^'^é digne d cire 
appelé, le cas échéant, à être clu aux loiiclions dç chef. Ce dernier était U!^sisté,^ 
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dans son rôle, par un conseil comprenant scpl chefs secondaires. Ce sont eux 
qui, réunis on conseil, décident de la peine capitale à appliquer à ceux qui ont 
cherché à troubler la vir sociale de la tribu; la mort est dans ce ciis (loniiée par 
le poison, qui est iiiocul«} dans une blessure laite à l'aide d'un épieu. L adultère 
est puni par la confiscation des biens de Thomme coupable. Les meurlriers sont 
bannis et vivent en dehors du village pendant quatre années. Le vol de la viande 
rapportée de la chasse est sévèrement puni par des coups, par la destruction 
de la tente du délinquant, et parla confiscation de ses biens et de ses ch^vaux. 

Passant ensuite h IVMtide des croyances de la tribu, les auteurs décrivent Ion- 
gueinent les léji^ondes s'attachent à rexislciiee du " l)atoi) sacré», perchée» 
bois de cëdre qui syndiubse à la fois Tunitc du groupement Uniaha et sa puis- 
sance. De nombreuses légendes ont trait & son origine, et il est reproduit con»* 
tanimenl dans les tatouages que seuls quelques guerriers éprouvés et les cbeb 
ont le droit de porter. Il est gai'dé dans une tente spéciale que surveillent des 
groupes d'Indiens spécialenieut désignés pour ce rôle. Sa longueur est de 2"' 50, 
sa circonférence de P.l reiitiuiélres el >on extrémité inférieure, entourée de 
bandes d'écorce, e-^i cllilce [»nur pouvoir i li e liehée dans le sol. .\ son extrémité 
supérieure est fixé un scalp. Les accessoires tle ce « bâton sacré » sont : un paquet 
contenant des scalps enveloppés d'une peau de bullle, des pipes et des flèches. 
Des chants spéciaux, reproduits dans cette étude, ont lieu à chaque cérémonie 
dans laquelle parait le « bâton sacré » ; ils témoignent des pouvoirs surnaturels 
qui lui sont attribués, à la fois comme gai'dieu de la tribu et comme fétiche 
favorisant les chasses. 

ha question <le la nourriture a toujours joué un rôle |)i iinordial datis la vie 
des (Jniaba : la culture «lu blé a fait l'objet de soins particuliers , quant a la 
chasse, son exercice est soumis à des règles extrêmement précises et extrême- 
ment détaillées, tant dans la poursuite de ranimai que dans le pai lagc de la 
viande. Chaque année une grande fête avait lieu en l'honneur de la chasse, 
pendant laquelle les Omaha faisaient le simulacre de la poursuite du gibier, 
tandis qu'une peau de bullle blanc occupait la place d'honneur et que devant 
elle les chefs. armé<. fumaient les pi[>efl sîM-rés. accessoires obligés de cette 
dépouille fétiche, cl que des chants spéciaux souhaitaient de:» cbasseb fruc- 
tueuses. 

Les auteurs fournissent maints détails intéressants sur la vie familiale, sur le 
mariage, les chants d'amour et de fiançailles, l'éducation des enfants et l'initiation 
des jeunes hommes àlachassc etaux légendes de la tribu. Les Omaha parais.scnt 
partiriilu rcment stricts sur les questions d'étiquette, comme sur Thospitalilé 

qui est hmjniirs cordialement offerte. 

A riioiiinie est de\ olu le soin de proté^^er ut de nourrir sa famille ; c'est lui .lussi 
qui prépare les ustensiles ménagers en bois: assiettes, mortiers, etc. A la femme 
incombe la préparation de la nourriture et les divers travaux de la maison • 
c'est «le plus elle qui nettoie les peaux et les tanne, qui brode les vêtements 
el tisse les ceintures ou les colliers. 

Un chapitre très complelest consacré à la description des vêtements anciens 
des Omaha des deux sexes, à la signification et au rôle des divers ornements el 
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accessoires que porleiil lus hommes el les» temi!ie>. C Csl ainsi qui- Ih taçoj» de 
porter lu large couverture dans laquelle ces Indiens se drapenl traduit l'hésita- 
tion, l'atUale, l« colère, «te. Le aena muflîca] ne paraît pes trèa développé chez 
les Omaha ; le» seuls iastromenls sont les tambours, les sifflets, lesIlAtes ; encore 
ne sont-ils que rarement utilisés isolément, servant le plus souvent à accom- 
pagner les chants. Ceux-ci témoignent d*une grande originalité ; ils sont en 
cITet trunsmis de génération en génération, et les indt^'ènes vcilloiil sni;jneu- 
iienietit ii ci- qu'ils ne subissent aucune altération ; un bon excinple en ol ilouné 
par les chants de la fêle du u Wa'wa" » dont la musique et les parole:» :>onl rap- 
portées par les auteurs. 

L'organisation guerrière était autrefois très développée ches les Omaha, cpii 
distinguaient la guerre purement défensive de la guerre offensive. Celle-ci 
n*avait lieu que lorsqu'on avait consulté longuement le vol des oiseaux, en 
particulier celui de riiiroruldle, cl nul n'était autorisé à partir pour une expédi- 
tion s'il ii'a\ ail raisseiitiniciil du conseil des chefs, et celui du gardien des IV-tirlies 
de guerre, qui lui doumuenl des instructions sur la manière d'attaquer el «le com- 
battre. Le nombre des guerriers appelés à combattre était fort variable, allant «le 
dix à cent individus, suivant la nature et la gravité de Tinjure k venger. L*ét|ui- 
pement des guerriers se composait d'une sorte de casque et d'une tunique de 
peau, de pantalons el de mnc assins, sans aucun des ornements habituels. Quel- 
quefois les femmcsguivaient les combattants dans leurs espédilitms. ])our préparer 
lii nfMirridire. Au retour, les Indiens vainqueurs recevaient des distinelions, sui- 
vant le nombre «les ennemis tués eu i)ris<)iiiiii'r< : il n'v avait pas moins de six 
clas>cs dans les signes houuriliques, qu'on distinguait à la quantité el à la naluic 
des plumes dont les guerriers pouvaient s'orner la chevelure. ÏJb départ pour la 
guerre, le retour, la distribution des récompensev se faisaient devant la tribu 
asstemblée, au milieu des chants dont plusieurs sont trauscrits ici. 

Les armes étaient les arcs et les Hèches, le bouclier, le javelot et les butons de 
guerre. 

On distinguait, chez les Omali.i, di ux cati.'^;(>rii'^ de snciélés : les unes, connues 
de tous, réuuissaieul tous les individus qui avaient même rôle social ; les autres 
constituaieut les sociétés secrètes. La plus importante des premières était celle 
des guerriers, comprenant à la fois des chefs et des indigènesde toutes catégories, 
traités sur le pied d'égalité, et ouverte, par conséquent, à tous ceux qui avaient 
combattu avec honneur. Par contre le « Pug(ho" ». groupement aristocratique, 
n'admet lait ([lu- les seuls chefs. Les sociclés secivtes élaieni nombreuses, les 
unes étaient adonnées au \ totir^ de pas^e-passe cl aii\ snpercheries des ■ avalciirs 
de baguettes »; d'autres ne Ciunplaient que les indi\ i<lu>. Iiomnir^ 'ou leuimrH, -i 
qui iebudle.ou les revenants, ou le tonnerre, apparai&>aicnt en songe, etc., etc. 
Lea auteurs donnent une nomenclature extrêmement complète de toutes ces 
sociétés et indiquent, pour chacune d'elles, les rites d'intronisation, les chants 
s|>éciaux aux initiés, leurs costumes et leurs tatouages, et leur rôle dans les 
diverses cérémonies de la Iribu. 

!/hygiène, même la plus rndimenlairc. était iiH'onnuc des Oinalia: el c'est 
pourquoi les maladies contitgicuttes, au premier rang desquelles on peut compter 
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la vftriole, ont causé tant de ravagea dans la tribu. Les maladies étaient 
considérées comme des manifestations mystérieuses, curables seulement par 
Tintervention des membres de certaines des sociétés secrètes, qui pratiquaient 

la méflpcine des plnntrs. ],\\conis calamas gtiérispait les maux d'estomac, le 
liifmnocl.-ifliis Cl nr-iiiensi.s arrêtait les hémorrhaf^ies, le Phi/salis vi.scora cica- 
trisait les blessures, etc. I>es bains froids, dans les rivières, étaient pratique:» 
uniquement comme sport, alors qu'au contraire les bains de vapeur guérissaient 
des rhumatismes, des maux de téte et de la fatigue. 

La mort était considérée avec calme et comme un événement auquel nul ne 
|)eiii se soustraire, .^près la mort, TAme trouve un refuge dans la voie 
lactée, d'où elle peut parfois redescendre sur terre pour conseiller la tribu, 
à laquelle elle peut aussi faire entendre au milieu des éclats du tonnerre. 
Après la mort, le défunt e.sl habille tic ses plus beaux vêtements, et à côté de 
lui on place ses armes. La tombe, peu profonde, est creusée sur le sommet 
d'une colline, et un cheval est étranglé sur le lumulus qui recouvre le corps. 
Pendant les quatre jours que Téme met ft atteindre son nouvel habitat, un feu 
est entretenu sur la tombe pour la (guider. 

.\près avoir fixé les caractéristiques de la religion des Omaha, les auteurs 
abordent l'étude sommaire de leur langue. Au point de vue linfruislique les 
Omaba appartiennent h la grande famille Sioux. Leur langage est relativement 
complexe en raison de l'usage constant de préfixes et de suffixes, et de l'incor- 
poration des pronoms. 

L'ouvrage se termine par Tétude de Thisloire moderne des Omaha : la péné- 
tration européenne fut d'abord l'œuvre des Français avec qui les Indiens entre- 
tinrent des rebtions amicales, relations qui se chnnj^'^èrenten hostilité vis-à-vis des 
Anginis lorsqtie ceux-ci cherchèrent à s'emparer des territoirt>s (!f»s Indiens. 
Vinrent ensuite les .Allemands, les Suédois, les Italiens et les Irlandais que les 
Omaha considérèrent conmie ne formant qu'un seul peuple à qui ils donnèrent 
le nom de a celui qui parle un langage bruyant cl confus ». Les auteurs nous 
font assister k la lente désagrégation de la puissante tribu ; ce sont les armes, 
les vêlements anciens, qui disparaiasent au contact de la civiliaation, les tradi- 
tions perdant de leur force : les compagnies commerciales rivales introduisent 
l'alcool pour se procurer d'abondantes fourrures ; des maladies, jusqu'alors 
inconnues, déciment les Indietis ; les budles disparaissent ; et actuellement, 9i 
les lùats-l'nis n'avaient accordé aux Omaha de vastes ternloires, la tribu ne 
compterait plus que do très rares membres. 

L'éloge de l'ouvrage d'Alice Flelcher et de P. La Fteache n'est point à faire. 
Les documents rasaembtéa sont innombrables et d'une précision qui leur donne 
une valeur inappréciable. Les nombreuses gravures qui illustrent le travail four- 
nissent, sur la vie matérielle des Indiens ( hnaha, desdonnée» précises. La lecture 
de ce livre s'impn^ie à l'ethnographe et au sociologue qui a'ocGoperonl des 
anciennes civilisations des Indiens de l'Amérique du Nord. 

D' P. 
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HuGH Lexgx Scott. Notes on the Kado or Sun duncc of ihn Kioit n 
i^Notes sur le Kado ou danse du soleil chez les Kiowa). Amcricun 
undiropologisl^ vol. XIII, 1911, pp. 345-379, 8 plancliés, 
2 figures. 

La ilauiie du soleil a une origine i>eptenlrionale et fut, audcbul, proitublcinent 
i^glée par le» Crow, qui la firent oonnaitre aux Arapaho: ceux-ci la Iransmirenl, 
avec quelques modîfieaiions, aux Kiowa. L>esKtowa considèrent le Kudo comme 
la plus importante de leurs cérémonies religieuses et toute la tribu est tenue d*}' 
assister. Le soleil y est célébré dans toute sa splendeur, les chant» le dépcigncnl 
comme le créateur et le régénérateur du mondé; c'est lui qui préserve <lo lu mala- 
die, donne la prospérité, accorde le> i ilar ts, rend victorieux dans les ^nierres. 

Dans toutes les cérémonies, et surioul pour la danse du soleil, les Kiowa 
adressent leur« prières à un fétiche, le TVumajy, qui semble jouer le rôle d'un 
intermédiaire entre le soleil eirhomme. Ce fétiche est représenté par une tête et un 
buste humains; la tête est faite d'une pierre recouverte d'unepeaudedaimornée 
de plumes d'aigle; pendant les danses le féticbe est fixé sur une perche placée au 
milieu <!e l'enceinte. Son gardien, qui jouit d'une considération spéciale dans 
la tribu, csl un des descendants du vieil Arapoho qui donna, vers iVtiT), aux 
Kiowa celle statue sacrée qui vient des Crow. C'est ce gardien qui, après chaque 
cérémonie, enveloppe le fétiche dans des étoiles spéciales et le dérobe à la vue 
de tous. Par contre, certaines choses et certains actes lui sont défendus : il ne doit 
point se regarder dans un miroir sous peine de perdre la vue, il ne doit pas 
manger le cœur d*un bœuf; Tours lui est tabou, etc. Il n'entre dans la caseoik le 
fétiche est conservé (jue la face [leinte et couverte de zigzags noirs et rouvres. 

Le Kudo a lieu habituellement au printemps, » quand l'herbe est haute 
d'un |)ie(i " ; mais la danse peut, dans certains cas spéciaux, comme une vicloire 
de la Iribu ou au contraire un danger, avoir lieu plusieurs fois par an. .Au jour 
choisi par le gardien du Ttimay, les différentes familles éparses dans la plaine 
viennent dresser leurs tentes sur un large cercle autour d*un arbre dit « arbre 
sacré »; l'ouverture de ce cercle est tournée vers l'est. Les {guerriers exécutent 
alors des simulacres de combat; ietaureau qui doit être sacrifie est choisi soigneu- 
sement et tué par r!cux hommes désignés spécialement. La tribu entière crmi- 
meiice ensuite la construction de la case sacrée, qui a lieu au milieu des cbauK 
et des cris et était autrefois l'occasion de scènes de débuuclie. A côté de celte 
case on élève une hutte où, pendant la danse, les chefs prendront un véritable 
bain de vepeor, qu'on obtient en projetant de Teau sur des pierres chauffées 
autant que possible. 

Scott retrace dans tous ses détails la danse du soleil, telle qu'elle lui a été 
racontée par les Kiowa chez qui il a séjourné pendant neuf innées. La tribu se 
rassemble pour des prières autour de la case sacrée, dans I mlericur de laquelle 
le T^nnay est disposé, a^anl à côté de lui un crâne de bison peint mi-parlie en 
rouge, symbole de Tattadiement aux ancêtres, et mi-partie en noir, symbole 
de la guerre, des pipes sacrées, de* vases de terre où l'on brûlera des morceaux 
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d'écoroe odoriférante provenantd'un cèdre. Le gaidieii du TVumay, la face décorée 
de zigxags rouges el noirs, el le corps peint en jaune avec un soleil bleu ou vert 
sur la poitrine, vélu d'une peau de daim de couleur jaune, pénètre dans la case 
suivi de ses quatre aides vèlus d'une façon analogue el porteurs desifilels fails 
d"os d'aigle el ornés de ])himes du même oiseau. Les f}Hn«eurs les suivent, puis 
les porleurs d'inslriimciits et les rhantenrs; la danse dure san« interruption pen- 
dant quatre juur.n et quatre nuit», sans qu'aucun dc ceux qui y prennent pari 
puisse 9*arrêter, manger ou boire, pas plus d^ailleurs que les gardiens de fétiche. 
C'est une épreuve d'endurance à laquelle bien peu résistent. Pendant ce temps, 
l'assistance chante des hymne» au aoleil et prie le Taimay d*étre, auprès du 
dieu, son intermédiaire. 

Il semble que le but véril;ih!e du hnd" lit été de grouper, ?i l'occasion de I.i 
(■«Me (lu ^-iilcil, !?» Irtini (oui cnlière. Pendant l'hiver en ctrct, les kiowa sont 
dispersés pour vivre plus aisemenl dans les immenses plaines; le Aa(A> les 
réunît, les lien» d*amitié se renouent, tant entre gens de même famille qu*entre 
ceux-ci et le» indigènes des tribus voisines accourus en foule. 

Le travail se termine par une courte étude des cérémonies où le soleil joue 
un rôle, cérémonies si fréquentes chex les Indiens. 

F. 



Gerda Sbbbblov. The Osage war dance (La danse de guerre des 
Osage). Vniversiitf of Pennst/lvania ; The Muséum Journal^ VoL 
II, 1911, pp. 71-74. 

Le» Osage peuvent compter parmi les Indiens ({ui ont conservé te plus fidèle- 
ment leur»! traditions et leurs coutumes anciennes. L'auteur a pu assister A leur 
danse de guerre, exécutée à Tocoasion de la mort d'un des leurs; il en profite 
pour décrire raiiidcmeiU U-s riles des funérailles t hc/ les Iiulieii<. La (I.in>e elle- 
même semlile axoir pour laracléristique il'éti-e cvécutée tout d'abord par des 
guerriers achevai, qui, l'un après l'autre, mettent pied à terre et dansent isolé- 
ment. A|)rès eux, les hommes du village viennent danser deux par deux, accom- 
pagnés par des chants, de» tambours et des flûtes. Pendant les intervalles des 
dan8e.s, les guerriers, A pied ou è cheval, font le tour du village en psalmodiant 
descbanl» de deuil. La cérémonie dure six jours entiers, et se termine au milieu 
des dansc!! dcM femmes et des jeunes gens, autour de grands feux qui brûlent 
toute la luiil. 

Bien qu'on puisse reprocher à celte courte note dc passer trop rapulenienl 
sur des points qu il eût peut-être été inléressanl de préciser, on y trouvera cepen- 
dant nombre de renseignements utiles. 

D' P. 



L. kj .i^cd by Googl 



BULLRTIR CmilQllB 



m 



J<»H\ H. SwANTON. Indiun 1 ni/es of ihc lower Mississippi v;il Ici/ .und 
ndj.ifful cnnst nf the (fiil I of Mexico. (Les tribus rl'liiiliciis de 
la vallée du bas Mississippi cl de la région voisine de la enle du 
rjdlfc du \fcxi(jiie (. Sinitlmunuii in.stifutiou. liurenu nf nmci icun 
t//ui(jlo(/i/. lUiUelin 43. 1911, 387 pages, 1 carie, 2 iigures, 
32 plaaclieb. 

1^1 %'ailéeclu bas Mississippi possède un f^randinlcrêl au triple point de vue lin- 
gaislique, ethnographique et archéologique ; aussi Vétnde de celte région a-t-elle, 
depuis longtemps, attiré Taltention des savant» américains. Aujourd'hui les 
nombreuses tribus d'Indiens qui vivaient sur les rives du llcuve ont pre!>que 
lolalemeni di^^paru, ne comptant plus que *200 individus dont le quurl ù peine 
eunnaîl Ifur ancienne I;ini,'^n<», et Tauleur ne peut en tixer que remplacement 
qu'elles occupaienl au début du xvni'" siècle. Au nord-ouest, se trouvaient les 
groupes d'autochtones apparlenaul îi la famille linguistique Caddoun , W'ashiia, 
Nalehiioehe*^ et Douêtionjf d'une part, Adai^ Yàtoai^ Nukaia, Cnddo cl 
Cahinio d'autre part) ; à l*est les tribus de langue sioux, couvrant tout le ter- 
ritoire entre le nord du Mississippi et la rivière Saskatchewan (Quapaw, Ofo, 
fiiloxi, etc.). Le groupe des Muskogean { .\fusko(fean et Naichez] va du Missis- 
sippi à la rivière SavaniiMh et à TAtlantique. Le groupe X.ifchez comprend outre 
le iWitrhez et VAvuyvl, le Tacnsa, dinlecle qui a été robjet do longues discus- 
sions, mais dont rexistencc et la parenté avec le Natchez ne ft»nl point de doute. 

Swanlon s>st attaché, pour chacun des groupes indiqués, à retracer, d'après 
les anciens auteurs qu'il a longuement et consciencieusement étudiés, la vie 
matérielle et morale des Indiens, telle qu'elle pouvait être lors de l'arrivée des 
premiers colonisateurs. 

Les Naichez étaient é* lu lonnés le long de la rivière Saintc-Cnfherine sur 
laquelle ils possédaient neuf vdiages ; ils étaient grands, forts et roliu^lp«. et 
avaient l'air lier. Ils portaient les cheveux longs ou coupés au contraire sur le 
sommet de la tête, et étaient habillés de tuniques et de culottes en peau de 
daim; des tatouages nombreux couvraient leur fare et leurcorp}«, qu'ils pei- 
gnaient en rouge, bleu et noir. 

I.a vie sociale des Natche/. est décrite avec beaucoup de soin, et tient, dans 
le travail, une place considérable ; l'auteur étudie sommairement la médecine et 
les sorciers, les jeux, la naissance, l'éducation, le mariage et la mort, les fêtes, 
la guerre et la paix, représente en un mol d'une façon très exacte la vie de cette 
tribu actuellement éteinte qu'illustra auli-efois l'œuvre de Chateaubriand. 

Les Indiens Taênsa furent rencontrés par les Français sur les bords du lac 
SainIpJoseph, oik ils occupaiant sept villages ; il semble qu'ils se mélangèrent 
peu à peu avec les Chitimacha elles Alakapa, et fmalement disparurent. 

I.es Avoyel ou « gens des rochers » étaient, selon toute vraisemblance, un 
groupe aberrant des Natchez, séparéde la tribu mère k la suite dp disrns«inns intes- 
tine^. I)"Il)crville fut le premier qui. en les rencontra; leur tribu, dès 
1738, était en décroissance, et disparut rapidement. 
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poisson comme motif d'ornemeulation. Il exislc sur les baleaux et les pagaies, 
Hur les calebatMB MrvAat à mangvr et A boire, au-dessus den porter dei huttet, 
et enfin on le voil gravé sur de nombreuses roches. 

Le poisson a également sa place dans la mythologie et les croyance populaires. 
L*auteur rite textuellement un cerfain nombre de Tables et de mylhes qui le 
prouvent, et la croyance que le poisson a une influence sur les ;ii-tes <le la vie 
journalière est parloiit répaiuluc. Il n'y a pas jusqu'aux phénomènes physiolo- 
giques marquant l'existence des femmes, la men»lruation, la grossesse et In 
délivrance, qui niaient un rapport direct ou indirect avec lui. 11 apparaît aussi 
dans les ooncepUons tolémistiques» où Ton voit Tînterdiction de le chasser et de 
le manger. 

Dnns le sud de rAmérique, comme en Orient et nu Jupon, le poisson osl sans 

nul cloute devenu aujourd'liui, après en avoir remplace peut-être d'autres qui 
existaient avant lui, ie symbole qui représente le mieux la fécondité, telle est 
la conclusion de Hugo Kunike. 

Cu.-A. Mabtix. 



D' E. SifBTHLAGB. Zur Eihnoffrapkie der Chipaya und Curuahé 
(Contribution & Tethnogrophie des Chîpaya et des Curuahé). 
ZeiUckrift fûr Ethnologie, t. 42, 1910, pp. 609-637. 

L'article de M"** Snethlage résume les obeervnlions recueillies sur les 
tribus Clii|iaya et Curuahé -tu cours d'un voyage d'exploralinn ([n'elle accom- 
plit eu IIMXI, du Haut--\inj,'u au Has-Tapajo/. Attachée comme /.oolog'isle 
nu musée Goeldi, de Para, elle nous montre, et M. Koch-Grunberg Vy aide par 
un commentaire, la parenté des caractères ethnographiques de ces deux tribu ^ 
avec ceux des Yuruoa, ceux du moins que présenlaient les Yuruna, k Tépoque 
oûK. vonden Sleinenleséludia.en 1884: alors, en effet, lecontactdes« teriitguei' 
'roi » n'avait pasenottre modifié leurs moeurs. Même industrie pour la confection 
rapide de bateaux en écorce, mêmes arcs lançant des ilèches de formes diffé- 
rentes suivant l'usage à en faire : chasse, [)êche ou puerre ; mêmes orne- 
ments, colliers de perles bleues portés autour du cou ou de la taille; mêmes 
larges bandes de cotonnade entourant les bras et les jambes ; même étui protec- 
teur du pénis. 

Le ' eoetame des femmes consiste en un morceau d'étoffe qui enveloppe les 
hanches, et reste ouvert sur les c6t4a. Les dieveux sont laissés longs, nv€C une 
raie médiane, et une véritable tonsure recouverte d'une peinture ocrée roiij,'e. 

I-es danses, la manœuvre des pirogues, la manière île pêcher — on sait cjue 
chez les Indiens du sud, la pêche, source de leur nourriture, joue un rôle capi- 
tal, — sont décrites avec soin par l'auteur qui termine en donnant des vocabu» 
laires asses complets. 

De la comparaison de Tidiome Chipay avec les langues appartenant au 
f;mupe Tapi, il résulte que le Ch^ay* est très pribs du yoruna, comme Pavait 
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déjà remarqué Henri Coudreau, auquel nous sommes redevables des prenûeit 
renseignements exacts sur ces peuplades ; tandis que le Caruëhé voisine davan^ 
lage avec le Munduruku. 
De bonnes photographies accompagnent le texte. 

Ch.-A. m. 



Erland Nordbnskiôld. Spiele und SpieUnchen (Jeux et jouets 

des Indiens d« Gran Chaco et de TAmérique du Nord.) Zeit- 
êchrift fâr Ethnologie, t. 42, 1910, pp. 427-433. 

Il eitlun fait qui ne saurait manquer de frapper quiconque s'occupe de Pelh- 
nographie des peu|)les primitifs, c'est que les jeux de hasard et d'adresse obser- 
vés chez eux sont en petit nombre d'abririf, [iresqiic semblables ensuite. Si la 
nature cl la ft)riiR' de- vrtemenls, des ustensiles, des armes, des habitations 
même varient avec le climal, oïlranl de» «lilférenccs essentielles et non contes- 
tables, il n*en vapasde même des jeux et des jouets qui se présentent, sinon idea> 
tiques, du moins très analogues, quelles que soient la latitude et la longitude. 

Dans son étude, Krland Nordenskiôld confirme une fois de plus ce fait : 
ayant observé les jeux des Indiens du désert de Gran Chaco, il compare ses 
observations avec ccl!e< de Culin pour les Indiens de l'Amérique du Nord, et 
constate leurs siu^^ilièros ressiMiii)Kinces. 

Comme jeu de hasard, les Indiens du (Jran Chaco pratiquent le plus volon- 
tiers une variante du jeu de Toie, oii les dés sont remplacés par des bâtonnets 
que les joueurs jettent Tun après l'autre en Fair. Le même jeu existe, régi par 
les mêmes règles, dans TAmérique du Nord. 

Comme jeux d^adres^se, Pauteur cite le jet de llèches faites d'épis de 
maïs que chaque jo!ieur doit lancer le plus prè« possible de celle qui, lancée la 
première, sert de but ; et un autre, très prtu lie j)arent du « hockey I.a fTonde- 
entin est répandue dans tout le continent américain (Cf. G. Friederici , (iiobus^ 
XCVIII, 1910, et Jourml de la Sociélé des AméricAnisles, T. IX, 1912), 
et sert de jouet, comme aussi d^arme, k la chasse comme à la guerre. Tandis 
que Culin la croit d'importation européenne, Erland Nordenskiôld lui attribue 
une origine purement indienne. vérité ne serait^lle pas bien plutôt dans 
cette cii-conslance sif^nalée plus haut. (|ue 1rs jeux se réassemblent chez tou? les 
peuples, puisque de chacun de r<:\\\ (d)servL's chez les iiuli^'cues du ^ud et du 
Nord de l Amcrique, on peut rapprocher un jeu ancien d Europe ? 

C. A. M. 



Aracjo (Obestes). Etnolojia salvaje. HUtoria de los Charràas y 
demàs tribus indigenas del Uruguay ; primera pnrte (Ethnologie 
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sauvag^e. Ilisloire des Charruns el des autres tribus indigènes 
de l'Uruguay, 1"* partie), Montevideo, 1911. 

Comme il le dit dans sa préface, rnu(onr s'est uniquement |)rt'HU( ii[H' de 
réunir avec méthode et clarté tous les faits d'information se rapporlaiU ù 
la peuplade des Gharruas et aux aulree tribus indiennes de TUruguay. Il en est 
résulté une monographie extrêmement intéressante, documentée et bien 
ordonnée, qui sera consultée avec fruit par tous les Américanistes. 

Après avoir exposé rapidement la péographie, le climat, la faune et la flore 
du pays, \ï. Aranjo onlrc directement dans son snjft, en fournissant quelques 
renseignements sur le nombre des indigènes au moment de la découvi rd', >nc la 
répartition et la localisation des principales tribus : Gharruas, Ar.aluuies, 
Yarôs, Bohanes, Guenoas, Chanés i puis il passe à Tétude de chacune d'elles. 
I^a première partie du travail, seule publiée jusqulci, est exclusivement consacrée 
aux Charroas. D'après l'étymologie de quelques noms propre"- i l la toponymie, 
l'auteur pense que ces Indiens parlaient un dialecte guarani. Leur nom signifie 
d'ailleurs dans celle Inn^ue « nous les Uirbulciifs I"'nstiite. vientient une série 
de rha[)iti es ciMisai rés aux caractères pliysiquet*, moraux, intellcclueis des 
Charruas, à leur organisation sociale et familiale, aux pratiques magiques 
médicales, aux mutilations ethniques, aux rites funéraires, aux traditions, 
à la religion et aux superstitions, aux jeux. Une partie, plus spécialement 
ethnographique, comprend une étude désarmes et ustensiles, de Palimentation, 
du vêtement et de Thabitation. L'ouvrage se termine par un bref exposé des 
résultats archéologiques que Texploration des territoires charruaa a fournis 
jusqu'à ce jour. 

Une bibliographie abondante el précise ne fait qu'augmenter la valeur de ce 
travail sans prétention, écrit dans un style sohre et clair, d*où toute théorie 
équivoque a été soigneusement bannie. 

P. RiVBT. 



LINGUISTIQUE 



C. C. Ublenbeck. Original BUckfoot teœU from the sauf hem, 
Piegans Blackfooi reêerv/iiion, Teion counly, Montnnn (Textes 
Blackfoot originaux, récùeillis chez les Piégan Blackfooi du sud, 
dans le Montana, district de Telon). Verhandelingen der 
Koninklijke Akademie van Weienschappen te Amsterdam* 
vol. XII, nM, 19iî, 97 pages. 

].e livre de C. Lhlenbeck vient combler Uès heureusement les jaenues. 
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qu'avaient laissées, dans 1 élude du dialecte des Indiens Biackfoot, les travaux 
antérieurs de Tim et de Meclean. Les documents rapportée ici ont été recueillis 
de la bouche même d*Indiem BUckfoot, ce qui leur donne la meilleure des 
garantîet d*authenticilé. * 

La première partie de l'ouvrage contient dix-sept contes ou légendes, avec 
leur iradiiclion liltL'i*ale, cl qui sont d'un î^'rnid intérêt, non seulement pour le 
linguiste, niais encore pour l'ethnographe, car ih abondent en détails curieux 
sur les mœurs et la vie mnlériclle des anciens Blackfoot. La seconde pnrlic, con- 
sacrée à Tétude de la vie d'un des chefs de la tribu, résume, d'une façon très 
précisCi Hbiatoire des Piégan, leurs migrations et leurs luttes contre les «uiree 
Indiens. 

Le court séjour qa*Uhlenbeck a pu faire dans le Montana, les difficultés qu'il 

a renconlrées dans son enquête ne lui ont pas permis d'obtenir des do<-umenls 
aussi abondants que ceux que peuvent recoller, dans les mêmes régions, les 
savants américains mieux secondés; néanmoins son travail contient nombre de 
détails intéressants, et fixera, sur bien des points, nos connaissances de la langue 
des Piégan Blackfoot. 

PotirmiK. 



Fhay p. Fabo. Idionuis y etnoyrafin de lu regiùn oriental de 
Colombia, (Idiomes et ethnographie de la région orientale de 
Colombie). Barcelone, 1911. 

Dans ce petit livre édité avec soin, le Père P. Fabo publie plusieurs docu- 
ments restes inédits jusqu'à ce jour sur des lanpues do la (Colombie orientale 
encore bien mal connues. C'est tout d'abord une grammaire saliva composée 
par ordre du Provincial P. Clémente de San Javier et présentée en 1790 au gou- 
vernement de Charles IV. A cette grammaire était jointe un dictionnaire qui est 
demeuré introuvable, mais à son défaut, l'auteur publie un important vocabu- 
laire formé parle H. 1'. Fray JesùsMartinez de San Agustîn. Viennent ensuite 
deux listes de mots de l'idiome Tunebo et de l'idiome Achagua réunis par le 
P. Fabo lui-même. 

Ce sont là des documents très importants pour l'élude d'une des régions les 
plus mal connues encore de TAmérique du Sud. Le Séliba jusqu'ici estconsidéré 
comme formant une famille linguistique spéciale, vraisemblablement parce que 
les éléments d'étude étaient tout à faits insuffisants. La grammaire de cette 

langue était à peu ptès inconnue, puisqu'on devait se contenter des brèves) 

indications contenues dans le Mithridntes . I.exicoj;raphiquement on en était 
réduit aux courts vocabulaires de (îilii cl d llcrvàs et à la liste» beaucoup plus 
importante il est vrai, publiée en 1907 par Tavera-.Wosta. 

Le Tunebo n'était représenté jusqu'à ce jour que par un petit lexique inséré 
par Uricoechea, sous le nom de langue Snnsiga, dans ûi préface de sa grammaire 
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de la ianj^ue ohibchu. Bien que celte langue ne soit pas encore classée, il semble 
qu'il s'agisse d'un dialecte du groupe cbibcha» comme le pense d'ailleurs le 
P. F«bo, 

Quant à PAclMgtta,tar lequel Ernst avait publié quelques maigres doCttHMllt*, 
il appartient ?nnn aucun doute à la grnndefamilJearawak et présente degmndet 
affinités avec le Piapoco notamment. 

En debors oetle importante oontiilmlkHi lin^iettipi*, ontMmvera, dana le 
livre dn P. Fabo, des renseignements etiinographiqiiaBinléreaaanlaaar les tribus 
indiennes qui parlent ces langues, ainsi que sur les Guahibos, une curieuse étutlc 
sur la poéi$ie populaire du Casanare, et, au hasarti des chapitres, des «ouvenirs 
personnels sur des régions encore presque inexplorées. 

Cette brève analyse montre tout l'intérêt du livre du P. Fabo. Il serait à 
souhaiter que son exemple fût imité et que les archives de tous les pays sud» 
américains de la côte du Pacifique fusttent rouiIlée> avec soin par des chercheurs 
qui, comme lui, sauveraient de l'oubli et de la destruction des documents pré* 
eioux, indispensables! uneétude sérieuse de toute celte partie dn Nouveau Monde. 

P. Rivn. 



IL Beucuat et p. Kivet. Affinités des langues du Sud de la 
Catùmbiê etffu Nord de FÈqoaiear {Groupes PanigirtVa, Coco- 
nuco ei Barbacoa) Le Maeéon, Louvain, 1910. 

Dansln ré{^ion qui comprend le Sud delà Colombie et le Nord de l'Kquafcur, 
Briiilou ue comptait pas moins de quatre groupes linguistiques indépendants : 
les groupes paniquita, cocoMioo, barbaooa et eameraldas. 

Laissant de côté pour Tinstanl la langue esmeraldas, les auteurs, après avoir 
donné la bibliographie complète des trois autres familles linpuistique-^ i"f pré- 
cisé les limites exactes de leur domaine, montrent par une série de comparai- 
i>oas lexicologiques, qu'elles présentent entre elles des affinités assez étroites 
pour <(u*on puisse les considérer comme ayant une origine commune. 

La seconde partie de leur mémoire, de beaurouji la plus importante, est con- 
sacrée à la recherche de celte origine. Dans ce bu(, ils ont successivement com- 
paré les idiomes réunis dans leur premier groupement aux langue» parlées dans 
les régions voisines : resmeraldas que nous avons déjft cité, le quichua qui est 
encore en unage dans toute la vallée inlcrandine cquatorienne, le choco répandu 
ie lonp de la côte de Colombie entre le 8'"" et le I"' def^Mv; de latitude nord, et 
enlin, le chibcha et ses multiples dialectes du Ceulre-Aaicnquc. 

En ce qui concerne resmeraldas, et bien qu'ils aient constaté un assez grand 
nombre de similitudes lexicologiques entre cette langue et les idiomes coco- 
nuco-paniquita-harhacna. lus auteurs ne croient pas que, pour Tinstant du 
moins, on soit autorisé à l'incorporer au nouveau groupe. 

Comme la plupart des peuples sud-américains qui furent en contact plus ou 
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moiiM direct avec les Péruviens, et surtout chez lesquels des missions catho- 
liques 8*instiillèreni roéme temporairement, les tribus du Sud de la Colombie el 
du Nord de l'I^quateur ont emprunté un assez ^rand nombre de mots au Quî- 
chua; mais les nuleurs n'onl pas de peine à montrer, contrairement à l'opinion 

de von Ruchwaltl, qu ll s'af^il là exclusivement d'emprunts, el que si, sortant 
ilcri coni jinraisiiMs purcmeiil lc\i<*oIn<,'iqucs, on confronte les f^rammaires, 
apparaissent des discoidances qui doivent- faire exclure toute possibilité de 
parenté. 

Une remarque du même onlre peut être faite en ce qui concerne le groupe 
choco, qui doit conserver, jusqu'à plus ample imforniê, l'indépendance que lui a 
reconnue Brinton. 

Par contre, la comparaison des vocabuluiri's barbacoa-ooconuco-paniquita 
d'une pai'l cl des vocabidairc?* <'hili(>h.t«i de l'autre meltotil en «'vidcnrc de telles 
similitudes que les auteurs n'Iic^ilcnl pas à v voir la prrine qu'un lien iiiliim; 
les unit. De ces comparaisons Icxicolog^iqucs se dégage un fait înleres>aiil, 
c*est que les langues barbacocis se rapprochent surtout des bogues talamanques, 
notamment du bribrî, que les idiomes puni({uita et coconuco ressemblent prin- 
cipalement aux divers dialectes guaymis, tandis que les affinités avec le 
tnuysca, tout en étant très notables, sont moins nombreuses et moiti!^ directes. 

L'étmlc f^rnmmfitirnlf ne fait que mnlirmer el les afiiiiités globale^ du i^roupc 
équuloriano-colombien et les aflinitt'S particulières des divers éli mciil> qui le 
composent. Nous n'entrerons pas dans le détail des nombreuses observations 
sur lesquelles les auteurs appuient celle partie de leur thèse. Nous donnerons 
simplement ici la conclusion %'critable de leur mémoire, c'est-à-dire' la classi- 
fication générale qu'ils proposent de tous les dialectes chibchas d'après leur 
dc^ré (l'évolution et leurs particularités grammaticales les plus caractéristiques. 
Cette classifîcalion comporte quatre ;;roupes : 

I. I>e groupe Talamanque-Barbaooa, coiiiprcnant le (îualnso, le (luetare, le 
Cuna, le Hrunca, le Cabecar. le Tirrihi, le Terraba, le Bribri, dialectes i>tli- 
micns d une part, le Cuaiqutr, !»• Cavapa, le Colorado, dialectes équatoriaiio- 
colombiens d'autre part ; 

II. Le groupe Paez-Coconuco, comprenant le Totoro, le Mogues, le Pani- 
quila, le Paex, le Coconuco, le Guanaco; 

III. Le groupe Chibcha-Arnak, comprenant leChibcha, le Uuit, te tiintukua, 
le Guamaka, l'Atanquès, le Koggaba ; 

I\'. Le «jrnn[)e ( iuuymi-I )orasque, dont les afiiiiités nilimes ^o^l encore incer- 
taines par suite de l'absence de renseignements graniinnlicau.K, comprenant le 
Murire, le Muoi, le Sabanero, le Valîente, le Norteflo, le Penonomeno, le 
Chimila, le Chumulu, le Gualaca, le Ghanguina et le Hama. * 

Du travail de Beuchat et Rivet, il résulte que la famille linguistique cliil>cha 
a un domaine extrêmement vtendu, dont la limite septentrionale est marquée 
sensiblement par !n frontièi t^ ac lm tle dit Nicaragua et du Cosla-Hica et qui, 
vers le Sud, atteint I.i latitude de ( iuay<(([inl . 

Comme nous 1 avons si;,'nalé ici même icf. Jinirnul, l. VIII, p. 3'.V2\ Taire 
des langues chibchas doit être égalemcnl élargie du colé de l'est, puisque les 
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mêmes auleurs oui démontre que le Bétni, parlé par des peu{)lade^ ilu bas^iu 
du MeU et de l'Apure, n'est lui auisi qu'un dielecie de ce grand groupe. 

jy PouTRm. 



P. HivF.T. .1 propos (le V origine du moi « Pérou ». L Anthropo- 
logie, t. XXII, 19H, p. 289-294. 

L'auteur montre que le nu»i« Pérou », qui était crtnnu des « conquisladoret » 
avant que l'empire des Incas n'ait été découvert par Pixarre, était en réalité celui 
d'une rivière de la cùte colombienne, que Ton peut facilement identifier, 

d'après les indu a!ion>^ concordantes de Gômarael d'Uviedo, avec le rio Iscu- 
andé, dont l'embouchure se trouve un peu au nord <le celle rio Palia. 

Suivant le Père Blas Valera. ce nom n'élait qu'uno corruption du mot « pelu » 
qui, dans l'idiome des indit,'i'iu de la rétrif^n. si^Miiliait « eau, rivière ». Or, 
dans Ih langue barbacoa, actuellement encore parlée par les riverains de l'Is- 
cnandé, le radical « pi » signifie « eau, rivière n et le mot « pila », en dialecte 
Colorado, a le sens de « trou d'eau, wasserloch ». Il est donc très probable que 
c'est k l'idiome barbacoa qu'a été pris le nom qui devait servir à désigner 
ultérimirMAent le grand royaume du Cu7.ro. 

Poursuivant ses recherches, r.iuleur a ôié frappé par ce fait que ce même 
mot se retrouve daii'j la e()m[>o<<ili(>n de deux des dix noms de lieux en lang^ue 
cara qui nous oui été conservés avec leur traduction : Tumha-viro, « étang 
d'oiseaux », Pimam-piro « grande lagune ». Or, de la comparaison de ces deux 
roots, il reisori clairement que « riro, piro » avait en cara le sens d* « étang, 
bgune », presque identique à celui du mot « piiu » barbacoa et du mot « pelu » 
cité par le Père Blas Valera. 

S'appuyant sur ce fait et sur d'autres arguments d'ordre ethnographique, 
toponymique et archéologique, l'auteur conclut ijuc les Ctr-t-, qui nccupnient 
dans le haut plateau interandin la ré^Mon de Quito, étaient d origine l^arbacoa 
et par conséquent cbibcha, puisque dans le mémoire que nous avons ana- 
lysé plus haut, il avait pu établir les affinités de ces deux dernières langues, 

Cesl là une nouvelle preuve de l'extension considérable de la grande famille 
chibcba en Êquateur, à une époque antérieure à la domination incasique. 

D' P. 



Alexander F. CuAMnEKLAiN. On ihe Ihiclchean and Tsnnekfin 
[Tehuelchcin . (he A /;ir,ini('n<in .\.l:ir;in};in and Chonoan, und 
the Ch.'trruan litiyuislic slocLs <>f Sauf/i AniericH Sur les dia- 
lectes l^iielchean de l'Amérique* du Sudj. American anthro' 

pologi^ly vol. XIII, 1911, pp. 458-471. 
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L'auteur a voulu, daos oe travail, fixer d*une façon définUive les relation» 
qu'ont entre eux les différenti groupée linguistiques des territoires de la Répu« 
blique Ar^^^entine et des pays volnins. Bien souvent, en cfTct, on a confondu dans 
iino même famille de« dfalerles indépendants les uns des autres, ou réciproque- 
nieiil. Pour atteindre le but qu'il se proposait, il a fallu à Chamberlain .%e rap- 
[lorler il tous les auteurs qui so sont occupés des langues de 1 Amérique du Sud 
el établir la bibliographie complHe qu*on trouve dans ce travail. 

Parmi les langues auxquelles on doit reconnaître le caractère de langues indé- 
pendauteti, m trouvent le Puetchean vt le Tsonekan. I.e PuetcfwMtt parle au 
centre et ù l'est de rAr;,n>n( lue, depuis les Andes jusqu'à TAtlanlique. el plus 
parliculièrement entre le llio Colorado cl le Rio Npfj;ro. Le nom de Piielche, 
sous lequel étaient connus les Indiens de celle région, signifie le « peuple de 
l'est», cl leur avait élc donne par les Araucans leurs voisins. 

Le TtonekM ou TeAue/cAsan se parle en Patagonie, depuis te Hiu Ncgro 
jusf|u'au détroit de Magellan ; autrefois très nombreux, les Indiens T^soneAffi» ae 
sont plus actuellement que 3000. I«eur langue a été étudiée par Viedma, Lista, 
Musler, d'Orbigny, pour ne citer que les pnncipau:^ ailleurs qui ont coMecté des 
vornlnilairofl. Plus tard Mitre el surloul Lehmann-.Xistelu* eu ont étudié la 
;;ramniaire et la syntaxe, i.e mol 'J'.soiwk.in sig^nifîe ■< les hommes » ; le mot 
J'ehuelche^ d origine araucauienne, veut dire « les iiommes du sud ». 

I^es langues Alacameilan el Chono»n ont complètement disparu, bien qu'ac- 
tuellement encore, il existe quelques descendants des Indiens qui les parlaient. 

Le dialecte Atac*men»n ou Al9c»m»n se rencontrait autour d'Alacama, entra 
les l'J" el 31" de latitude sud, dans une région extrêmement importante aux 
points de vue elhnographif(uc et archéologique qui ont été bien mis eu valeur 
par la mission de Créqiii-Monlforl. 

Le;: descendants des anciens Aimn/nn boiiiïca Lik an l.ii qui vivent, nu nondire 
de deux ou trois cents, ù Tocouno, Cûiiiar, etc. ; mais leur langue primitive e^i 
définitivement perdue. L'origine du nom Atacuna est incertaine. 

1^ xone où se parlait le CAenoan comprend l'archipel de Ghonos el la région 
voisine de la côte chilienne, du i i' au 25* de latitude sud. Les aborigènes ont' 
disparu et 1cf« actuels habitants des îles (2honos ne leur sont pas, selon toute 
vrni«-emblance, apparetilés. On ne counait leur lan>,'ue fjue par quelques mots 
recueilli» par rexpeilillon l'ilz-ltoy ; cependaul, d après hlstevan, Ilosales, ,1. (». 
Marti, le dialecte CAofioa/i doit être considéré comme autonome. L étymologie 
du terme CAonos est obscure, et «m» nom n*esi autre que celui que le» Indien» de 
ta région se donnaient à eux-mêuics. 

liC ChitrruAn était la lann^ue des territoires s'étendant du Parana jusqu'à la 
côle, entre l'esLuaire du Rio de 1» Plala et la « laguna dos Pains », dans une 
rcirion comprenant un peu plus que l'Uruguay actuel, f/autnuomie du dialecle 
< Ji.imt.in a été dos plu'^ ilisi iilée ; les uns l'ont ratlacité au l upi, d'aulres au 
(itt.ii.tiu, il'aulrcï. encore au Puckhcan. D'après lirinlon, au conlraue, le Char- 
l unn serait une langue indépendante, que parlaient les Indiens AoAânej, (Jhanes^ 
CAarruas, etc., actuellement disparus. 

On possède fort peu do documents sur cette langue qu'Outes considère comme 
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complètement inconnue. Le nom de CkârroMn e une élymologîe très dÎMutée et 
semble devoir provenir, diaprés Schnller, du Gaemni et voudrait dire «les gens 
qui sont mutilés ». Les Indiens Ghamum étaient en effet couverts de tatouages. 

D'P. 



HISTOIRE. 



Henry Vi(;naud. Histoire critique de hi </rrin(fe entreprise de 
Christophe Colomb. Comment ii aur.iil conru et formé son pro- 
jet : s;t présentation à différentes Cours ; son itccepdilion finale ; 
sa mise ii exécution ; son rérituhle vnnictère. Paris, II. W filer, 
19H. 2 vol. in-8". Vol. 1, liTO-liUO, p|>. XXXlll-7aO. Vol. 11, 
149MiU3, pp. XlX-7();j. 

Notre émmenl collè;,'ue. Monsieur le marquin do Peralla, s'clanl chargé du 
faire un examen critique de l'ouvrage de M. Viguaud, aous ne nous proposons» 
ici que de donner un résumé analytique du livre, qui est volumineux et dont 
U documenUiUon est considérable. Ce résumé montrera simplement ce que 
l'auteur a voulu faire et ce qu'il croit avoir fait. 

llans un sens générait ôn |xsut dire que l'hisloire de la découverte de l'Amé- 
rique été éiTile? jusqu'ici que d'après les sources Colombiennes, (l'est ce 
qu'oui fli( ('.olomb et son lils Keni;md de l'ontreprise de \\\)'2, et c'est ceqti ont 
répété, uniquement cl'après eux, Las Casas d'abord cl llerreru ensuite, qui 
forme la substance même de toutes nos histoires de ce grand événement. 
Ouvres n'importe quel livre qui traité de ce sujet, et vous y lirez que c*est 
pour aller aux Indes par l'Ouest que Colomb a conçu son culreprise, que c'est 
ce qu'il a proposé au roi lean de Porlu^^d (l'ubortl, puis aux Mois catholiques 
ensuite, el que «"'esl ce que ce>* derniers lui ont commandé de faire, ('e sont 
ces assertions Colombiennes, acceptées satis réserve p.tr tons les auteurs 
moderiie>., que M. V'if^naiid s'est proposé de soumellrc à une critique sévère 
et de contrôler par les iniormaliotis d une autre origine que nous pouvions trou- 
ver à ce sujet. 

Avec notre auleur« suivons maintenant les faits, tels que les présente la 
tradilion Colombienne et tels qu'ils apparaissent d'après les documents du 

lenqîs. 

Arrivé a Lisbonne par accident, ('olonih s'y mnrie vers l'an I 180 et prend 
connaissance des papiers» de son beuu-père, Fereslrello, qui lui suggèrent l'idée 
de son grand dessein. 

11 lit les auteui'», consulte les gens compétents^ recueille des renseignements^ 
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el arrive à la convictton qu'on peut aller am Im^ en prenant par l'Ouesl. Il 
forme aasîtôt le projet de tenter l'entreprise et demande au roi Jean de l'en 
charger. Le roi hësite et ne voulant s'engager qu'à bon escient, envoie secrète- 
ment un navire pour 8*aêsurer de Texactitude des assertions de Colomb. Celui- 
ci. (*ulr6 par ce proci^dé Héloyal. qtiitfe immpfîiatpment le Poriupal pour aller 
porter son projpj pn Castillo, m.ns en <e promcllarit bien d'être, à l'avenir, plus 
réservé qu il ne l avait «Hé, dans se» explications. 

Tel est le récit colombien. A la date où ces faits auraient eu lieu, les auteurs 
portugais n'en disent rien. Mais, U Poccasion de la visite que Colomb fit au 
roi Jean, en 1493, en revenant de sa découverte, ils disent que c'est la fameuse 
lie Aiitilia el Cypangu que Colomb était allé cbercher, qu'il avait entretenu 
jndi^ le r li de ce projet. inai« que le monarque le jii^'eanl i liimériquc l'nvait 
écart»'. D aller Inde«! par ! ( tiic-t el de« Indev nifinos, il- ne (lisent pas un 
mot. 'les témoignages viennent de Htiv de Puia el de Ue>ende, chroniqueur* 
contemporains, amis du roi Jean, et de Harros, historiographe du royaume ; il 
uy en a pas d'autres. 

M. Vignaud fait remarquer que, si l'on admet la version colombienne, que 
c'était d'aller aux Indes pur l'Ouest dont il fut question avec le roi Jean, il 
faut aussi admettre que l'expédition se 'rèlc envoyée par ce monarque a\.iit 
pour objet de s'assurer si F \«ie se trouvait réellement à l lhiest. ce qui e-t 
absunic. tandis qu on s'explique facileiuenl que le roi ait voulu \érilior l'exac- 
titude de quelques-unes des assertions de Colomb sur les terres qu'il proposait 
de découvrir. Dans ces conditions, on comprend aussi la réserve que Colomb 
se promettait d'observer à l'avenir. Il n'avait pas à cacher les raisons théo- 
rie] ue s qui pouvaient faire croire à la possibilité d'atteindre les cAtes orientales 
d'Asie en naviguant à l'Ouest, au contraire. (an<lis qu'il y en avait pour dissi- 
muler celles qui lui permellaiont d afiîniier l'existence des terre.H qu'il voulait 
découvrir. 

Revenant au récit Colombien, nous voyons que le Génois se rendit en Castille 
pour y négocier l'acceplation de son projet et. qu'api-ès de nombreuses 
démarches, il parvint à le soumettre aux Itois Catholiques qui le renvoyèrent 

il une ( ,1 iinnnssion. 

Absorbés pai' les exigences de In guerre avec les Maures, les Souverains ne 
pureni ^'occuper de Colomb au<picl, cepeii l iut , nn donna de vagues cncoura- 
genieiils, niais (|u'ou lînit par congédier, ires dcsappoinlé d'avoir attendu 
longknips nni> pareille décision et très mortifié surtout qu'un n'ait pas voulu 
croire à ce qu'il disait, Colomb prend aussitôt son |>arti et se rend à la Kabida 
dans le desMeîn de passer ensuite en France. 

\f. Vignaud cherche, dans les documents et dans les historiens espagnols du 
temps. la conlinnation lîe ces laits et ne trouve qu'un seul témoignage qu« s'y 
rapp(>r(e : r'o-\ celui lie ISmlrigo Mnid madn, 1 nu des Mcnthres de la Commis- 
SMin royale ii latpielle le projet de <^o|omb avait été soumis, qui déclare, sons 
serment, que la Commission n'avait eu devant elle qu'un projet de découverte 
de terres nouvelles. Ce témoin était un homme haut placé, ancien Conseiller de 
la Couronne et, au moment où il faisait sa déposition, gouverneur de Sala* 
manque. 
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En dehors des assertions Colombiennes, c'est ic seul témoignage que nous 
ayons sur le» fails mentionnés, mais Colomb lui-même le confirme en se plai- 
ipianl qu'on ne voulût pas s'en rapporter à ce qu'il dirait, propos qui ne se 
comprend que s'il s^afjfîssail de la découverte d'ilcs, qu'il nnirmail coniKiifie, 
sans vouloir donner aucune indication à ce sujet de crainte qu'on n'en abusât, 
comme cela avait en lieu en Porlu^'al. 

Les récits Colombiens. ;ni\que!s nous revenons mninlenant, rapportent (ju'ar- 
rivé à la Habida, Colomh i:oiili,t >nn intention de passer on France an père 
Ferez, prieur du couvent, qui s'clForça de le diHtiurncr de ce dessein et qui 
offrit de faire une démarche concilialriee auprès de la reine. 11 la fit aussitôt 
et elle réussit complètement. La reine, convaincue par ce que lui dit ce moiuc 
qu'il y avait intérêt pour l'Espagne à ne pas laisser Colomh {jorter ailleurs s^on 
projet, le rappela el, entre loi et la souveraine, commencèrent de nnuvelle» 
néfii'ociii lions qui devaient finir par aboutir. 

M. \ s'j'lnfme de ce snnd.iiti revirement de la reiiip. S"il s'iijfissail 

ri-ellcnienl de la dei- niviM U' d une nouvelle route pour allc r aux iudc^, il n'c.-t 
pas vraiscmlilabio que la simple reccommandalion d'un moine ait suffi pour 
ramener la Kouveraine h un projet (]uc ses conseiller» les plus éminents el 
tes pins dévoués avaient officiellement condamné, el dont racceptalioii 
eu^T'igt'int profondément la Couronne. lei encore, l'auteur chenhe une 
expliealiou de ce revirement extraordinaire dans dc-^ infonnations (|ui ne 
viennent p;i>; Colmn!), el ( roil la trouver dans des doeumeiit- j iifliciaire» 
fort euntni\ el rarenieiil nin-ulU - : le- procès des Colon» b. <>ii •.kiiI . i niï>i;:iiées 
les dC'positions de personnes qui avaient assisté'Tm pris part au\. iM>nd>reuses et 
difficiles démarches faites k Palos, •« 1492. pour affréter el équiper les Irtiis 
caravelleii avec lesquelles Colomb fit sa découverte. Par ces dépositions, Aunl 
les principales viennent de compagnons mêmes de (!À>lomb, ou de gens qui 
avaient entendu les ^êL-il^ de témoins oculaires et auriculaires, nous ap|n-e- 
noM« qu'à Halos. Colomb s aboucha a\ ec tous les <;ens de mer de la localité 
pour recueillir des indications sur les découvertes à faire à l'Ouest, qu'il prit 
les conseils de ceux qui avaient navi<:ué de ce côté, el qu'il recliercba particu- 
lièrement les avis de Martin Alonso Pin/on, (pii disait avoir des icnseij^ne- 
menLt précieux à ce sujet, notamment sur (^ypan^^u. Par ses jtromosKCs, Colomb 
jiéussil à usiwcier à son entreprise ce marin capable el énergique qui. dè^ lortt, 
s^emptoya avec ardeur à la faire aboutir et qui, dans ce but, intervint directe- 
ment auprès de la reine. 

Dans CCS conditions, pense M. \'if;naud, le succès de l;i dém uehe <lu pere 
Pere/ — démarche su^;;érée jirobablemeni par Pinson — s'c\j)lu[ue aisénieul : le 
religieux .jj>ant été mis en position de dire a la reme que l'existence di s Icn es 
que Colomb proposait de découvrir était admise par les hommes de mer les 
plu» compétents de Palos, el des marins aussi dévoués: à la couronne et w»t>\ 
capables que les frères Pin/on étaient prêts k contribuer de leur fortune et de 
leur pei -oiine au succès de rcntreprise projetée, celle entreprise, sur laquelle 
Coliinib avait toujours refiiM- de s'expliquer ci nr -ment. perdait aux \ eu\ de la 
reine son caractère chimérique el il devenait tout naturel qu'elle rappelât celui 
qui l'avait conçue. 
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Cepeiidiiiil, conlinueiil les récits Colonil)icMis, le rappel du futur découvreur 
ne mit pas fia à ses IribuUlions. On lui subcila de nouvelles objeclions motivées 
iturtoul par ses exigence» extraordinaires, et sans rinlervfliition d*uii haut 
fonclionnaire, ami des souverains. Lois de Sanlangei, on n'aurait rien conclu. 
Ici, M« Vignaud ouvre une nouvelle parenthèse et fait observer que nous pos- 
sédons le discours prononcé à cette occasion par Sanlangei pourrecommandcr le» 
prnposidnnt; de Colom!), dont il énumèro les avnnlaf;cs évorifncls, quHl n y est 
pas du loul qneslinri des Indes ou de la roule de? Indes par 1 (lucsl. 

Hnlin, ou ne décide à accepter toutes les conditions tic 1 intransigeant liénois 
cl, le 17 avril I iU2, un Acte authentique constate Taccord de Colomb et des 
souverainti. Nous possédons aussi le texte officiel de cet accord et on y voit 
qu>n échange des avantages extraordinaires qui lui sont assurés, Colomb sW 
gage à annexer à la couronne de Castilte des terres dont il connaît l'exislence, 
ainsi que celles, nouvelles, qu'il pourra découvrir. M. \'ifrnaud note ici une 
particularité curieuse, cV^l que le texte officiel de cet acte, relui de Simenciis 
et des Archives de Barvelone, porte que (.-olomh a déjà dérouvert le» terres 
dont il parle, (fue ha Hescabierlo, tandis que le texte publié par Navarrete et 
reproduit partout, parledes tenwsqu'il doit découvrir, dê toque hndedwvMr, 
Des Indes, que la reine aurait ordonné à Colomb de découvrir par la voie nou^ 
velle de rOuest, d*après les textes Colombiens, il n*est pas dit un mot dans 
cel Acte fameux, ni dans aucun de ceux qui le confirment. 

Tout étant ainsi réprié, les souverains lani ent des Ordonnances pour l'exé- 
cution tie l'entreprise convenue et, armé de ces pièces, Colomb se rend à Palos 
d'où il devuit faire voile. Bien que dans aucune de ces Ordonnances, donlnoiw 
possédons touti les textes, il ne soit question d'aller Jusqu'aux Indes .AsîsliqiM»» 
cl bien qu'aucune des dépositions, recueillies plus tard sur ce qui se passa aient 
à Palos, ne mentionne qu'on ait entretenu d'un tel dcs'-ein les marins qu on 
voulait embaucher, Colonih éprouva les plus f:randcs difficultés à former ses 
équipages, et sans Fin/on, qui parla a\ec enlluuisiasme des richesses coiisiHé- 
rahleci des îles qu'on allait découvrir et dont les marins auraient leur part, 
l'expédition n'aurait pu quitter Palos. On partit le 3 Août, mais c*e!>t des Csas' 
ries qu'on mit délinitîvement à la voile pour la grande découverte. Avant de 
se mettre en route, Colomb donne pour instructions écrites à ses capitaines de 
cesser denavi^^uor la nuit après avoir fait /(Xi lieues, parce que c'est à celte Hii» 
l.iucf. on à r>(» lieues plus loin, qu'on doit trouver terre. Cécile curieuse et iinp>''" 
tanle nidicaliou est purcmcii l d'orii^me Colombienne : elle nous vient fi(! propre 
lils du Découvreur. Lu plupart des auteur», dit M. N'ignaud, lu passent »oui 
silence. 

Dès qu'où eut perdu In terre de vue, le Journal de Colomb montre (lU '^n 
commence ù «e préoccuper de la découverte de certaines ties ; à diOérenlcs 
reprisse», on croit éi rc sur le point de les trouver. Cel espoir étant déçu, l'éqat- 

paj,'0 nmrniure. et à mesure que l'on avance sans trouver aucune terre, le 
nu'contcnlenieiil (les matclols auL;iuente; ils accu«enf Colomb de les nvoirtrom- 
pos, profèrent des menaces et parlent de revenir en arrière. Apres avoir 
dépassé de 200 lieues la distance fixée par Colomb comme devant être le terme 
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de l'expédilion, Tinsubordination prend des proportions inquiétaules ; ou veut 
•bsolumenl retourner à Pklo» et sans TaMurance poaitîve donnée par l'Amiral 
qu'on trouverait bientôt terre, aasurance appuyée par une intervention éner^ 
fpque de Pinxon, on n'aumil pns été plua loin. Cet faitSt qui sont aiiestéa par 

dea gena ayant fait partie de la fameuse expédition, mais que ne mentionnent 
pas le« documents Colombiens, ont une ffrande importance, car ils montrent 
que ce n e^l |)as purce qu'il crai|;nail de suivre Colomb jusqu'en Asie que sou 
équipage »e mutina. 

1^8 récita Colombiens, lus avec attention, révèlent eax^roemea d*attlrea fait« 
qui ne sont pas moins importants. Ainsi, une semaine avant la découverte, 
quand le mécontentement de l'équipage était au comble, Pînr.on ayant conseillé 
et fait adopter un heureux changement de direction, le fils de Coloml> nous 
dit que son père savait que la route recomniandce par son Lieutenant condui- 
smil à l'île qu'il croyait trouver à 750 lieues et qu'on appelait alor< (^v|)iin^u, 
mais k laquelle, lui Colomb, donna le nom d'Espanola. M. Vignaud voit daiih 
ce.H diirérenlcs particuinrilés et surtout dans l'aveu échappé à Fernand Colomb, 
une preuve décisive , ajoutée à tant d*autrea, que Colomb cherchait particulière- 
ment une Ile aur b aituation de laquelle il croyait avoir des indications sûres. 

Continuant son examen comparatif des textes, notre auteur eonst it ' [u'il 
résulte des documents Colombiens mêmes qu'il s'opéra une évolution dans les 
idée« (Je Colomb entre son départ de Paies et son retour à ce port. Parti avec 
riiilLiilion arrétet-, entre !ni et ïies compagnons, d'aller à la recherche d ilcs 
ou terres sur lesquelles il avait recueilli des indications, on le voit, dès .sou 
départ, se préoccuper uniquMnent de cette recherche qu il poursuit jusqu'au 
dernier moment. Huit jours avant la grande découverte, il se croit sur la route 
de nie qu'il cherchait ,* il la trouve à une distance beaucoup plus considérable 
que celle qu'il avait prévue, et, sous Tcmpire de nouvelles impressions, il 
se persuade qu'elle fait partie de la région des Indes. Fort de la conviction 
qu'il a atteint les extrémités orientales de l Asie, conviction qu'il garda toute 
sa vie, tl n'hésite pas, en rentrant en Espagne, à annoncer qu'il revient des 
Indes où, ajou(e-t-il, il a toujours voulu aller. 

Maia les documents, qui n'ont pas subi Tinfluence Colombienne, montrent 
que ces asaertiona, sincères sana doute de Colomb, ne furent pas prises au 
aérteux. C'est à peine même si elles furent mentionnées, et encore n'cst<ce 
point en Espagne où on était exatlement renseigné à cet égard. Non seulement 
les grands chroniqueurs du temps, Oviedo et Gômara par exemple, passent 
complètement sous silence cette prétention de (Colomb d'avoir été chercher 
le Levant par le Poneul, mais ils disent nettement que l'objet de son entreprise 
était la recherche des lies mêmes qu'il a découvertes. Ces chroniqueurs ne 
aont paa lea aeuls auteurs du temps qui tiennent ce language. M. Vignaud en 
cite d'autres et montra, par diiïérenta textes, que l'idée de voir dans le voyage 
de I49'i une entreprise destinée à aller aux Indes par l Onesl est étrangère 
a\ix contemporains de Colomb, et n'a commencé à prendre créance qn'à une 
epf>que relativement moderne. Laissant de côté nombre de questions plus ou 
moins importantes que 1 auteur a du traiter pour la complète exposition de son 



Digitizec uy google 



«ujeL. roinme celle* qui se rapportent uvix letire«i attribuées à Toacua^î. Ih 
c*otic«ption crMimojrraphiqu? de Hehaîm, l« pro}i4»Mtioit d« M&ntaer, a«s idées 
«II- d'Aillv et à d'auîri- loul Hii-i\ inlercssantcs, llou^ Jioiii. soiiime> altiilu; 
iiuiqiif MK'iil .1 ce (jin iitit I nliji'i nu'*nic df In le. c e^t ;i (iirr h la mhen-he 
fl ;i 1,1 (l<-m'>n<t f.it i'>i' fin \ L':iLiil)l(.- c a rit clerc dt- \n ;:raiulp ciilrrprj«4e de H'-'i. 
I. espiiî t' nnu- Inisiiiit drUiut. il ;< iiilil) Ilnu^ lu •riiei << t^xpor-ei Ir- f.ilt> saie 
t'ummt'iiler. N<>u?i<ll<iu- mamlcu.tut lormulfi le:- (.niu luMfni- au\qut-llci' il.» uut 
Conduit M. Vi«;naud el énumèrcr aut>isi brièvement qut ]»>r«ible let^ |iit«Hve< 
qu'il en donne : 

I L 'ihjrt de / <wWr,Y#r/.M' Jt - / »'/^// Z^» tivcitiivcrh- rî' l'irs on itrrftt II*»»» 
vt'iie>>, non jèHSsSiufi' aujc Inde» ( h'tvninit:*' pur / Une*/. 

t'.ttlf jtni|)()>iti.>ii. cvl: iiiirdiuairc p«iui ii-ux qui >f piaretif au point cit- \ ue 
( .niomlni'ii. r-l jusdtnv . -elon unlri- auteur, f»ar nondiri' (U- fait> dent le 
preniifi ost ] a-si; ( (jui l't >>iul it*- piipicr- ilr Pfr<»>ttt!ii i. ou i) ne ji luv^it 
v{rv quo."»tiita qui' tX df^ nnuvellef à dt'tMu^.nr, qui >uf;^[ itiil u CokiraL 1 hK* 
de Ktin entreprise. Viennent en«uile. par ordre de date, le» fait» suivant:» : 

L'necitsuti<m porlëe. diiu> le» reoil^s Cnlorobicno, contre le roi de Parlujcal 
d'Hvoir voulu surprejulrc le »ecrel df C-inml. m envoyant, k son insu, une 
caravelle à l'Ouest, ce qui se comprend »'il >'a^n^«{iit d'île- dont Colomb avait 
parlé, mui> non d une théorie MMcnlihque fiur la possibilité de pa9««r aus 
l^d^•^ par I ( >Ufsi , 

lt.Mji(tij.Mut^i' de Maiduijriil.i, nieml>rf dt- la Citmmi^slou a laquelle le?- pro- 
jtosition» de (lolonib furent renvftvces. qu'il ne »'a{rhn»ait que d'Ues nouvelltt 
à découvrir. 

l«e plaidiiver de Saiitan^el pour l'aiwpltition dej» propositions de Colomb, 
où il fV'tend sur le» a^'antai^e^ qui pourruient suivre s» découverte sans dire un 

mot de ceux. Incn plu* impMrîants. qui rt-sullfraieiil de la T'innats^anCf d'un? 
noux riir roule des Indes, qui assurerait à i'ii^pa^ne ie monopole du commerce 

i\c> l.pU'f'S. 

Le Uilc dc> capitulaliuij- eulrt le* Hoi* caU^nllque^ el CoioniL. qui 
montre que celui'ci n'a contracté avec eux que pour la découverte d'îles et 
terreff nouvelles. 

l^'' Ordonnances Hoyales reiidue> pour mettre l'entreprise à eiécutioa. où 
nen n'indique qu'elle avait le« Indes pour destmation. au contraire. 

\jf*^ dcpn-itKUis dt nomlïrx'uv ti-moinf de- préparatifs de l expcdilion de 
Î'.iIms. ri; 1 Vxi. <pn (ont \ on qn il lu < a|.'i!tsaii nK>r> que dallera la recbercàe 
de- ilf- Mu'MH*- (pu lur(.*iil demi v ert 

ll■n>oJ^•na^('^ d». pluMcuT> di ceux qui acconipa.-in'j-enl Lolouib, d'aprè» 
lei*quel>. tout le lemp» du vova^. Li seulr prt-or<.'U]>ati<iii que l'on eût était de 
dct'ouvrir le^ iK»» chen*hèc*. 

\* fait que l'equipa;*e de Colomb voulait retourner en arnèiv quand on eel 
d p ts^ II) di^litnce A laquelle il a^Tiil ann<nnci< qu'on trouverait terre. 

I.'i»ln«ciU'C. d.»n> 1<>- no!)i!>! ni-i^- iK :»r,^i t ion- il« jei:> ayatd participt- au 
ppiTniri vox.ici de ( '.ol'Miit'. o!:.i\,iii; noueill: .i >ii!pl dt'- rî»;î«";L'»ieaicatf 
df prciiiivre niMiii. de <ouU- ^iiu-iou « . uUeuliOu de se rendre aux indes. 
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Le récit de Ruy de Pina, léinoin oculaire, vraisemblablemenJ. de IV-nti-evue 
dans la<|uelle Colomb rendit coniple au roi Jean des succ«"î* de son ex|M''di- 
iion. où il e»i <lil quelle avait pour objet ia découverte U'Antiiia cl de 
(\pan^Mi. et OÙ il n*e8l fait aucune menlion des Inde». 

La cèdule dea Rois Catholiquea accordant des armes h Colomb où ils men- 
(ionnent les services qu'il a rendus et oû ils ne disent rien de la roule des Indes. 

L'ab$sence du nom des Indes dans tous les documents ofliciels antérieurs au 
retour de Coloin!). 

l^es bulles papalo roixlnes à Toccasion du tsuccèb de Colomb, où il n'est 
question que de la déc«)u verte de nouvellei» ilcs. 

Et eniint le fait significatif et si peu remarqué que pas un des grands his- 
toriens et chroniqueurs espagnols el portugais du xvi<^ siècle n'a su que 
Colomb avait proposé de se rendre aux Indes par une route nouvelle el que 
cette proposition avait été disculée en Porlu),'al et en Espagne. Ftésendc, qui 
a pu se rensoi-^'iier auprès du roi Jciui lui-même, Hernalde/., qui CMiisa a>eo 
(^>loiTil) au IciidcmiUM de ■^n d«'rnu\ t rle, Oviedo, <pii nssist:i à son nilii L' Irioiii- 
phate a Hurceioiie el qui coutiui personnellement ses deux iils, (jùuiaia, qui .t pu 
s'entretenir avec quelques-uns des héros mêmes de la Grande Aventure, (iari- 
biày, qui fut historiograplio de Castille, Mariana, dont rautorilé estconsidérable, 
BaiTo», qui ne pouvait rien ignorer des actes de Colomb en Portugal, 
racontent tous l'entreprise de 1492 comme si elle n'avait eu d'autre objet 
que la découverte même des Anlilles. 

<'es faits, ajoutés au témoignage si positif et si autorisé de Maldonado cité 
plus haut, sont considérés p.ir M. \'ij;ii;iiitl comme ét.ihlissant , d'une manière 
incontestable, que non sculcmcnl l'ubjcl de 1 expédiliuti de était la décou- 
verte d'Iles nouvelles, mais encore qu'il ne fut jamais question, pour les sou- 
veraine et pour les gens auxquels Colomb s'adresaa, de la découverte d'une 
nouvelle route aux Indes dont il n'est fait mention que dans les documents 
d*origine Colombienne. 

2* Colomb êwtit des indications sur les (les et terres quil ckerchait. 

Les faiU avancés par Tauteur poui établir celle seconde proposition, qui 
n'est pas moins contraire aux idées reçues que la première, scmt les suivants : 

Le refus de Colomb de s'expliquer sur la situation des lies dont il proposait 
la découverte, de crainte qu'on ne surprit son secret. Quel secret pouvait-on 
lui dérober s'il s'agissait de traverser l'espace maritime séparant les deux extré- 
milés <lii Monde ? 

La ceiiitude (pi'il avait de trouver les Iles qu'il s'ofTrail de dérouvrir, certi- 
tude qui el.iil SI grande qu il ne voulut jamais se laisser niaichander. 

Le témoignage de Las Casas, qu'il agissait comme s'il était allé lui-même 
Il ces lies et comme s'il les tenait sous clef. 

La clause de son contrat avec les Rois Catholiques, où il est dit que ce qu'il 
s'engage à découvrir, il l a déjà découvert. 

La déclaralion qu'il fait à son équipage au départ des Canaries qu'on trou- 
vera terre à 700 ou 7dO lieues et les instructions qu'il donne à ce sujet. 
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Le témoignage de Las (lusas qu'il possédait une carie où les AiUiilt^ eUieul 
marquées el qu'il avail une t^lle confiance dans celte carte qu'il ne doutait 
pas de trouver les îles qui y étaient inscritei. 

Son désoppointemeiit de ne pas voir ces ilea là où il croyait les voir d'après 
celte carte même. 

témoignage de son fîls que l'île l'ispanda était l'île qu'il cherchait. 

I/opinion, f^'cnéralement accréditée à l'époque, qu'un pilote l'avait renseigné 
sur lesi îles il découvrit. 

Le fait que Las Casas s'étend sur l'histoire de ce pilote el que, s.-ins garantir 
son authenticité, il n*^ voit rien d*învratt«nblablef et ajlmet que la Providence 
a pu vouloir renseigner Colomb de cette manière. 

Le fait que la plupart des auteurs du temps, excepté Oviedo qui a des 
doutes, admettent Paulhenticité de celle histoire, sans d^ailleuray voir rien de 
préjudiciable ;'i Colomb. 

Ainsi, d'après M. \'if,Mi;uid, la ihèse, si {généralement acceptée, que l'objet 
de Colomb élail la recherche du Levant par le Ponent, ce qui donne un 
vague caractère scientifique à son entreprise, n'a d'autre fondement que les 
assertions de Colomb répétéM par son fils et par Las Casas et est contredits 
par tous les témoignages qui ne sont pas d'origine Colombienne. 

Nous laissons i la critique compétente à dire si ces conclusions, qui diirèreot 
si grandement de celles généralement acceptées, sont justifiées par les docu- 
ments filés el par les faits avancés. C'est à elle à juger de i'aulhenlicilé de ces 
documents, de l'exactitude de ces faits et de la solidité des conséquences qui 
en sont tirées. 

Tout ce que nous pouvons nous permettre de dire ici, c'est que le travail de 
M. Vignaud pose une importante question de géographie historique qui n'a 

jamais été soulevée et que, par son abondante documentation, comme [)ar la 
sévérité de la méthode suivie, c'est un livre qui mérite toute t'allenlion de la 
critique érudite. P. Ili%'Br. 



FniDTjoF Nansen. The Norsemen in Ameriat (Les Normands en 
Amérique). The Geoffraphical Jountal^L XXXVIII, 1911, pp. 
557-580. Cartons el cartes «i^après des manuscrits anciens. 

Colomb et Cabot sont-ils ïe< premiers Européens qui aient foulé le sol amé- 
ricain '? L'étude des légendes saxonnes et Scandinaves a posé la question, en 
attribuant aux hommes du Nord la découverte du continent canedien, quel- 
que cinq cents ans avant les voyages des deux célèbres Italiens. Hfttons-nous 
de dire que leur gloire n'en saurait être amoindrie, et qu'ils resteront toujours, 
le premier surtout, ceux qui ont découvert l'Amérique, quand bien même le 
fait avancé serait irréfutablement prouvé. Les courses des Normands ont bien 
pu les conduire au Labrador ou à Terre-Neuve, mais ils n'y relournèrent pas, 
ils étaient incapables d'ailleurs de tirer parti de leur découverte, qui ne fut 
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qu'un épt<;ode de navigttion : c«Ue de Colomb ouvrit une ère nouvelle dans 
l'histoire du monde. 

Ce qui est certnin, c'est que \q» yiormmnh furenl les premiers navigateurs 
longs-courriers. Avant eux, au moyen âge comme ù l'époque romaine, le monde 
finiesait à TAngleleire, à la Bretagne de César : eux découvrent TOcéan Arctique 
au X* aîéele, paie, conduits par Eric le Rouge, ils aborJenl au Groéniand cent 
ans après: ils se lancent ensuile dans l'ouest, et arrivent à de nouvelles terres, 
le fïellulaïul (lerrc de l'aidoisc nu de la pierre), le Markland {pays du bois), lo 
Kur-Zu-Strandir (la pla^n» Ht^ merveilles;, enfin le Wiiieland-the-Good (la fertile 
terre à vin). On a conteste que ce Wineland lut une partie de TAmérique, et 
c'est ce point de géographie que Kridtjof Nansen se propoi^e d'élucider dans 
son article, avec une impartialité è laquelle on ne peut que rendre hommage. 

La plupart des détails que nous possédons sur les découvertes septentrionales 
des Normands noos sont donnés par la littérature normando-islandaise de In 
période du xii* au xiv* siècle. I^a « Saga » d'Eric le Bouge, qui mentionne la 
découverte du Wineland, raconte que vers le printemps de l'an 1000, le lîls 
d'ICric. revenant de Ni)t \ ege au Groënland, aurait été poussé dans l'Ouest par 
les venls et aurait touche ainsi la terre américaine. Mais Nansen estime qu'il ne 
faut pas s*ea tenir k ce rédt, car il n'a été écrit que 350 ou 300 ans après 
les événements, et nous en trouvons un autre, différent, dans le Flateyjarbôk 
publié en 1384 par Adam de Brème. Lft, c*est un certain Bjorne Herjalfsson 
qui aurait découvert le Wineland, où « la vigne ptfussait d*elle-même, et le blé 
était d'une extrême abondance». Au delà de ce pays si favorisé, dont les habi- 
tants sont appelés Skrœlings, c'est « la sombre mer dont on ne connaît pas les 
limites». Chose singulière, ces détails sont donnés, sous une forme à peu près 
semblable, dans la Saga d'Eric ; les champs de blé, les vignobles, le climat y sont 
décrite avec les mêmes qualificatifs» et ceux-ci ne diflèrent pas des termes dont 
se servait Isidore au vu* siècle pour caractériser les Iles Fortunées. 1%, eoTnci- 
dence plus bizarre encore, aux habitants de ces mémestles, les ancien n r - 1 > - i les 
arabes donnent le même nom de Skrœlings. Dans l'antiquité eiiliii, l'idée d'une 
terre fortunée, située loin don^ l'Ouest, était répandue communément . on la 
retrouve dans Homère, dans i)io(Jore de Sicile: au delà du monde connu des 
Anciens u c'était la mer sombre », comme au delà du Wineland. 

Entre les deux récits islandais, voici donc une différence de fond, et en mime 
temps de nombreuses ressemblances ; celles-ci d*ailleura trahissent une origine 
commune, elles procèdent de légendes vieilles comme le monde civilisé. — Il 
est probable en effet que la littérature normando-islandaise a été pénétrée plus 
ou moins, au cours des vov.ipo* de»* Normands, par la littérature irlandaise; et, 
en Irliinde, les contes mei \ i illeux aboudent où il e^^l question d'iles fortunée»; 
un surtout écrit vers 1070, la navigation de Saint-Braniiau, semble singulière- 
ment inspirateur de la Saga d*firic et du Flateyjarbôk, car Tlle où le saint et ses 
compagnona abordèrent est appelée « Insula uvarum ». — C'est bien là le 
Wineland, et les récils islandais ne paraissent avoir été que la transposition 
d'une ancienne légende irlandaise. 

De tout c eci. Vansen par nt disposé ù conclure que tous Ces récits sont pour 
Hociéli dcf Amihcaniite$ de t*n$, 14 
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la plupart invenles, mais il croit néanmoins que les Normands, ses ancêtres, ont 
bien réellemenl touché le nord du continent américain. Si l'on renconlit en 
Amérique de la vigne sauvage ce n'est que beaucoup plus au sud, et non p^int 
dans la partie de la côte qui pourrait correspondre au Wineland. Mais, d*aulre 
pari, il est fort plausible que la terre du Helluland ne soit autre chose que le 
Labracl i , pays rcu lieux par excellence, tandis que le Markland serait bien 
identique à 1 ile de Terre-Neuve, couverte de fnriHs. Enfin, d'après M. Ebble 
llertzbcrff, la crosse, jeu de paume des indicas du N.-E. de rAinérique du 
Nord, présente une analogie indéniable avec celui des Normands, le Knattleikr. 
Ces faits, mieux que les sagas légendaires, d'après Nansen, montrent que les 
Scandinaves ont précédé Colomb elJean Cabot, mais, à tout prendre, et comme 
îl a été dit plus haut, il ne s'agit là que d'une curiosité historique, qui, tout 
intéressante qu'elle soit, ne saurait balancer la découverte de liU2. 

D' PoiTsm. 

Carlos A. Villanueva. La monarquia en Américsi. — Bolivar y 
el General San Martin (La monarchie en Amérique. — Bolivar 
et le général San Martin), 1 vol. 287 pages, ^aul OUendorf, éditeur. 

De l œuvre eiilrepi;>e |)Hr M. (!;irlos X'illaïuieva <ur les (li\er!»es leiitalives 
pour implanter en Amérique les institutions des monarchies européennes, deux 
volumes ont paru : Holivar y el General San Martin^ et Fernando VU y lo$ 
nuevo* Ettûdot, 

Le premier de ces ouvrages est consacré aux antécédents, ou si Ton veut aux 
intrigues relatives ft la question monarchique, tramées à Buenos-Aires et au 
Pérou, et aux fameuses conférences de Guayaquil, c'est-à-dire à l'entrevue 
qu'eur ent dans ce porl le Général San Martin el le Libérateur Simon Bolivar, le 
26 juillet \Si-2. 

C'est dans les archives des chaiicelleries de FVancc et d'Angleterre que 
M. Villanueva a puisé sa documentation ; c'est là qu'il a trouvé les rapports el 
les informations adressée à leurs gouvernements par les agents diplomatiques 

confidentiels ou consulaires qui, pendant la grande période de la guerre de Tin- 

dépendance, furent mêlés aux négociations diverses entreprises pour (binuer 
un nouveau réf,Mme aux rnlonics espagnoles. On peut i-egrelter que l'auteur n ait 
pas eu conuai.ssance des pièces conservées à bi Secrefarla (h'iicr.il de! Liberia- 
dor de Bogota, que vient de publier l'écrivain colonibieu José Manuel Gocnaga ; 
mais, tel qu'il est, le livre de M. Villanueva, nourri d'une documenlatiou pré- 
cise et abondante, est une lumineuse révélation de faits et d'idées pour ainsi 
dire insoupçonnés jusqu'ici. 

C'est ainsi que, fJès le début ilu grand mouvement séparatiste du xix*" siècle, 
on voit se dessiner le projet de constituer une ou plusieurs monarchies en Amé- 
rique. On s'explique en effet que nombre d esprits et laii cs. pré\ oyanl d une 
part la répugnance qu'auraient les gouvernements européens à recnniiaitre 
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l"iiulc[)en(laiire îiniériciiine sous la fortm' do ^. •uveruemeiil rcpiiblicain, d'aiilre 
piirL la diflicultc de consolider les nouveaux lùaU» sans l'iiilervenlion d'un |*ou- 
voir capable de se faire respecter par l» force et qui pût compter «ur la pro- 
tection d'autres gouvernemenla fort» et respectables, n'aient vu de salut que 
dans la monarchie, et, bien plus, dan» une monarchie ayant à sa téle un prince 
d'une des grandes cours européennes. De là los iu*gocialions entreprises A 
Buenos-Aires par Puyredon. qui d'abord veut olfrii la couronne des provinces 
de I.a Flala à l'infante C;rrh>la. snnii- ainée de Kerdiiiiiiid et épousedu prince 
ref^eal de Portugal. Mais, en ptésencu de Topposilion l'aile parSauMarlin à co 
projet, Puyredon se rejette du côlc de la France et propo:«e la candidature du 
duc d'Orl^ns. Le duc de Richelieu intervient et s'entend avec le gouvernement 
de Madrid pour faire accepter à Buenos-Aires la candidature du duc de Luca. 
.Mais, c-M présence de Tbotitilité manireslce par l'Anf^lelerrc ancune combinaison 
n'aboutit, et, au commencement de 1H'20, les province^i de La Plata étaient pion» 
;;ées dans un état d'anarchie voisin de la ruine. 

t.yesl alors que San Martin entreprend l'expédition du Pérou ; le '2H juillet 
18'iO, il proclamait solennelienienl rindépcndance de cette province, et, le 3 août, 
assumait l'autorité suprême sous le titre de Proteetor. Mais, l'organisation toute 
monarchique que San Martin cherche A implanter au Pérou, ses procédés 
autocratiques excitent le mécontentenient de l'armée, et plusieurs conspirations 
sont fomentées pour destituer le ProteiHor. Celui-t*i, se voyant abandonné <Iu 
peuple péruvien, envoie en Kurope une ntission compo!»cc de Juan (larcia del 
Hio et de Don Diego Paroissien (24 déc. iH'2\ pour ollVir k' trône du Pérou à 
un prince de Saxc-Cobourg, ou, à son défaut, à un prince de ta dynastie régnante 
d'Angleterre, Ils revinrent en Amérique sans avoir abouti à rien. 

Cependant, San Martin, pour donner le change A l'opinion, était décidé à mar* 
cher vers le Haut-Pérou et i s'emparer de la province de Guayaquil. Mais il 
avait été devancé par la Libérateur ; le 1 1 juillet 1823, Simon Bolivar était entré 
triomphalement à (Inaynquil ; le 13, il avait pri*; possession du ^'on vernement 
politique et militaire du pays, et, de ce fait» la province se trouvait incorporée 
à la Colombie. 

San Martin, à bord du Macedonia, arrivait, le 25 juillet, dans les eaux de 
Guayaquil, non plus pour s'emparer par surprise decètte place, comme ill'avait 
espéré un instant, mais simplement pour entrer en conversation avec le Libé- 
rateur, Simon Bolivar. Le 26, Bolivar vint sur le Macedonia recevoir son hôte. 
Tous deux débarquèrent au milieu tl'un peuple immense, plein d'enthousiasme, 
qui Icï- accompagna jusqu'à la somptueuse demeure qui avait été préparée pour 
loger I hote illustre. San Martin fut rohjet des plus grands honneurs ; les 
l'emuies le couronnèrent de lauriers; les soldats levèrent leui-s armes el leurs 
étendards pour acclamer le père du Chili et du Pérou, et Bolivar se découvrit 
respectueusement devant le glorieux vainqueur de Chacafauco et de Maipû. 
(p. 233 I 

San Martin et Bolivar eurent à Guayaquil trois entrevues particulières que 

!'hisf nirc a consacrées sous le nom de conféreiict'.t de Guat/affvtl : l'une eut lieu 
dans la matinée du 2t). après la cérémonie de la .réception et dura une heure et. 
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demie ; U seconde dans raprèa-mîdi da même jottr (une demî-heure} ; et b Irai- 
eième, le 37, dura depub une heure jusqu'à cinq heures de r«près-midt. M. Vil- 

lanueva nous raconte ces conférences d'après deux lettres de San Martin, adres- 
sées, l'une à Bolivar et l'aulre au général fîuillernio Miller, et d'après la rela- 
tion du secrétaire perpétuel du l^ibéraleur, Mosquera, qui assutail à ces réu- 
nions avec le secrétaire fcénéral Gabriel Pérez. 

Les conférences de Guayaquîl portèrent sur trois points: 1° déterminer la 
ailuaUon de Guaysquil ; -2*> rechercher b meilleur moyen de mettre fin à It 
Ifuerre du Pérou ; 3" fixer la forme de gouvernement des nouveaux Etats. 

Le l*' point se trouvait résolu de fait par l'occupation de Guayaquil parBoU> 
var et l'incorporation de celte province à la Colombie, contre laqudb ne pou- 
vait protester San Martin. Sur le 2" et le 3", on ne put s'entendre. 

Pour la «jueslioii militaire, San Martin déclara qu'il ne pouvait, avec les res- 
sources dont il disposait, venir à bout de la conquête du Pérou. Bolivar offrit 
de constituer une division auxUbire de Colomhb au Pérou avec ses propres 
troupes, mais à condition qu'elle fût placée sous les oràn» du général Paes de 
Castillo, b situation militaire du Protecteur ne permettant pas de laisser cette 
division à sa discrétion. Et comme San Martin insistait pour que Bolivar prit 
le commandement en chef, ajotitmit qu'il serait trop heureux de ser\'ir lui-même 
sous ses ordres, le l ilvjraleur retusa catégoriquement, par délicatesse d'abord, 
et ensuite par celte cnn!>Klération qu'en agissant ainsi, il passerait aux yeux du 
monde politique pour un vulgaire ambitieux, qui, sous prétexte de sauver une 
situation, prendrait la place d*un chef d*Elat devenu ainsi son rival (p. 242). 

Mais b partie la plus intéressante des conférenoes de Guayaquil est évidMi- 
ment celle qui a trait à U forme de gouvernement à donner aux nouveaux EUts. 
San Martin se montra partisan de monarchies avec des princes étrangers à leur 
léte : '< Considère/. Général, disait-il, le peu de civilisation des colonies espa- 
^iioie>, 1 hétéropénéité des rares, la nianièredont est divisée la [iropriété, l'unité 
de religion, raristocratie du iiuut cierge, 1 ignorance de la géneraiile des curés, 
l'esprit militaire des masses qui est la conséquence des guerres dviles prolon- 
gées. Tous ces éléments présageaient une anarchie désespérante quand nous 
avons terminé la guerre de l'indépendance, et peut-être, dans ces conditions, 
nous repentirions-nous de vouloir fonder des républiques démocratiques en de 
tels pays »> p. 2 15). 

Bolivar s éleva avec veitemence contre la forme de gouvernement, préconisée 
par San Martin. Sa prédilection, on le sait par d'autres documents formels ^el 
on lira avec curioeilé le chapitre de M. Vilbnueva consacré aux idées politiques 
de Bolivar), allait vers un régime aristocratique calqué sur la constitution bri- 
tannique dont il parlait avec enlhonsiasme, et il n'eût pas été éloigné d'admettre 
le principe d'une monarchie créole sous le protectorat de la Grande &utagne; 
mai» ici, il parla de la République comme de la seule forme de gouvernement 
possible, pnur l'inslîuil du moins : >f Laiss.ez se former la république ; elle don- 
nera à l iioninie le >etitinienl de i>a dignité et créera des habitudes de travail 
que rendra nécessaires la recherche du bien-être social; elle produira la riohesss 
territoriale qui amènera Tindustrie commerciale ; avec elle viendra, Timmigra- 
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tien de l'Europe où la t«rre manque pour les prolétaires ; cette terre, ils la trou- 
veronl chts dous... » (p. 247). 

Lequel de ces deux hommen voyait le plni Juste ? Bien habile serait celui 
qai, aujourd'hui mime, après cent ans d*expérience, pourrait Taffiriner. Mais ce 
qui est incontestable, c'est le patriotisme et la sincérité des deux interlocu- 
teurs. La pr^ifêrence de M. Villanueva va à Bolivar dont il est le grand admi- 
rateur ; disons même que parfois il est un pt^u -i \ ere à l'égard de San Martin 
(v. pp. 165, 166); toutefois, les documents que son impartialité lui fait un 
devoir de citer grandissent tout autant la figure du Protecleur que du Libéra- 
teur, et l'un comme Tautre sortent de ce volume avec Tauréole que, depuis un 
si^le, Popinion û«ê Américains s*est habituée ii voir autour de leur téte. 

Jules HuNsaaT. 
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Inanrjtiration (fti monument de K.-T. Ilunxij ;i Ihtnlnrjuc ^nr-Mer. — Organi- 
sation des éludes uni hropolftyifjues nu (janudn. L anviennelè de l homme 
d»M te Sttd'Amérique. — Ethnologie argentine. — Folk-lore chilien. — 
Revue chilienne d^histoire eltie géoyraphie. Clark University, The Mtt~ 
team Journal. — I.h lèpre en Guyane franfaixe. — Vêmén'eanisme en 
Suitae. — L' année acientifigue et Vamèriranisme. — mnnamenlHe ('h;un- 
pht'n. — Mission française en Ffaliric. — f nirersifc dv Chirarjo. — / /u- 
versilc du dhili. — Museo nactonal de //t.sfunu nuliir.t! de //(/cnn.s-. i /rcs. — 
(irande médaille Arago. — Prix Lonbat de I Académie des sciences de 
Stockholm. 



Inauguration du moaament de E.'T. Hamy, — Le monument élevé en 
rhonneur de notre cher et regretté Président sera inauguré à Boulogne^sur-^ 
Mer, le 30 juin prochain. Il est Tœuvre de M. Fagel. IjC butite de Ë.-T. Hamy 

esl placé au sommet d'une stèle contre laquelle se dresse une gracieuse figure 
;il!é<îorique repréi«ent;iiil l'AiithropoIojîie. L'ensemble est très harmonieux dans 
sa grande siinplicilé. Tous ceux qui, comme moi. n'ont pa^> eu la joie de 
connaître Vj.-'ï . Hamy en pleine jeunesse, sauront gré a rarli*le d'avoir per- 
[ictué ses traits dans cette pose un peu lassée qui lui était familière dans lfl« 
derniers temps de sa vie. Dana Tceuvre de M . Pagel, ils retrouveront le Maître 
qu'ils ont aimé, avec ce regard pénétrant et finement ironique, dont les tris- 
tesses et les fatigues de Texislence n^avaient pu altérer Texpression de 
bonté. 

Dans notre prodiaiu nurnéro, nous renclron? compte de la cérémonie à 
laquelle notre dévoue Hrcsidenl, M. V'igauud, représentera ollicicllement notre 
Société. 

P. R. 



Organiaation de* étudeê anihropoiogigue» au Canada.. — M. Sapir annonce 
(Science^ déc 1911) la création récente d'un service des études anthropolo- 
gique'^ nu Canada, affilié au service géologique ; trois savants seront à sa tète, 
.MM. Sapir, Barljoai) <-l llarlan I. Smith. Des recher<*he> clhnographiqtips et 
anthropologiques seront faites sur tout le territoire du Dominion, mais ne res- 
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pecternnt pas les frontières, faclices au poiiU de vue scientifique, qui séparent 
le Canada des Klats-Unis el de l'Alaska, el porteront sur tribus E>kimn 
aussi h'icn que sur celles de«» Indiens Ottawa et W'yandot de I Oklahoma. Le 
programme que 1' « Anthropological survey <» se propose de remplir est à la 
fois de» plus vastes et des plus allfa^anb, car bien des problèmes de toutes 
sortes se posent en ce (|ui concerne le* Indiens de la Plaînei Sarcee et Crée de 
ITIuesl, Assiniboioe et Bl«ckfeet, les indigrènet do plateau de Mackende, Atha* 
pascan, etc., et le grand groupe d*]ndïens de la côle ouest, Kwakîotl, llalda et 
Tlingit. 

Aux observai iorr^ anthropologiques cl o(hnoi:r,i|>hif[uc«. le^^ directeurs du uon- 
>crvicn <e pro|»n«!ent d'ajonler do cludc-^ con< einanl la préhistoire el 
la lingui>lique des diver>e» populations qui ont occupé ou occupent aclucile- 

ment le Canada. 

I^es premiers travaux qui seront entrepris seront : une enquête ellmogra' 
phiqu'e et linguistique sur les Nnotka par Sapir, des études complètes des 
Horon-Wyamlol par Rarfx au, dos Iroquois par (îoldenAvciser. de^ Alf^iuiquins 
par Cyrus Nînemilinn. d<'s Mn -Maf par .Mc(iill. des Malecile par VV. H. Mech- 
lin^r A M. Smith seront contices les première» recherches archéologiques 
dans l'Ksl du Canada. 

On ne peut douter de la r(}u!>site complète des travaux eutreprii) par 1' « An* 
thropological Survey » du Canada ; le nom «eut des savants qu'il groupe en est 
la meilleure des garanties, et 1 étude parallèle de tout ce qui se rattache à-la 
connaissance de Thomme, de ses caractères physiques, de ses mœurs actuelles 
ou passées, de sa langue, parait devoir »e poursuivre dans les meilleures con^ 
ditions. 

D' P. 



Lanciennêté de CKomme data h Sud'Amértqoe, — VAnnnal report ef 
the Smilhsonian institution (1910-1911) indique brièvement les résultats 
de la mission confiée à MM. Hrdiiôka et Willis, dans le but de recher- 
cher, en Amérique du Sud. !c« vestiges de l'homme préhistorique. Bien 
que fouilles aient été iu fructueuses en ce qtii fonceruc l'homme pré- 

historique améi-aain, et que tous les ossements découvert.^ ainsi que les 
divers objets qui les accompagnaient doivent être rattachés ù des Indiens, 
Texpédilion a rapporté un grand nombre de document» intéressants, géo- 
logiques, paléontologiques et suthro|>ologiques. Beaucoup de ces document! 
ont été récoltés sur la côte du Pérou, et, grâce à eux, llrdlicka pourra élucider 
les problèmes ethniques si complexes de la région occidentale de l'Amérique 
du Sud. 

P. 



Ethnologie argentine. — MM. Félix F. (lûtes et Carlos Brudi ont publié, 
en 1910, deux ouvrages de vulgarisation Tort intéressants, où ils ont résumé 
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avec un rare bonheur FéUt actuel de nos connaissances sur les populations 
«nctennes et modernes de TArgentine. Le premier est un simple texte explica- 
tif * annexé k quatre grands tableaux muraux où sont figurés des types et des 
objets caractéristiques des 6 provinces géo-ethniques argentines : la région du 

Nord-Ouest (région diaguile), la région du Oiaco (Mulacos, Choroles, Tobas, 
Chiriguanos), la région des ri^es dos grands fleuves du littoral (Charrua?, Cai- 
guas), la rég'ion des plaines (Qtjcrandie)*. Puelches. Araucans), In Pstaf^otiip 
et enfin l'archipel magellanique. Four chatjiiii tribu, les auteurs ont rédige mu 
courte et bubstauliclle nolicc ethnographique et sociologique, suivie de la bibiio- 
graphie des ouvrages primordiaux qui a y rapportent. 

Le second ouvrage de MM. Outes et Bruch est consacré aux aborigènes de 
la République Argentine 'et constitue un manuel pour les Écoles primaires, tes 
Coll^;es nationaux et les Écoles normales. Très largement illustré, ce petit 
livre peut être consiffAn'' comme un modèle du genre, et Ton doit regretter que 
nous n on possédions pas de semblable pour la France. Après avoir oxpn'-(^ les 
notiûu.s de paléontologie et de géologie élémentaires, les auteurs étudient suc- 
cessivement l'indigène argentin dans le passé et dans le présent. Ils décrivent 
les séries géologiques de leur pays, puis exposent Tétat actuel des connais- 
sances sur Thomme fossile de la pampa. C'était la tAche particulièrement déli- 
Cate, surtout dans un ouvrage de vulgarisation. Les auteurs s'en sont acquittés 
avec un rare bonheur, faisant le départ exact de la théorie et de« faits, et sacri- 
fiant sansi hésitation tout ce qui relève de la pure hypothèse. 

Puis, ils passent à l'étude des populations actuelles. Nous n'y reviendrons 
pas ici ; c'est le même plan et la mcnie méthode que ceux qui ont été suivis 
dans le premier ouvrage. 

Si ce petit livre, écrit avec beaucoup de méthode et de clarté, est difficile- 
ment accessible aux élèves des écoles primaires, il rendra certainement les plus 
grands services dans les élablisscmenU d*enseignemcnl secondaire, .rajouterai 
qu'il sera consulté avec fruit par tous ceux qui, n'étant pas spécialistes, désirent 
cependant se faire uue idée exacte et précise de l'ethnographie et Ue l'archcu- 
logie argentine. 

P. R. 



Folklore chUiêa, — Un très intéressant mouvement pour Pétude systématique 
du fnlk-lore se manifeste au Chili, où nous avons signalé déjà la formation 

d une société spécialement consacrée k des enquêtes de ce genre. Les travaux 
déjà publiés, en dehors du livre de Guevara dont j'ai déjà rendu compte (cf. 
Jonnial, t. VIII, p. 324), ne se prêtent guère à une analyse, qui, en les résu- 
mant, feur enlèverait précisémenl leur principal intérêt, c'est-à-dire la précision 
du détail. .Nous nous contenterons d'en signaler ici les plus importants. 

t. Teste espliealâN) de loseaacfros munlein Zas «m/m rasas arytniina» ». Buenoe- 
Aires, 1910. 

2. Lo$ Mburigmeê de U BepàbUee Argentinh, Buenos^Aires, 1910. 
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M. Ramôn A* Laval a public quatre mémoires ; il nous donne tout d'abord 
une collection de contes sans fin analogues ft ces chansons k couplets innom* 
brables que Ton retrouve chez tous les peuples et sous toutes les latitudes, puis 

un conio intitulé •< le petit poisson enchanté » quieslune version curieuse rie 
«•fini pnblii' [);ir.liilin V'iruna Gifuentes sous le nom He « l'oiseau bleu »; dan» 
un trnisièmu mémoire il étudie l'emploi des locutions latines dans la langue 
conranlc, en particulier dans les dic(on«j et proverbes, Knfin. dans un important 
travail présenté au Congrès scieiililiquc inlenialional américain de BuencNi- 
Aires \ il compare les prières populaires, Ie.s paroles de conjuration et les 
exorcismes chiliens aux pratiques similaires de TEspagne. 

M. nicirdo K Latcham (KVril en détails la curieuse fête religieuse de la 
Vier^^e d'Andacollo où, à côte des manifeslatioiis chrétiennes, on notedmté 
rcissantcs survivances de rîtes précolombiens. 

•luiio V'icun;» (Gifuentes a recueilli toulc une !<éric de ni\ lhes et de supersti- 
tions* extrêmement intéres!>anles, et fait une élude approfondie de l'argot de* 
malfaiteurs chiliens ^, qu'il a présentée au Congrès scientifique américain de 
Buenos^Aires. 

Cette rapide énumération rooiilrera tout au moins l'activité que déploient 
dans Uii ordre d'étude tout nouveau les ethno^^raphes chiliens, ei l'Iiitcrét 
qu'il y aurait à étendre ces enquêtes minutieuses à toute TAniérique du Sud. 

P. R. 



Revue chilienne d'hintoire e( de géographie. — Sous ce tiJi e >! clé foiulé. en 
\\\\ 1 . '^antiaffo. un périodique trimestriel qui v>\ appelé à rendre de grands 
.ser\ ice> ;i rainéricaiiisme. l)au> une brève préfaie, le directeur, M. Knrique 
Malla V'ial, indique que le nouvel organe ne sera pas consacré seulement i 
l'histoire et la géographie chilienne, mais <|u'il accueillera avec plaisir tous les 
travaux qui rélèvent de sciences auxiliaires, comme Tethnolog^e, Tethnogra- 
phie, le folklore, la linguistique, la numismatique, la géologie, etc.... Il fait 
appel en outre à toutes les personnes nyanlen leur posse.ssion des lettres, dc< 
papiers de famille, en un mot des <lo<'uments historiques de toute nature, qui 
leur paraîtraient di^jnes d'être publiés. Si cet appel est entendu et nous ne 
douions pas qu'il le soit, la revue aurait, par ce seul fait, rendu un grand service 

1. CuenfcM eAilpAoi rfejiunes aca^ar, Santiago de Chile, 1910. 

2. Et peâeMdito encMiUdc, Santiago de Chile, Itttt. 

3. Del latin en el folk-tore chileno, Santiago de Chile, l'^lO. 

4. Oracionen, enx.ilinrt^ i conjura» del pueblo chileno comparados con lo$ que sedt- 
cen en Espuiin, Sauliagu de Chile, 1910, * 

5. L»fie»tn tIeAnd»eolhi «osdaiisat (Uraiiiia de U Soeiedad de Fotk4or-e rAifono, 1. 1, 
1910, pp. 197-^191. 

•i. Mitas If xiipf^f stit ionpn rernrjiilns 'le la Irnrtir'tôn oral, S.inliago de Chile. IDtO. 
7. j'erga de los dclineuenlet chilenos, eiludio y vocabulario, Santiago de 

Chile, 1910. 
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aux Ammcanistes, car il e^t c(*r(ain qu'un f,Tanr! nombre de manuf<crils inté- 
ressants sont en Améririue du Sud e ntre les mains des particuliers, el risquent 
journellcinenl d être pefdus pour la science. 

Les deux premiers fascicules de la RevisiM chilena r/e hisioria y geog rafla, 
parus jusqii^à ce jour font bien auf^urer de son avenir. Kn outre d^articles pure- 
ment historiques, nous y relevons en elTet deux mémoires consacrés au Folklore 
chilien, par Julin \'icuna Cifuenlcs et l<am<'>n A. Laval, une élude d'une piclo- 
praphie ropré>tMil;iiil le soleil c Kt snl jnnlAdn de Mullo.i ■■ [i.n- Aureliano Oyar- 
zùn, et line courte note Mir 1 orifrinc <les Incas, par Artliur Hosnatisky. 

Un bulletin bibliographique important termine chaque numéro, où huul 
analysés les travaux scientifiques parus tant au Chili qu'à I étranger. 

P, R. 



Clurh i niversity. The Muséum Journal. - Le but de cette publication, 
diri{;ée par MM. George IL Blakeslee et G. Stanley Hall, est d 'étudier les ques- 
tions de toute sorte qui se rattachent au dévelop|>ement des races. Ses articles 
traiteront de l'hiatoiret de la idéographie, de Tanthropologie, de In psychnlo}{ie 
et de la religion des divers peuples de la terre. Néanmoins les recherches 
porteront plus s|)érialement sur les races non civilisées et sur celles qui sont .-irn'«- 
lées actuellement au stade de denii-i i\ ilisation. Kn étudiant le mode de pro- 
gression des peuples arrivés au pins haut degré de leur dévelopj>ement 
intcUecluel el social, on pourra ai>uinent se rondrc compte de la méthode à 
suivre pour policer les populations les plus arriérées de l'ancien et du nouveau 
continent. 

IK F. 



lèpre en Cuf/rtne française. — l'n lonj: «éjnur au mili«^n df- lf'f)rciix fie 
la lîuvane a jterrni» à M. (inillon ' d.- rr( iieillir nnmhrf de docnineiils sur lo 
terrible mal qui ravage notre colome. A colé de conxideralions qui nui trait 
a l'organisation des lépro!>eries, on trouvera nomhre de reiiscignemeals irordrc 
ffénéral sur la Icprc en .\mérique. It eut peu à prè<« certain que la maladie était 
inconnue en Guyane avant les lenlativen de colonisation « mais Télément blanc 
ne doit point être rendu responsable de rim(>orlalioii de la maladie. L'introduc- 
tion d'esclaves nègres en Amérique date de 1051, cl c'est à ce moment que la 
lèpre a fait son apparition en Gtivnnc, (rotivanl. pour '•f* développer, un ter- 
rain fjivorable cbe/. les juifs holinudais ex|>ijl>c> du Hresd. Plus t,ir<l, de IH.V» à 
1867, dfs coolies chinois, puis, des Hindous, employés comme maineuvres, r«ui- 
traclèreot et propagèrent le mal dans tout le Nord-Est de TAmériquc du Sud. 
Actuellement la lèpre atteint à la fois la population libre et les déportés. Un 

L Gi'iLio^ff ^épre, Upreuxti Uproêerin ea GayMe frMfiK, 133 paf^'S, 9 fig., 
1 earte. O. Doin, 19IS. 
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peut rompter, comme population fixe, environ 22.(K)0 habiUints, prei«que tous 
mélis (le Ne;,'res el de Blanc!>, dont la majeure partie est contaminée ; la popu- 
luliou du bague est atteinte dans des proportions beaucoup moindres. 

Après avoir retracé, dans ses détails, l'histoire delà lèpre è la Guyane, Tatt» 
teur montre les progrès continuels de la maladie, favorisée par la mauvaise 
hygiène des habitante ; sa dilIVision, sans cesse iprandtssante, dent faire craindre 
pour l'avenir de la colonie. Guyane hollandaise el la Guyane anglaise payent 
d'ailleurs à lii lèpre un important triljul. SctjIs les Indien? autochtones semblent 
jusqu'ici avoir fait preuve d une certaine immunité, en raison vraisemblable- 
mciil de leur f^enrc de vie. On ne jicut admettre, en efTet, que les indigène» 
de i'.Uiiénque du Sud !»oienl réfraclaîre:» à la lèpre. La maladie, au contraire, 
est endémique chez les indiens des plateaux de TÊquateur, où le Rivet Ta 
constatée sous toutes ses formes. La lèpre ne semble pas avoir épargoé 
davantage les autres pointa du continent, el prend, dans le Sud- Amérique, one 
inquiétante eitension. 

D' F. 



I.' américanisme en Suisse. — I /étude des choses américaines pa«^ir>nne, à 
l'heure actuelle, le« P^y» de la vieille Europe et il est rare aujfjurd hui de ne 
pas rencontrer dans une revue scientifique quelconque un article traitant du 
continent transatlantique. Le Glohe, bulletin de la Société de Géographie 
de Genève, n*en publie pat mrina de trois dans un de aea derniers numéros 
de 1911. 

Les « Impressions de voyage en Colombie « du D' V. Fuhrmann, professeur 
à l'Université de NeufchAtel, et « Dix-neuf années an Chili »» du pasteur Fran- 
cisco |>icz motifrent rinlérêf que les Suisses prennent à l'clat social et r\n dc\r- 
lopjjemenl des n'publiquts sud-améiicaines : leur sol ferl le, leur clunal saui, 
leurs incalculables ressources en tout genre devraient faire d elles le« pays les 
plus richea du monde si les dtsouasions politiques et les révolutions qot en sont 
l*inévitable résultat ne venaient empêcher leurs progrès. 

Avec le Ernst {Un vatfâgê à trâven h CMàd» frMfêtM)^ noua parcourons 
le Dominion depuis le Niagara juaqu^au lac Saint-Jean à travers l'Ontario, le 
Saguenay et le Chîcoutimi, en passant par .Montréal et Québec. I/auleur donne 
«le nombreux détails, à la vérité plus pittoresques que «rienlifiqucs, sur le dis- 
trict du lac Saint-Jean, dont le chef-lieu est Ilobewal, sur la réserve indienne 
de la Pointe Bleue, habitée par les Indiens Montagnais. 11 termine par la des- 
cription de la Tuque, station du Grand-Trunk-Pacifique, dans la région des 
Laurentides, ville industrielle naissante, dont lavenir apparaît considérable, 
grâce à la présence d'un très puissant court d*MU, à moitié chute, à moitié 
rapide. 

D' P. 

V Annie 9ei€ntifiqa0 «1 MmérioanMine. ~ Il a paru dans CAnnH «eÎMii- 
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fitfue et industrielle^ dirigée par M. Émile Gaulier (55*aDQée,1lOU ; Paris, 1013, 
pp. 303, 303 «1 304), un article concernant la découverte de l'Amérique qui 
noue a semblé d*un genre quelque peu fantaisiste. Nous croyons utile de le 
faire passer tous les yeux des lecteurs de ce journal. L*on se permettra seule- 
ment entre parenthèses quelques réflexinns. \*oici le pasuage : 

« AiiBHiQi'R, Cette année, on a célébré des fêles grand ior^es à Sainl-Dié. en 
riionueur des parrains de rAiiiérique. Bien entendu, il n'a pas été question de 
Colomb ; c'élail en l'honneur du livre de llingmann, commentateur du vo^a^^e 
de VespucCt qui écrivit en tête de son ouvrage : 

H il If u untquMirième partie du Monde qu'Amkie Vetpuet « dêeouvtrtê 
et que^ pour celle raMon» noua pourrionê mpptin" Amerie», c*««l-A<</f>e 7*erre 
tTAmérie» 

■ L'ouvrage de Ringmann cf de Waldzecmuller. re dernier, auteur de caries, 
parut le 25 avril 1507, sous le litre Gecy raphia' inlrodnciio. 

« C'est celte date que les Américains considèrent comme celle du liitplcnie de 
r.'^mérique, el l'on doit célébrer, chaque année, The ëmerÛMn (/a,y, le 25 avril, 
comme féte nationale. 

m En attendant cette consécration, on a fêté cette date k Saint-Dié, eu l'hon- 
neur de l'imprimerie où fut imprimé cet ouvrage, fondée en 1494, par le cha- 
noine Vaultrinlud. 

« Quand fêtera-l-on lu découverte de l'Amérique par les Carthaginois ? — 
Car, pour ce qui est des Scaudinave», on ne les a pas oubliés non plus, en celle 
année 1911. 

« A Toocasion du millénaire Normand, on a exhumé une inerre plus qu'in- 
forme, d'un mètre environ, toute dégradée par son séjour séculaire dans le sous- 
aol américain, en pleine forêt vierge. Celle pierre était couverte de rsnei, cette 

ancienne écriture sacrée des V'ikings normands. (Avec le temps, on s^instniit 
toujours. Nous sommes fort aise de savoir que 1 écriture runique était une 
écriture sacrée; généralement on la tenait pour celle des peuples du Nord avant 
qu'ils n'adoptassent l'alphabet lalin. Nous saurons désormais qu elle était à 
l'usage spécial des Vikings, fait que Ton n*avait pas soupçonné jusqu'à présent.) 

« D'cHk il appert qu'en ]*an 1655 (se serait-on douté que ce n'est qu'au milieu 
du zvii* siècle que les Scandinaves découvrirent le Groëntand ?), les V»gê* 
islandaises (peut-être aurait-on pu écrire Sàgas, mais celui qui fait des trou- 
vailles si surprenantes n'a-t-il pas droit d'oublier un instant Portho^'rapho ? 
reculèrent de cinq siècles avant Colomb, r'csl-à-dire au x' siècle, la découverte 
de l'Amérique par Eric-le-Roux, son fils Led , i iiorwald el Thorfîait, dont les 

drummonde fendaientr Atlantique dès Tan mil . ( Pauvres Américanises qui se Agu- 
raient que l'Islande avait déjà été découverte prasque deux siècles plus tdt. 
Après tout, l'auteur de rarlîcle va-t-il nous révéler que l'Islande n'est pas dans 
l'Atlantique ? Beaucoup de getis se figuraient, les malheureux ignorants, que la 

Sa?a d l^ric-le-Houx ne constituait qu'un roman, une sorte d'Odyssée en minia- 
ture, et qu elle avait été, eitgrande partie du moins, inspirée par la légende irlan- 
daise de saint firandan I) 
« Ce n'est là an mytt^ pour peraonne (sauf, bien entendu, pour ceux qui t^e 
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sont ofcnpcs de Thisloire des expéditions des hommes du Nord dans les régions 
Dccitieiit.ile? . et clinriui snit tjiie le \'inland, p.iys de la vij;ne vierge, acluellemc-nl 
Hixloii. lut (ItH oiivcrl par Icb Norllnnaiis et iiiio .")) évéques Scandinaves y ont 
vi t'u ju»t|u il .")<» ansapiès la venue de (Colomb, Util ^^^ lai, nous soniniv» lieureux 
d apprendre de « belles cho!i«». Noire auteur «urail bien dû, pendant qu il y 
élait, nou!> donner, au moins, le nom de quelques-uns de ces pontifes avant 
iTsitlé aux l*Uals-LJnii<. Ce n'est pa>i bien, à coup sûr, d*excîter ainsi la curiosiU» 
du public-, i>ans prendre plu» de peine |)our la satisfaire). On sait égaiemeni 
(jUL* c'est le Dieppois Pin-nn, porlii'r^.ilif t« Piiizon, qui conduisit le Génois en 
Amérique. On n'if^'nnrc piis davantage lu iltcrnivL-iic ck- la lauieusc pierre fie 
Digthon-Uock, inscription en caractères rujuques, dans le Massachussets i^La 
preuve que Ton n'ignore pas, autant que cela, l'existence de ladite inscription, 
c'est que l'un M'accorde assez à ne plus la regarder comme authentique). Mais 
ce que Ton sait moins, c^est que ces pierres runiquet sont bel et bien carthagi' 
noises fparole d'hotineur, nous ne nous en doutions pa^: du tout, mais il est si 
facile de confondre du Carlliaginois avec du Norrain), et qu'il existe égaleineni, 
an Hrésil. la pierre dite de \e(lno, traduite par notre confrère Calleja, la pierre 
de ^^^tosi, traduite par M . I^evistre, el la table de Mahnrv, dciouverte par I cx- 
ploratcur Geay en (juyane. tiadinte c-^alcmeuL par M. Levistie, utd'aulresencore 
dont la nomenclature serait trop longue (Nous regrettons vivement de n'avoir 
pas eu ces traductions sous les yeu.\. l^ur leclure promettait cependant d'être 
instructive). 

« On a substitué les Nurinands aux lîispagnols de Chrisloplie Colomb. C'est 
bien, jnais quand voudra t-on reconnaître que les Carthaginois avaient précédé 
les .Normands? !\s|)( r(nis que ic lu'sera pas de silotj. 

u Les preuves écrites sur le roc ne manquent pas, et les inscription» dites 
runiques sont toutes carthaginoises, » 

Mais en voici assez, nous sommes on ne peut jilus charmés de l'article ici 
reproduit. Qui ne serait ravi de voir ainsi remis à sa place cet intrigant de 
Colomb, lequel, depuis plus de quatre siècle.^, faisait croire qu'il pourrait bien 
cire pour quelfjuc chose dans la décrui\ crte du Nouveau-Monde '! l'A cependant 
il iiDU-esl avis tjue VAinu-e scienfifitfae ferait bien de ne pas trop facilement 
accueillir de pareilles elucubrations. ICUes ne sauraient guère lui profiter. 

C*' DK CiiARE.XCEt . 



Le monument de (llutiDpImn . — Le 16 mai dernier la « Pmvence », de !a 
C'*' G'*' Transatlantique, accostait au quai *lu lla\ iu, lanu nanl la délégation 
française qui venait de représenter notre pays aux fêtes du troisième Ceulenairedc 
Samuel Champlain. Pour la traversée d aller, la délégation avait pris j>ab.-age 
le 20 avril sur la « France », le plus grand paquebot de notre flotte de com- 
merce, qui effectuait alors son premier voyage. On serait tenté de voir dans ce 
rapprochcinonl de^ deux noms, l iance et Provence, comme un symbole du 
rêve qu'avait jadis formé le grand l'i-anvai» du xvur siècle, parti de France 
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pour «l'y revenir ([u*n[)rè-; avoir donné ù sa patrie une nouvelle pro- 
vince. Si les évéuemeuls ont. reiil einquanle ans plus lard, fait i)ii:?>er le 
Cuuadu sous lu domiDalion anglu-saxounu, le souvenir de ceux (pii I Ont décou- 
vert el coJoDÎséf dea Chaniplain, des Fronlenac e( des Monlcalm, y est resté 
vivant, ol ne contribue pas peu au resserrement des liens d amitié entre la 
métropole de jadis el le monde américain. Ce sont en effet les l*!tats-Unis qui 
nul élevé un monument à ta gloire de Chaniplain : le Comité Francc- 
Aniérique, pour leur léinoi<,'iier la •rratitude de notre pays, a groupé une délé- 
};alion. sans caractère oflieR l, mais (jiii comprenait des ppr'^onnalilés représen- 
tant les diverses branches de I activité française, et l a charriée de porter 
outre-mer le buste de la Frnnce par Kodin, pour le sceller dans le monument 
qui allait être inauguré. 

Le voyage a été extrêmement rapide : en quatorze jours, la mission a visité 
Xew-York, \N'ashinglon, Philadelphie, Doston, les universités d'Harvard et 
de Yalc, le lac Champlain, Montréal, Toronto, le Niagara. La réception fut 
aussi chaleureuse aux Htals-Cnis qu'an Canada, à la Maisnn-Hlanclie o.i le pré- 
sident Tafl retint à sa table les membres de la délégation eoniine au lac Cham- 
plain, a Munlréal et à Québec où le Uoniilé France-Amérique canadien, avec 
toute la population derrière lui, «^empressa autour d*eux« 

Quels seront les lendemains de ces journées inoubliables ? U serait témé- 
raire de les prévoir. Ce qui est certain c'est qu'un courant plus fort de sympa- 
thies s'est incontestablement créé entre la France et KAmérique, grâce à cette 
manifestation toute d'ordre {)ri^-é, el partant plus propre h développer une 
initiative d'expansion amicale françaibe. 

Ch. A. M. 



Miuion fraiiçaite en BoUvie. — Sur la demande du gouvernement bolivien, 
une mission française vient d*étre chargée de délimiter les frontières de la 
BoUvie et du Pérou au nord, de la Bolivie et de la République Argentine au 

suil, frontières tjui s'étendent sur un parcours de 800 kilomètres environ. Noire 
collègue, le capitaine Mailles, a le commandement de celte mistûon, assisté du 

lieutenant Vincent. 

Un peut espérer que, pendant les loisirs que leur laissera leur lâche de déli- 
mitation de frontières, les voyageurs pourront recueillir des documents concer- 
nant la faune, la flore, la géologie des territoires parcourus, et surtout des 
données ethnographiques sur les populations indiennes de ces régions si curieuses 
et encore si mal connues. 

Uniterêité de Chingo, — On annonce le retour en Amérique du professeur 
Frédérick Starr qui vient de poursuivre au Japon d'intéressantes études ethno- 
graphique?i, portanl sur les tatouages, ainsi que sur les peintures de la dernière 
moitié du siècle dernier. Starr a pu copier un certain nombre de manuscrite 
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Aïno, el a coiUinué, en Corée el en Mandchourie, les mêmes recherches qu'au 
Japon, sintéremant aulant à l'ethnographie actuelle qu*aux moeurs d'autrefois. 
Une centaine d'individus ont éU mesurés et de nombreuses photographies de 
toutes sortes furent faites au cours de ce voyage. 

P. 

Univeniié du Chili. — Notre savant collègue, le Docteur Max Uhle, ayant 
abandonné la direction du Musée d'Ilisloire nationale de l^ma, n accepté la 
place de Chef de la section d'Ethnologie et d'Archéologie de rUniversité de 
Santiago de Chile. 

MuMo iMcional de Hi»loria natoml d§ Buênoë-Airei, — M. Félix F. Outes 
nous avise qu'il a démisatonné des emplois qu*il occupait au Musée et à rUni- 
versité de 1^ Plata, pour se consacrer uniquement à ses fonctions du Musée 
d*histoire naturelle de Buenos-Airea. 

P. R. 

Grande médéille Aràffo, ~ Dans sa séance du 6 mal dernier, TAcadémie 
des Sciences a remis la grande médaille Arago en or à M. le Prince Roland 

Bonaparte. A cette occasion, son Président , M. Lippmann, n rappelé les mul- 
tiples servirpî! que le lauréat a rendus à la Science. Tout le monde applau- 
dira à cette distinction décernée au savant éclairé dont la libéralitc a permis à 
tant de chercheur» de poiiisui\re leurs travaux, el qui. il y a quelques 
années, mettait la Mission géodésique irançaise de l'I^ualeur en mesure de 
terminer la tftche que le gouvernement français avait pris rengagement de 
mener à bien. La Société des Américanisles, à qui M. le Prince Roland BonM> 
parte donnait encore récemment une nouvelle preuve de riiitérêl qu'il porte à 
ses travaux, est parliculièremcnl heureuse du bel liommage de reconnaissance 
dont vient d'être l'objet son N ice-Président. 

P. H. 

Prix Louhat Je V Académie de Sciences de Stockholm. — - Nous apprenon<( avec 
lephis|;raud plaisir que le prix créé à l'Académie des Sciences de Stockholm par 
M. le duc de Loubal vient d'être décerné à notre i»avant collègue M. Erland 
Nordenskiold, pour sa belle exploration de la Basse-Bolivie. La Société des 
Américanistes est heureuse d'adresser au lauréat ses bien sincères félicitation». 

P. R. 
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L' INAUGLUATION DU MONUMENT 

DE 

E.-T. HAMY 



(Planche IV). 



Le 30 juin, à 2 heure» de raprès-rnidi, a eu lieu h Boiilogne-sur-Mer, 
rinaugpuration du monument ('levé à la mémoire <ie 1*^.-T. Ilamy. 

GrAee ;iu zèle de M. le l'roiesseur Venieaii, Secrétaire j^ouoral du 
(](»milô d*<tr}^anisati()n, ef à la collaboration active du corps municipal de 
Iîon!();j;'nc, la cérémonie lui di^Mie en Inus points du trirunl savant dtuil on 
iiononiit la mémoire. Le Cit»uveriicnirnl , lcs(io]-ps c (iiishlui'>, 1< s Socii'lés 
savantes avaient répondu avec empu ssi-menl à l'appel ([ui Imr ;i\'ail <''l»' 
adressé. Le Ministre do l'Instnirtiuii puhli(pic et des ikau\-Arls s . I;iit 
fait représenter par M. Malat^uin, professeur ;« l'Universilé de Lille, l.e 
Muséum d'Histoire nalurelle avait délégué ^L le Professeur Perrier, 
Directeur, M. le Professeur Joubîn, M. le Professeur Voriieau ot le 1^ 
Rivet, assistant, TAcadémie des Inscriptions el Belles- Lettres, M.Cordier, 
PAcadémie des Sciences, M* Hainy/rAcsidémie de Médecine, M. lu Pro« 
fesseur Pozzi, la Société d'Anthropologie de Paris, MM. Georges Hervé 
et Weisgerber, la Société de Géographie <Ie Paris, ^L le baron E. llidiit. 
Secrétaire général, la Société des Américanisles, M. Vignaud, son prési< 
dent. S. A. S. le Prince de Monaco était représenté [)ai- M. le Professeur 
Boule. Nous citerons encore les délégations tie la Société d'Histoire de la 
médecine, de la Société asiatique, delà Société- des Traditions {io|)ulatres, 
de la Société de ( léographie commerciale de Paris, dudomitédes Travaux 
historicpies el scientiliipies, de l'Institut français d'.Xnlhiopologic. Lnlin, 
un jjff.uul nr»mln-e de sHei<'»tf''s étrani^ères : la He;d .\eadeMiia de la Histo- 
ria de Madrid, le H<)\;il aiitlin >jMiln^ir.il Instituts «»f (ittsil lîritain and 
Ireland, la Socielà ilali.iua di Antropuloj^ia, laSocu l i intii.nia di Anliop"»- 
logia, la Société imptn ialc d .Vrchcologic de Moscou, la Sociele suédoise 

^iété de* Américmiste* d« P»ri». 1 i 
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d'Anthropologie et de Géographie, la Société d'Anthropologie de Bruxelles, 
la Société de Géographie de Genève, avaient tenuà s^associer à l'hommage 
que la science française rendait à un de ses plus éminents représentants. 

A ces délégations officielles, s'étaient joints les nombreux smis et 
élèves du défunt, tous ceux qui, au cours de sa belle carrière, avaient pu 
apprécier la puissance de son intelligence et le charme de son affection. 

L'accueil, que réserva à ses hôtes la municipalité de Boulogne, fut 
pnrliculièrcment cordial, et tous garderont le profond souvenir des atten^ 
tions dont ils furent Tobjet. 

A midi, un banquet, présidé par M. Félix Adam, maire de Boulogne, 
qui avait h ses côtés Madame Duhard-Hainy. fille du défunt, réunissaità 
1 Hôtel de Ville tous les délégués officiels et les autorités locales, et c'est 
en ces termes que le premier magistrat de la ville souhaita à tous la bien- 
venue : 

Madame, Messieurs, 

La cérémonie à laquelle nous procéderons dans un instant a quelque 
chose d'intime, de familial. Nous allons recevoir, pour que nos descen- 
dants la gardent pré<neuseinent comme nous ferons nou»-mémes, Timage 
fidèle et sympathique de notre illustre et regretté condtojen, le docteur 
Ernest Hamy. 

Cette inauguration emprunte tout son lustre au glorieux souvenir du 
savant défunt et aussi à la présence, au milieu de nous, des délégués les 
plus autorisés de la science française, de ces hommes de labeur, de 
dévouement, de géni^, dont les travaux maintiennent notre patrie au 
premier rang de celles qui servent l'humanité. Ils ont voulu rendre 
hommage au frère d'armes disparu : Ernest Hamy était des leurs par sa 
vie, al)ondatitc eu œuvres, en découvertes. Il avait apporté son rayon k 
l'auréole de gloire qui éclaire l'iustilut de France et l'enseignement supé- 
rieur national. 

Je remercie les Maîtres réputés qui sont venus accomplir cet amical 
pèlerinage et je nie félicili* de voir, h notre l.ihle, la famille d'Ernest 
Hamy pour la(|uelle notre réunion n'est point une date de deuil, puis- 
qu'elle est le jour du suprême hommage à une chère mémoire. 

L*on pourrait dire (jue, dans cette salle d'honneur de l'Hôtel de Ville, 
le souvenir respecté de notre savant concitoyen nous entoure, nous baign e 
de son atmosphère sympathique, et même filiale. C'est à dessem que 
j'emploie ce dernier mot, car il aima sa ville natale du plus profond de 
sou cœur. Tout ce qui la pouvait honorer, il le recherchait; ils*y employait 
d une ardeur sans pareille. C'est lui qui, il y a qudques années, nous 



L*Il(Ai;GUIIATIO!t DO MOMlHEKT DE R.^T. HAStV 



211 



dota des portraits (jui couvrent ces muruillci^ : (Ic*marches auprès de géné- 
reux donateurs, sacnfices personnels, rien ne lui coûta [tour réaliser son 
œuvre. Le Conseil municipal, pour Ten remercier, décida qu*Ernest Hainy 
avait bien mérité de la Ville de Boulogne. 

C'est ainsi, Messieurs, que les Membres de Tinstitut peuvent rencon- 
trer ici les glorieuses et fraternelles figures de Saint-Beuve, de Daunou, 
de Mariette, d'Yvart et s'intéresser paiement aux . autres illustrations 
dont s*honore notre cité. 

Jé lève mon verre en Thonneurde M. Malnquin, ({ui représente ici le 
gouvernement de la République, à la science française et à Madame 
Dubard-Hamjr. 

Suivant la pensée délicate exprimée par M. Folix Adam, la ciMcmoiut 
qui suivit le banquet garda le caractère intime el familial qui cou vient 
à ces fêtes mélancoliques du souvenir, et ce fut, suus un ciel un peu 
voilé, une apothéose très discrète et très touchante. 

Au centre de là belle promenade du boulevard Eurvin, où Hamy 
aimait b venir rêver et à évoquer ses souvenirs d'eniance, au pied même 
des remparts de sa ville natale, le monument élevé à sa mémoire s^en- 
cadre dans un décor harmonieux de verdure et de vieilles pierres. Le 
buste, qui couronne une stèle contre laquelle se dresse une charmante 
all^orie personnifiant l'Anthropologie, est un chef-dœuvre de vérité. 
M. Fagel a fait mieux qu'un portrait fidèle : il a su animer le bronze ; 
sous le vaste Front largement modelé, le regard vit et s éclaire de la belle 
fin mine de l'enthousiasme et de la pensée ; un sourire à peine indiqué donne 
ù la figure cette expression îx \u fois indulgente et ironique qui était ïcx- 
pression habituelle d'Hamy, cependant que de pr<»fondo.s rides impriment 
à l'ensemble de la pin sionomio je ne <îais<{aplle<loulonrt"iiS(' Iri«;sif udc Ttnit 
le charme cajitivant, toute la (iiu-sse spirituelle, Inule 1 àiue imHwlrip et 
vaillante du défunt renail dans eetle helU- (envre. r\ e est pourcpioi elle 
fait encore plus honneur au cœur qu au talent de 1 artiste ami qui a su 
la réaliser. 

De même que l alVeclion a guidé le ciseau de M. Fagel, ce fut égale- 
ment TalTection qui dicta ù tous les orateurs les beaux discours, où ils 
célébrèrent avec une égale émotion l'homme et le savant. Nous ne saurions 
mieux faire que de les reproduire intégralement, comme un suprême 
hommage à celui qui fut le fondateur de notre Société et qui en resta 
Tême jusqu'à son dernier jour. 
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DISCOURS DE M. Edmond PëRRIEH, 

Directeur du Muséum dMlistoire naturelle de Paris. 

.Iw nom du Ahtséum d'ilùluire nulurelle de Parts, 

Mesdames, Messieurs, 

U est des hommM dont le charme a si profondément pénétre leurs 
contemporains que, lorsque la mort vient les surprendre, chacun s'elTorce 
de combler par le souvenir le vide qu'ils laissent après eux, et ri<léo vi«'nt 
aussi à ceux qui s'étaient fait une joie de suivre leur vivante pensée tie 
leur conserver une [)lace matérielle dans le monde rpi'ils ont quitté pour 
toujours. l'^rnesl Ilamy a su mé-nter ce sujirénu' honneur et c est lueu 
parce (ju ils ne pouvaient se résigner à sa perte (pi au lendeniaui même 
de sa mort, les amis nombreux qu elle désolait ont formé le dessein dofTrir 
à cette ville de Boulogne qui lui était si chère, le monument que nous 
inaugurons aujourd'hui. 

G*est justement aussi parce qu'on ne pouvait pas connaître Ernest Hamj 
sans Taimer que ce buste — oeuvre choyée d'un autre de vos compa» 
triotes, Thabile statuaire Fagel — reproduit si fidèlement les traits 
expressifs du savant éminent dont on ne se lassait pas d'écouter l'alerte 
et spirituellement bienveillante conversation. 

Lorsqu'en 1893, le « Muséum national d'HUtoire nalu relie » fêta le 
centième anniversaire de la métamorphose qui, par un décret de la Con- 
vention, le fit sortir de l'ancien «< Jardin royal des Plantes nu'dêvinalcs » 
il publia nn volume commémoratif dans lequel Ernest llaniy conta avec 
une élofpiente éuu>tion « Les derniers jours du Jardin du Hoi ». Vai pre- 
paiant ce réeit d'après des documents originaux, ctnnme il le faisait Imi- 
jours, il avait lencontréde curieuses pièces euncernant Lamarck, dont je 
devais moi-même dans ce volume exposer les vues si grandioses et si 
longtemps méconnues. 11 s'empressa de me communiquer ses trouvailles 
et de notre collaboration naquit le projet d'élever au fondateur de la dMtrine 
scientifique de l'Rvolutien un monument dans l'établissement où elle 
avait été pour la première fois oOiciellement professi^e. Les sommes 
nécessaires une fois réunies, grâce à une souscription internationale doat 
le succès est dû principalemant à l'activité de M. le professeur Joubio, 
l'exécution du monument fut confiée au sculpteur Fagel, qui avait su 
rendre souriants en 1* s fixant sur le marbre les traits vénérables du 
<f doyen des étudiants de France ». comme s'appelait lui-même le cen- 
tenaire Chcvreul ; et c'est en causant de Lamarck et de Bouio^^ne avec 
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Hamy que F;in^el eut l'idée de jîerpetuer la physionomie si vivante, si 
attirante, du savant que nous fêtuus. 

S'il a existé, comme on le prétend, des savants qui crov;u«MiL .servir la 
dignité de la science en prenant un air morose et quelque peu découra* 
géant pour les indiscrets, Hamy n'était pas, en effet, de ceux^lb. Il avait 
au contraire le talent, ^ràce à sa charmante bonliommie, de rendre la 
science particulièrementattrayante. Sa magnifique mémoire savait tout aussi 
bien retenir et classer les documents scientifiques les plus ardus et les plus 
piquantes anecdotes. S'il exposait les premiers avec une merveilleuse clarté, 
son esprit fin et des mieux avertis ciselait les secondesavec un art sans pareil. 
Les documentset les anecdotes s'appelaient, se répondaient, se mariaient 
de la plus pitturcs(]ue façon dans les étincelanles l('v<>i>>^ qui laissaient ses 
auditeurs ravis. Sa physionomie de professeur ne diffcrHit pas de cette 
physionomie si animée de brillant causeur que Tartisle a si heureusement 
saisie. 

Leçons et causeries éblouissaient par l'extrême variété d'aptitudes et 
de connaissances ((u elles révélaient chez Hrnest llainy et qui sont mar- 
quées si nettement dès le début de sa vie d'étudiant. 11 passa d abord à 
l'Kcble de Médecine, mais, c\irieiix avant tout des choses anciennes, 
avide de r.'nionter en historien dans le passé, il s'arrêta bientôt à la 
scienct' i)ure à laquelle il fut initié par un savant tlont on ne pouvait se 
dét<icher quand il vous avait honoré de son aiuilic, M. Arnuuul de 
Qualrefafçes, le fondateur même de l'Anthropologie scientitique, l'esprit 
le plus droit, le plus bienveillant, le plus ouvert, le plus élevé et en 
même temps le cœur le plus loyal et le plus dévoué qui se puisse 
rencontrer. On ne saurait, dans cette féte, séparer Hamy de l'homme 
éminent qui fut son maître, qui le prit comme collaborateur de tous les 
instants, le désigna comme son successeur et le couvrit, durant toute 
sa carrière, de la plus constante sollicitude. Tous deux étaient faits pour 
s'entendre. M. de Quatrefages avait eu, lui aussi, quelque peine à fixer 
sa voie parmi toutes celles où pouvaient briller ses facultés si diverses : 
tour à tour mathématicien, médecin, professeur de lycée, ce ne fut 
»|u'ap^^s avoir marqué sa trace profonde dans l'histoire naturelle et con- 
({uis un fauteuil à l'Académie des Sciences par les plus remarquables 
études sur les Ftd vpes. les Mollusques marins les jdus délicats, les iimom- 
brablcs Vers de toute taille et de toutes couleurs qui fourmillent parmi les 
algues, se rétui;ii!ut tlans les fentes des rochers ou s'enfouissent dans la 
vase, et enlin sur le célèbre Atnpiiiuxus dont il lixa la pusitioa dans les 
séries zoologiques, qu U se dirij^'^ea vers l'Anthropologie dont il renouvela 
la méthode en appliquant à l étude de 1 homme les méthodes mêmes qui 
avaient été si fécondes entre ses mains pour l'étude de l'Histoire natu- 
relle. 
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Si nous étions encore au temps où les stalaes s'animaient, celle d'Ernest 
Hamy s*évèiUerait dans un geste de proiestalion, si, devantelU, hommage 
n'était pas rendu au maître vénéré qa*il aima de toutes ses forces, .par 
celui qui eut l'honneur de lui succéder k l'Académie des Sciences après 
s'être inspiré de ses travaux de soologiste, s'être fait son disciple toujours 
accueilli avec la plus extrême bonté, et avoir admiré non seulement le 
savant à l'observation pénétrante, mais l'habile artiste dont le pinceau 
savait rendre toutes les fugitives beautés du monde marin et les décrire 
avec un charme ot uno poésie plus proches des caresses enveloppantes 
du style de Mû hclet <|ue des pompes de ButTon et de Cuvier. 

C'est cette méthode des naturalistes qu'Hamy a continué à appliquer à 
l'étude (le l'homme. Son savant successeur au Muséum, mon très 
distinj^ué collè«;;ue M le l)*" Verneaii , pour qui il fut ce que M. de Qun- 
trff;.i^'( s avait été pour lui et fpii s est dévoué h l'organisation de cette 
n\aiiilVstati«>n, vous exposei'a son (ru\ re anthropologique, mais l'Anthro- 
pulu^ic louche à tout ce qui intéresse l'humanité, et, plus que tout 
autre, Tanthropologiste digne de ce nom peut s'appliquer la célèbre 
devise : NU * me *iienam puto. Aussi Ernest Hamy étudiait-il non seule- 
ment rhomme en soi, mais encore Thomme agissant, ayant sans ddute, 
en tant qu'espèce, sa place marquée parmi les autres êtres vivants et 5e 
rattachant à eux par son corps, mais s'élevant au-dessus d'eux par un 
tel épanouissement de son intelligence que M. de Quatrefages' n'hésitait 
pas à admettre l'existence d'un R^ne humain, dominant les trois autres 
règnes de la Nature. Ernest llamy était plus particulièremmt intéressé 
par les manifestations de celte intelligence, se traduisant par les mœurs, 
routilla^e, les traditions, les religions mêmes des peuples dont il avait, 
avec M. de Quatrefag'cs, mensuré les crânes et décrit les autres caractères 
physicpies ; c'est ainsi r[u'il fut conduit à fonder le Musée ethnographique 
du Trooadéro que dirii^e aujourd'hui M Iv F)"" Verneau, 

Si l'homme peut, dans une certaine mesure, conduire la Nature, il n en 
est pas moins pressé par elle dv toutes parts et façonné par une ambiance 
à Ia(|uelle, grâce aux moyens de communications (ju'ils ont inventés, du 
chemin de fer à l'aéroplane en passant par les sous-murins, les peuples 
civilisés échappent de plus en plus, mais qui a lourdement pesé sur les 
peuples anciens étroitement liés à la glèbe. Les caractères de ces peuples 
se rattachent de toute évidence à ceux des contrées dans lesquelles s'écou- 
lait leur existence, et peut-être l'étude des variations de l'espèce humaine 
serait>elle la meilleure des préfaces à l'histoire des modifications dont 
les espèces animales sont susceptibles. L'anthropologiste doit donc être 
géographe, aussi Ernest Hamy a-t-il toujours été l'un des membres les 
plus écoutés de la Société de Géographie, l'un des hommes auprès de qui les 



Digiii^LO by ooogle 



l'i^AUCUHATION du MOKL'XKNT de E.«T, 11AMY 



jeunes vovapeurs trouvaient les incilleurs coiisi ils. [i;iice(|u'il sav;iil toutilc 
l'œuvre leurs prédécesseurs et f[ue sa niervcilli usr inêiuoirc. servie par 
l'ordre parfait avec lequel, eu archiviste consoiniiié, il classait ses dos- 
siers, lui permettait de répondre iiislaulanémeut de la façon la plus pri:- 
cise à leurs qneslîons. 

Presque compatriote de Boucher de Pcrtbes, il tuiil» irabord de ptiiié- 
trer à sa suite dans le plus lointain passé do riiumiuiité dont votre l)ou- 
Ipnnais conserve tant de restes; mais la companiîson des outils de iio.s 
ancêtres avec ceux des peuidades sauvages de In période actuelle devait 
lë conduire bientôt en Amérique, dans ce Nouveau Monde demeure sous 
tant de rapports pareil à ce qu'était TAncien à lV(H>quc où nos prédé- 
cesseurs ne songeaient pas encore à écrire ces lé^^endcs trompeuses d'où 
il est si difficile, — même à Theure aetuelle où les journaux enregistrant 
({Uotidiennementles£aits et gestes de chacun — , de déj^a-^erriiisloire vraie. 

C'est h 1 occasion du Congrès des Aniéricanisles tenu en 11)0 1 p«»ur 
fêter le centenaire du retour d*Améri(|ue d'Alexandre de Ihunlioldl et de 
son fidèle compnj^non rochellois, Aimé Honpland, (pi'il convut le pnijet 
de réunir et déclasser en un volume la correspoiulmee d'Alexandre do 
llumboldt si étendu»' '^i varit»e, si primesautière, si pleine d'a()ervus nou- 
veaux, d'nl)servali()us recueillies sur place, de descriptions écrites en face 
d une nature toute pleine de surprises pour l'homme ([u elle devait le 
plus enthousiasmer, qui était le mieux fait pour en comprendre toutes les 
beautés, et qui rêvait de condenser en une œuvre colossale Tliistoirc de 
toutes les forces agissantes intervenuospour pétrir le globe terrestre et celle 
des empreintes que lui a imposées leur triomphante et irrésistible puissance. 
De Humboldt lui fît connaître et apprécier Aimé Bonpland et il voulut, 
à son tour, remettre à son rang l^euvre courageuse de noire coinpotriote 
un peu éclipsée par la gloire de Villustrc voyageur, à r|ui il avait donné 
sans compter la plus dévouée et la plus intelligente collaboration. 

Humboldt et Bonpland l'amenèrent, à leur tour, ii r:>ir(> connaissance 
avec leur prédécesseur Joseph Domhey, médecin, naturaliste aroltéoltii^ue, 
h recueillir sa correspondance et k conter les pi'i îpélies du v(»yagc qu'il lit 
de 1778 h 17tSrî; mais que sont ces péripéties à côté de celles que tra- 
versa plus tard Bonpland, cet exploriitenr li.trdi, (ju'aucun événement ne 
prenait audépourvuet f(iu tour à tour, niédeeiu. a^n imlteur. pAlissier, licpio- 
riste, insurgé, prenait ^'aiement la prison, savait pnrtnut se ( l éer des res- 
sources et surtir victorieux, et toujours calme, des plus erut llcs ( pi'euvt'S. 

Tout ces hommes ctaienl en relation avec les ' officiers du j.H-din »lu 
Roi et plus lard avec les prolesseurs ilu Muséum. Pour écrire lem histoire, 
qui Tavait conduit à l'Académie des Inscriptions et lielles-Letlrcs, 
Ernest Hamy avait été amené 2i dépouiller les archives du «^rand établis- 
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!»etiieiil dans lequel nous avons jmsti tous deux côt« k côte toute notre 
o^islenctt .scienlilique. Il laimait par-dessus iu.it, notre vieille et célèbre 
maison, de son liumhic début de c Jardin des plantes médéciuales » 
du roi Louis XIII avait su grandir au point de mériter le titre de Métropole 
iUis sciiMice» nalurctUcs, qui, non contente de peupler nos forêts, nos 
cliuinps, nos jardins de plus de cinq cents espèces nouvelles, avait révo- 
lutionné les Scii'iui'S naturelles et jeté aux quatre veiils i i monde les 
grands noms «le Touhk l'oi l. des tlo Jussieu, de Du Fav, de BulFon, de 
Dauhunton, de Lain.-iteU. <lesTlinuin, de llaiiv, des GeolFroy Saint-ililaire. 
de (!uvier,de \'ie pi A/.\ r, de de Hiaiiivilh*, desMilne Kd\vards,des Dumé- 
ril. do (^lievieul, de IJronj^Mtiaii . des liecquerel. de Decaisne, de Frenix . 
de (llaude Beniard et de tant d autres jHVsquti aussi glorieux cl il rêvait 
d'i'H éerire l liislniiv. 

!,«• Ieiii|is Ht' lui a ]ns jn nuis i\v pailaire cette o-uvre don! l'incessante 
jux |>aralii)ii eli iulail (.oniiiie un liaunie sur des dnuleurs trop cuisantes 
pour n'avoir pas hâté sa lin. Il eut au moins le bonheur de voir grandir 
près de lui et de ressentir la touchante alTcction d'une fille qu il chérissait 
et qui me permettra de lui dire que les nombreux amis, tjui s'empressaient 
discK'lement autour de son pèi'e, lui gardent, au nom delà Scienct (ju elle 
lui a |)ermis de cultiver on le consolant, la plus reconnaissante aflection et 
l'associenl au souvenir ému (|u'ils gardent de lui. Grâce à la municipalité 
de Bou1op:ne que nous remercions de son brillant accueil, vous aurez 
vous-même, Madame, la consolation de voir l'image de celui qui vous a 
tant aimée demeurer, dans cette ville qui tenait si fort k son cœur, 
entourée de tous les respects. 



DISCOURS DK M. FÉLIX. ADAM, 

Maire de Doulogue-sur-Mcr. 

Mesdames, Messieurs, 

11 y a trois ans presque jour pour jour, le 29 juin 1909, le Ckïnseil muni- 
cipal de Boulogne-sur-Mer décidait qu'ù titre d*hommage public le nom 

du Doeti'ur Ilamy serait doimé à une rue à désigner ultérieurement ; après 
étude, l'on choisit 1 uiu' iks voies centrales de la ville, celle-lb même à 
l'angle de laquelle »e trouve la maison où naquit l'illustre savant boulon- 
nais. 

Déjà, vous le Vf vr/, les élus do lîoulojçne considéraient comme un 
devoir de conunémorer, pour 1 enseignement des générations, le souvenir 
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d un liouiinc qui, inerveilleuseiuent doué pour l:i lutte admii.ihU' do la 
sc ivncc, y consacra les ardentes auiu'cs de sa jt um ^sc, années de semailles 
dont st>n àgc niùr tlevail reeneillir les nu)issons ahumlaides. 

Les c<tllè{çuos et les auiis il'ltirnest llani\ , les nuMuhres des AtatU niies 
joints à ceux qui raiiprochèrenl ont pensé qu il restait queliiue chose à 
faire encore pour cctle noble nii'nioirc : édifier clans »» ville n»tale un 
monument qui itippelAt su plivsiononiie ëner<,M(|ue, coi*diale et spirituelle. 
C'est Pceuvre du Comité constitué pui'«ux que nous inaugurons aujour- 
d'hui. Ai-je l)e$oiu de dire avec quel art sicconipli, tivue quelle sereine 
probité, 1 excellent stsiluuire Fagel nous » rendu, telle que nous Cnvoni» 
connue, Timagie do notre regretté concitoyen ? 

Il ne m'ap|)arlienl jkis d'apprécier ni même d'énumérer les travaux 
cnnsidérahles et marqués de sa gritfe puissante par les(|uels lîrnesl Hamv 
>*( si «lislinj^ué entre tous et a c<»n(|uis, avec la célébrité que donne la 
iuule, 1 estim ' profonde et l'admiration <le ses pairs, |3;roupés aujoLud'hui 
comme pour faire, autour de son monument, la couronne des |)Ius illustres 
noms dé la sciencr fran^i'i^^*' ; j y poui'rais inéiiie ajnuter ceux de la science 
ctran}^ère, car elle est rcprcsculée ici. et tle nuniNiciix savants, trop éloi- 
gnés de Bouloirne. ont fail parvenir au ('onvité et au maire leurs regrets, 
en même teaijjs (\w leur Iriltul d'aduuralioii pour le maître disparu. 

Je me permettrai, pour ma part, de rappeler que. docteur en uu decine 

vingt-six ans, il puisa auprès de rillustnf liroca l'amour de TAnthro- 
pulogic et que bientôt, collaborateur d'un autre maître, de Quatrefages, 
il devait lui succéder dans sa chaire du Muséum. Kthno^rajihe, archéo- 
logue et historien, Ernest Hamy avait une formidable puissance de tra- 
vail; son intelligence était servie par une extraordinaire mémoire et, 
quand on voyait sa stature d*athlëte, l'on comprenait quelle réserve de 
force était en lui, en même temps que Ion se sentait attiré par un visage 
qui respirait la plus sympathi(|ue bonté. 

Dans la somme des qualités qui distinguaient l^ nest Ilamy, il faut faire 
ressortir son vibrant patriotisme qui le portait, en 1870, à mettre sa jeune 
science à la disposition du (iouvcrnenienl de la Défense nationale et, aus.sl, 
son amour du clocher. Il eut. poxir s i vieille ville de Houlf>gne. luu^ ten- 
dresse filialf dont les piililic allons de notre Société .•iea<h''inT(p]e perpétue - 
pont le souvt iiir. Depins 1 année jusfju'au ti< mier jf'ur, il \ puMia 

des notes sur mdre hisloiie locale, sur l ai ». ht <il(i^Me du pa\s. 11 élad le 
fondateur de notre comntission du \ ieux Boulogne, «jui a lait apposer une 
plaque commémorative sur la maison où il naqud. 

Dans un instant, je vous demanderai d'inaugurer une nuire [daquo, due 
au même comité, et rappelant, en face de Tllôtel de Ville, la création de 
la première imprimerie boulonnaise.. Ernest Hamy eût été heureux d'as- 
sister à cette modeste cérémonie, si intéressante pour nos annales. 
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A ce savant dont labord était si nocuiitlaiit, Ù ce iîls de la Cite qui 
la vaulaii toujours plus i^lorieuse el mieux connue, ses concitoyens por- 
taient une profonde affection. Us se félicitent, aujourd'hui, de voir son 
image revivre parmi eux. En leur nom, en celui de la Ville de Boulogne, 
je prends rengagement de garder lidèlement ce monument. 

DISCOURS DK M. CORDIER, 

Au nom de l'Académie des Inscriplion» cl IMlcs-LeUra^ 
de la Société Mintiqne, de U SœiHé de» TndUioiu populaire». 

Mesdames, Messieurs, 

Le Président de T Académie des Inscriptions et Belles^Lettres, M. Louis 
Léger, ({ui portait beaucoup d'amitié au Docteur Hamy, aurait voulu 
dire lui-même les paroles du regret qu'a causé parmi tous les membres 
de notre Compagnie la porte prématurée de notre excellent confrère, mais 
obligé de s'absenter de Paris pendant quelques semaines, il a dû renon- 
cer & son projet. 

Sans doute à causi; des liens anciens de profonde affection qui m'unis- 
saient au Docteur Hamy, l'Académie m'a fait Thonneur de me choisir 
pour la représenter à coWv cérémonie qui honore à la fois un de ses 
membres les plus estimés et la ville, qui, après Daunou, Sainte-Beuve, 
Duchenne. Mariette, Sauva},çe, tient h perpétuer le souvenir d'un de ses 
glorieux enfants, j'ai déjà rotrncé ailleurs la carrière si brillante el si 
laborieuse d Krnfst-'riu'odoie llamy ; aussi, après avoir rappelé qu'il est 
ué dans votre ville, rue SibU quin, aujouid Imi rue Faidherbe, le 22 juin 
1812, jc parlerai de lui conmie Académicien. 

Kntré U la Société di' Cii (i«;raplHo le 3 janvier i873, devenu, le 5 novembre 
i88a, secrétaire de la Sec tion du Géographie du Comité des Travaux his- 
toriques et scientifiques, Hamy avait un peu délaissé l'anthropologie pour 
les sciences ethuograpbi(|ues et géographiques, historiques et américa- 
nistes. Les travaux qu'il avait entrepris dans ce nouveau champ de 
recherches ne pouvaient manquer d'exciter l'intérêt de l'Académie des 
Inscriptions et Belles- lettres : il était d'ailleurs un lien naturel entre le 
monde des sciences et le monde de l'érudition, qui est le domaine spécial 
de notre Compagnie. Dès 1882, il commençait la série de ses communi- 
cations pai- uno \o(e sur les figure» et Uê inscription» gravées dans la 
rœhe à El Hadj Mimoun, découvertes par la colonne expéditionnaire 
sous les ordres du général Cavaignac en 1847, et une description d'un 
Monument découvert à TeoiihoûCM près MexieOy rapporté ait Trœadéro 
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/Nir M, Déliré Charnûy, Dans sa séance du 24 janvier 1890, TAcadémie 
appelait H«mv dans son sein, cmi qualité de membre libre, à la place du 
Général Faidberbe : il prit immédiatement une pari considérable aux tra- 
vaux de notre Compagnie. 

Une fondutiun d'un revenu annuel de l.'i.OOO fr., instituée par un ancien 
Consul de France, M. Benoît Garnier, pour être rifrect(''i' aux frais d'un 
voyage scieiitili(|ue à entreprendre par un nu phasieurs Français désignés 
par i Acadi niie dnns l'Afriquo centrale ou dans les régions de la llaule- 
Asie, perniil an Docteur lluni\ , cjui fut iioininé le j.un icr IHîM membre 
de la ComiiiisMoti chargée d'exécuter U'S volontés du testateur, de donner 
une nouvelle picave de son inlassable activité. Dès lors il était du devoir 
du Docteur llamy de mettre en lumière devant l lnstitut les résultats 
obtenus par les voyageurs français ; il n*y manqua pas : en 1905) il atti- 
rait FattentioA de TAcadémie sur les RéâuttûiÈ archéolo(ji<iues des explo- 
raiioM t*karienneê de M. Foureau» et sur Quetqueê antiquité» déeouverteê 
dans Ua vallées de la Sousfana et de la Saoura par M. E.-F. Gautier. 
Ce fut également grâce au Docteur Hamy que Tappui de l'Académie des 
InscripUons et Belles^Lettres fut accordé au Commandant Lenfant lors 
de son mémorable voyage au lac Tchad. 

Le Docteur Hamy donnait lui-même des mémoires sur différents sujets 
tels que : A'o^c sur de nouvelle.'i observations archéologiques recueillies 
entre El AUa et Biskra (18î>6) ; Note sur six anciens portraits d'Incas du 
Pérou, conservés nu Musée d'ethnographie du Trocadt'ro (18971 ; Un éfjyp- 
tolngue oublie : M. Jenn-Uaptisfe Adansnn i 1732-1 8()ii ( ISÎI'J ; Sur une 
miniature de Jacques le Moyne de Morgues représentant une scène du 
voyage de Laudonnière en Floride f15f>i* (lîtOl i; Ôyapoc cl Mnrt-nt 
Pinson {1901 ) ; Afecia de Viludestcs, cartmjraphe juif niajorcain du com- 
mencement du w" siècle i l9U2), etc. Le Docteur Hamy exerçait h» plus 
légitime inllucucu a 1 /Académie où sou souvenir i^st resté si vivant. 

Le Docteur Hamy faisait aussi partie de la Commission du prix trien- 
nal de 3.(MI0 fr., fondé par le Duc de Loubat, pour être décerné au meil- 
leur ouvrage imprimé en langues latine, française et italienne, concernant 
rhistoire, la géographie, Tarchéologie, Tethnographie et la linguistique 
du Nouveau Monde. Son action fut prépondérante dans ccUc Commission 
à laquelle il apportait une connaissance profonde des recherches dont 
TAmérique a été le sujet, et qui dans son oeuvre multiple, est peut-être la 
partie la plus originale et la plus durable. 

Hamy passait de longues heures dans la Bibliothèque de l'Institut au 
développement de laquelle il s'intéressait vivement; c'était pour lui un 
véritable cabinet de consultation où ses confrères venaient fréquemment 
lui demander son avis sur quelque problème embarrassant de géographie 
ou d'ethnographie. 
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Au nom de l'Académie des Inscriptions et Hellcs-LcUres, de la Société 

asinli<|uect de la SociéltWles Traditions piipul.uivs dont Ilaniy fui un dt*s 
fondateurs ci qu'il présida en IS!K"» ol 189<», jf viens offrir à la ville de 
Houlog^no un dernier lioniina^e à la mémoire du Docteur Hamjr qui fut si 

allathé à sa terre natale; je viens, eu mon nom personnel, comme son 
vi( il ;inii, lui adresser un nouvel adieu qui ravive le souvenir de la dou- 
leur que nu" o:uis;» sa perte injdtendue .I rri dit et je le répète. Hainx . 
travailleur iniudj^aijle. à l i-sprit ouxi i t.;» l.i culliiii- enfvel»»p('(li(jue. étai t 
aussi un homme hon aux jeunes, aceuediant aux laborieux, protondemenl 
a Haché à ses amis. 



DISCOUllS DE M. MAURICE HAMY. 

Au nom Ht VAcattémie d«$ Scuneeê, 

Mesdames, Messieurs, 

L'Académie des Sciences. <pie j*ai l'honneur de représenter ici, a itaisi 
avec empressement Toccasion «le s'associer à une manifestation organisée 
eti rii'inneur d'un homme dont cette cité et notre pays tout entier ont 

le droit de se montrer tiers. 

Si lùiHsl Ilamv ne lui a pas appartenu, si son entrée à l'Académie 
fies Iiisc i iptious et Px'lli's-I .cl f u s a éli' la r<''C()in|M'nse naturelle d'impor- 
tantes rcc linches préhislorujues, reiiscmMc de ses tiavaux, diri|4;és dans 
les branc hes les plus diverses des connaissiuices humaines, clas.sail néaii- 
uioins votre conqîatriolo parmi les savants les plus dislinirués de son 
temps. A aucune é])o([uc, on ne pourra oublier le rôle consuléraljlc joué 
par Tauteur des Cruniaethnica et du Précis Je jmk'onhAoifie humaine dans 
le développement de l'anthropologie et de lethnographie, en France et à 
l'étranger. 

Issu d'une famille originaire du Pas-de-Calais, lils d'un homme de bien, 
dont la ville de Boulogne n tenu à commémorer les vertus civiques, 
Ernest Hamy se destina d'abord à la carrière médicale. Mais lù n'était pas 
sa voie. 

Ses relations nvee Hroea, à la Société d'anthropologie, dévoilèrent au 
jeune docteur sa véritable vocation. Impérieu.senu>nt attiré vers lu science 
pure, soutenu [)ar de ( Juatrefages, ce maître éminent dont il devait être 
le collaborateur et le successeur, ses premiers pas dans la carrière le 

conduisirent au Musf'niin. 

légalement porté, par la tournure de son esprit, vers renseignement et 
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la rt'clu'ichc ^clcnl linjuc, constamment ù l ^iHVil df pu-ees iiu'dilfs, il a l'Ic 
à nuMue, pendant trente-cinq ans, de satisluire sa passion puur 1 tMvidf. 
dans ce glorieux et vénérable établissement, tout iniprégné de traditions 
familiales, oii on Taccueillit à bras ouverts. C'est là qu'il acquit la e('\v- 
brîté, là que les honneurs vinrent le trouver, là qu'il prodigua, au cours 
de ses levons d'anthropologici les inestimables richesses d'un immensit 
savoir, sans cesse augmenté à la faveur dVnc documentation illuminée 
par un jugement ferme et sÛr. 

Ernest Hamy aurait cru ne pas avoir assez fait pour ta science* s'il Tavail 
cultivée uniquement dans le Miencedii laboratoire. Son activité dévorante 
avait encore besoin de se dépenser au dehors. Elle se manifesta particu* 
lièrement dans la création du Musée d'ethnographie, composé en majeure 
partie des collections rapportées parles voyageurs qu'il soutenait de sou 
auforité, durant leurs pérégrinations au delà des mers, et dont les expé* 
ditions avairiit été nij^ranisées bien souvent à son insti;jration. 

Membre de nuiiihrcuses sociétés sjivanles, il les pn-sid.» timlr-; ti>in- à 
tour. Sa parole, dictt i' par un esprit juste et clair, allié à une houhoinie 
souriante, était 1res écoutée. L'intluf iirc ainsi acfpîisp. il la mettait sans 
comptci- au service de la jeunesse studieuse, qu il accueillait toujours avec 
une bieaveiUante sollicitude, s ingéniaul à éveiller des vocations et à 
embaucher de solides compagnons dans les chantiers de la science. Don- 
nant à Foccasion un conseil discret, répandant à profusion les idées 
fécondes, Ernest Ilamy se bornait généreusement à ensemencer ce terrain 
fertile, sans se réserver aucun droit sur la récolte. 

Echappait-il un moment au tourbillon de ses occupations quotidiennes, 
le repos consistait pour lui ù écrire ces intéressantes monographies où il a 
fait revivre les physionomies de Gilles d'Albi, de Dombey, de Bonpland, 
de llumboldt, d'ÉUenne Geoffroy Saint-Hilaire et de Lamarck, Téternel 
honneur des sciences naturelles, dont plusieurs illustrèrent notre Acadé- 
mie. 

L'Académie de médecine ouvrit largement ses portes dexaul Krnest 
llamv. vers la tin de sa vie. (^et honneur, il l'avait à peine sollicité. Aucun 
concurrent n'os.i s'nppuser à lui. i'.v fui le dernier <'o\ïronueruent d une 
cariM re prndi^'icnseinent remplie «huit il auti'es voix, plus autorisées que 
la mienne, doivent retracer lei> phases au cours de celle cérémonie. 

Messieurs, 

Erue'st Hamy avait reporlé sur celui qui vous parle une partie de 1 af- 
fection vouée jadis à des êtres cher.s, prématurément arrachés h son foyer 
cruellement ravagé. iVussi est-ce avec une profonde émotion (^uc je dépose 
le suprême hommage de l'Académie des Sciences devant ce monument. 
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Puisse-t-il consf^rvor il janiaiN aux ^t'iu'ratioiis Ijoulonnoises, auxt^iu lies 
je m'honore tl ajiiiai lenir, les traits d un iMifunt de cette ville, demeuré 
passionm^mcnt attaché au soi natal, dont la vie, consacrée au culte de la 
vérité scientilique, peut être proposée comme un modèle à suivre. 



DISCOUUS DE M. lb Professeur POZZI, 
Av nom tie rAcmiimie de Mideeifit, 

Tout a été dit, et je viendrais trop tard si j'avais la prétention d'ajou- 
ter aux justes éloges déjà donnés à la mémoire d'Ernest Hamy. Je me bor- 
nerai donc h m incliner devant elle et h dire quelques mots seul«Mnont 
au nom de l Académie de médecine qui s'honorait de le compter parmi 
ses membres depuis le mois de février 1903. 

Nos portes s'étaient larg^ement ouvertes, dès qu'il s'était présenté, devant 
ce grand travailleur dont l lnslitut avait déjà sanctionné les nombreuses 
et admirables recherches. li,rn<. st liann aurait aussi bien pu entrer à l'Aca- 
démie de médecine dans la Section d'anatomie où peu de ses contempo- 
rains avairat autant que lui marqué leur place.' Mais la Seetioii des 
membres libres convenait mieux encore, par son ampleur, à la diversité 
merveilleuse de ses publications, en anatomie humaine et comparée, en 
paléontologie, en ethnographie, en géographie, en histoire des scieDces 
médicales, etc.. C'était lanthropolt^iste éminent autant que l'auteur de 
mémoires de premier ordre sur Tanatomie de Thomme, que l'Académie 
appelait à elle ; elle honorait en lui le grand savant dont les descriptions 
étaient des modèles de précision et de sagacité. 

Pontenclle l'a dit avec justesse : « L'art d'observer, qui n'est que le 
commencement de la science, est lui-même une In- s {.,M'ande science. » 
Hamy possédait cet art et cette science, au plus haut de^ré. Sa monogra- 
phie de l'os intermaxillaire dans !\u(lre des Primates, ses Crania efhnica 
(publiés en collaboration avec M dt- (juatrcfa^^es [ sont de véritables chefs- 
d'œuvre d*()])sorvati()ii. 11 avait [imjt té île donntM' un»' suite à ce dernier 
ouvrage en pui)lianl avec moi livs (lerehru ethnica ; nous t n ions même 
rédifjc' déjà (pu Itjues chapitres et fait dessiner ((uelques planches, lors<jue 
la multiplicitr et la diversité de nos occupations nous foi\a k renoncer à 
ce grand travail. Je l'ai toujours regretté ; du moins ai-je gardé de cette 
brève collaboration un précieux souvenir et une profonde admiration pour 
celui dont j'ai pu alors apprécier de près les remarquables qualités. 

L^oeuvre d'Ernest Hamy est immense. Rien que ses travaux d'anatomie 
suffiraient à lui assurer la célébrité. Je me contenterai d'énumérer les 
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principaux : Cornctères crâniolo^iques drs rnccs humninps ; \'nriations 
morpholoj^jques dcf? ji-u ties les plus imporlantes du squrlt'fff ; OsU'*(iy;r- 
nie de la face et du crâne; KvoluUoii morphologique des ineiid)res ; M\o- 
logie ciHiij)arc'e des différentes races : tel est le résumé trt^s abrégé de ce 
grand labeur, dans une seule des branches où s'exerçait une activité inlas- 
sable. 

Qu'il me soit permis, avant de terminer, de rappeler quelques souve* 
nirs personnels. C'est un peu avant la guerre que j'avais rencontré Hamy 
dans le laboratoire d*anthropologie de Paul Broea. Il y préparait sa thèse 
sur Vos intennaxillaire pendant que j'y étudiais le cerveau et les muscles 
des singes anthropoïdes comparativement à ces organes chez Thomme. 
Cétait l'époque héroïque, si Ion peut ainsi dire, de l'Anthropologie fran- 
çaise. La «f Société » était dans tout son éclat. Le laboratoire d'anthropo- 
logie installé dans les combles de la vieille église des Jacobins, au-dessus 
du Musée Dupuytren (laboratoire dont je revois les murs tapissés de 
crânes et de bocaux) était animé tout le jour par la présence de Broca, par 
celle de travailleurs et de visiteurs. Broca faisait alors son cours sur 
l'Homme et les Primates devant un auditoire qu'enthousiasmaient les 
clartés nouvelles jetées sur 1 histoire naturelle de l'iioninie par la théorie 
de l'Evolution. L a vouerai-je ? il se mèhiit parfois à cette ailtniration, dans 
une partie de l'audiloire, une sorte d elTroi pour la parenté qui semblait 
se révéler entre nous et un ancêtre simien,^ grand-père ou grand-oncle, 
pi upilhèque vénérable et terrible qui, jadis, avait erré dans les forêts ter- 
tiaires. — Le singe supprochaiL trop! — Depuis lors, des philosophes 
ingénieux se sont appliqués à nous rassurer. 

Je revois, tel qu'il était alors, mon jeune camarade Ernest Hàmy, sa 
taille élancée, que devait légèrement incliner l'étude prolongée et le tra- 
vail patient du laboratoire, son front large surmonté dune chevelure 
épaisse et rebelle, ses yeux noirs au regard perçant et bon; j'entends 
Técho de sa voix : elle s*élevait et s*échattffait facilement pour discuter 
les questions scientifiques, mais à Tordinaire, elle était d'une douceur 
pénétrante et ajoutait à l'attrait d'une conversation encyclopédique. 

Tel, trente ans plus tard, je devais le retrouver, în l'Académie de méde- 
cine, à peine modifié par l'âge qui avait seulement donné à son charme 
personnel une gravité et une profondeur plus grandes. 

Son souvenir est demeuré vivant dnns notre Compagnie où il comptait 
autant tl amis que de collègues : c'est à ce flf>ul)le titre que je viens 
aujourd'hui apporter un suprême hommage au pied de ce monument. 
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DISCOURS DU D' R. VERNEAU, 

Pitiros^eur d'Aiilliro|x>logie au Muséum national d'Hisloire naturaUe, 
(lonsrrvitteur i)u Musée d'Ëtlinograpliic du Trucadéro, 

Au nom du Laboratoire d'Anthropologie^ du Mu*ée d'Bthnotjraphie, de 
la Hocietà ronmna di Anlhropologia et de l'InâtUut françaië d'Anthropologie, 

Mesdames, Messieurs, 

Des voix plus éloquentes que la mienne vous ont déjà rappelé les 
immenses services rendus à la Science par Tëminent professeur dont uous 
l^loritions aujourd'lmi lu mémoire. Mieux que des discours, l'empressé* 
ment qu'ont mis les corps savants h se faire représenter à cette cérénic»- 
nie ti tii()i<^nc de la haute estime en laquelle était tenue la personnalité 
d'Hrnest Ilaniy. J'ai considéré néaninoitisconime un pieux devoir d'apporter 
nu»n Irihul de reconn:iissance à celui dont j'ai élé pendant si longtemps 
l'ëlève el l'ami avant de lui succrder au Musée d'Kthnogruphie du Troca- 
dér«) et au Muséum national d'Histoire naturelle. Ce n est pas seulement 
en n\on nom personutd que je vii'us rendre !u>mninp;^p an savant dont un 
artiste ri'pulé a reproduit avec tant do fîdclilt' l.i sionomit', mais au 
nom, également, tlu Laboiatoire li'Aiitlii-opoht^^ii' (hi Must vini, du Musée 
d'I'ltlinographie, de la Socielà romana di Antropoiogia et de l'inslilut 
franv 'is d Anllnopologie. 

Les progrès accomplis de nos jours dans toutes les bfanche:» du savoir 
humain obligent les chercheurs îi se cantonner dans un champ déplus en 
plus limité. Grâce à sa vive intelligence, à sa prodigieuse mémoire et h 
son extraordinaire facilité de travail, Ernest lia m y a pu aborder, avec le 
même bonheur, tous les problèmes relatifs à l'histoire naturelle «te 
rbomme. A 20 ans, il commenvutt ses investigations sur le passé de son 
cher pays d'origine. Enthousiasmé par les travaux d'Êdouard l^rtet, il ne 
devait |).is I.ikK'i .1 se passionner p<*ur la |)réliistoire ; en 1870, il nous 
donnait le beau l*réci» tle Ihih'onhthujic Uunminc (pio, quinze ans après, 
notre maître commun, Armand de (Juatr('f.ii;( s, n'hésitait pas à regarder 
cneore comme un des meilleurs guides en la matière. 

l'.ntre temps, l"lrnest Ilamy était devenu l'élève de l*aiil Broea. Séduit 
par la ]>n''( i'<inti de<< métliodes nouvelles, il se lan^a à luiid dans l étuile 
de 1 .ViitliK'pnlii^u' soinalique. Ses patientes reeluM» lus 1 Oui conduit à 
la puldii ilii iii (I i imi»ml)rald«'s mt'Uïoires et du niagisli;(l ouvrage intitulé 
CiAiiiu clltin< :i, <un rage dù a la collaboration île de ijualrelages et d'llani\ , 
mais dont la réali.salion, d après la loyale déclaration du premier de ces 
savants, « est restée à bien peu près en entier » U la charge du second. 
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Sans renoncer aux roclierches qui Tavaient al)sorl)t> jusque là, )'>nest 
Hamv allait consacrer une partio de son activité à des études d un autre 
urdrc. Convaincu, connue Arm;ind de Quatrcfagos, (juOn ne saurait se 
llatler <ie bien connaître nu animal quelconque — et I honiine en parti- 
culier — tant qu On n eu a étudié que les caractères physiques, il voulut 
se documenter sur les mœurs, les coulnines, les manifestations multiples 
de 1 intelligeuce humaine. Les matériaux n'abondaient pas alors, et les 
petites séries d'objets exotiques que nous possédions, objets qui coastt* 
tuent de simples manifestations matérielles de Tintelligence, se trou- 
vaient dispersées en divers établissements. Ernest llamy voulut réaliser 
un projet caressé avant lui par d'éminents savants qui avaient échoué 
dans leur entreprise : celui de créer un Musée d*Ethnographie. C est à sa 
persévérance que nous sommes redevables du Musée du Trocadéro, auquel 
il sut, avec dUnUmes ressources, imprimer un merveilleux essor. Il y 
puisa les documents de multiples mon<^rapliies et du luxueux ouvrage 
qui porte pour titre : La gitlerie américaine du Muiée d'IilhnogrAphie du 
Trocadéro, 

A chaque étape de sa laborieuse et féconde carrière, Erncsl Hamy 
creusait donc un nouveau sillon, mais c'était toujours le môme champ 
qu'il cultivait. Tous les hommes de science connaissent l imporlance et 
1 étendtie de son œuvre (pii, ilepuis longtemps, l avait fait classer parmi 
les mai 1res incontestés de 1 anthropologie. La Società roniana ili Antro- 
pologia, comme beaucoup de sociétés simdaires des (ienx .Mondes, 
était liëre de le compter parmi ses membres. L'iiislilul tVanvais d An- 
thropologie, qui a pu grouper récemment tant de compétences diverses 
dans le domaine qui a toujours passionné Ernest Ilamy, aurait, sans aucun 
doute, été heureux démettre à sa téte ce savant aux connaissances presque 
cncvclopédiques, s'il ne nous avait été ravi trop tût. 11 a jvigé, toutefois, 
qu'il ne pouvait se dispenser de délé(pier ici un de ses mcmbi'es pour 
témoigner de ses sentiments de profonde estime envers Téminent et regretté 
professeur du Muséum. 

En élevant un monument & la mémoire de mon vénéré prédécesseur, 
ses collègues, ses disciples, ses compatriotes, ses amis ont accompli un 
acte de pure justice . En s'associant à nous, nos collègues étrangers ont 
voulu prouver qu'à leurs yeux, un savant, comme Ernest IJamy. <{ui a 
consacré son existence à la Science, mérite la reconnaissance de tous 
ceux qui s'intéressent aux progrès de l'Humanité. 
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DISCOURS ou BARON HULOT, 

Au nom de Jé Société dt Géi^npkie de Pmriê. 

Mesdames, Messieurs, 

L'étendue du savoir du Docteur Hamy, sa rare activité d'esprit lui 
ont permis d'aborder les champs d'études les plus variés et dans chacun 
de marquer son empreinte. 

Ce que les Sciences naturelles, TArchéolo^e, rAméricanisme et 
l'Histoire doivent à l'homme éminent que l'Ëtat, le monde savant et sa 
ville natale honorent en ce jour, des voix éloquentes l'ont proclamé. Mais 
la Société de Géographie se devait d'apporter Thommage de sa recon- 
naissance au mettre éminent qui, pendant trente-cinq ans, partagea ses 
travaux et que, peu de mois avant de le perdre, elle plaçait à sa léte. 

(/Juand, en 1873, le llamy cnltait à la Société, sa réputation était 
établie dans l'Anthropologie, la Paléontologie et rKlliiiographie. Ses 
éludes sur l'AiiuLumie comparée des races humaines l'avaient naturelle- 
ment amené à celle des pays dans lesquels elles se sont façonnées. Il 
avait assisté à I niuuguraLiou du Canal de Suez, visite Philœ et liilephau- 
tine, séjourné au Caire où tout lui parlait de l'Institut d'Egjple qu*il 
devait faire revivre plus tard dans ses écrits. 

Des dél^iations officielles et plusieurs missions scientifiques le mirent 
è même de parcourir l'Europe et de retourner dans TAfinquedu Nord. U 
étudia en Hollande, au Danemark, en Allemagne, dans les États Scandi- 
naves, en Russie, l'organisation des musées ethnographiques avant de 
créer le Musée du Trocadéro ; il conduisit avec Errington de la Croix une 
enquête en Tunisie sur l'ethnographie et larohéologie berbères ; il assista 
à Gènes, à Barcelone et à Cadix aux fêtes eommtémoratives de la Décou- 
verte de l'Amérique, et nous ne parlons pas des nombreux congrès 
internationaux auquel» il prit part, comme ceux de Moscou et de 
Venise. 

En 187(), le linmy avnit i te iioiunie inemlne de la Commission 
centrale de la Société de Géoj^'r;ipliie dont il dirigea les débats, à deux 
reprises, en IH88 et en l8Uli. liien do ce (jui intéressait la Compagnie ne 
lui était étranger ; mais c'est surtout dans l organisation dos missions et 
dans la Commission des prix qu'il put exercer son heureuse influence. 

Le cœur jeune, il aimait la jeunesse et son besoin de connaître. Cet 
éducateur parfait fut pour nos missionnaires un conseiller et un soutien. 
U excellait à découvrir leurs sptitudes, à guider leurs recherches, entre- 
tenait une Gorrespoudance avec eux, les accueillait au retour et faisait 
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vriloir leurs travaux. On pourrait mesurer les services qu il a rendus aux 
explorateuj iï ^tux regiels qu'il a laissés parmi eux. 

Peadani la période héroïque de l'exploration française, à laquelle fut 
intimement liée la Société de Géographie, sa participation à Tœuvre 
commune fut constante ; elle se manifesta principalement dans la prépa- 
ration des missions sdentifiques, et nous ne pouvons oublier que, moins 
d*un mois avant sa mort, le D' Hamy, porté, depuis le 28 Avril 1908, 
À la Présidence de la Société, mettait tous ses soins & Torganisation de 
notre mission géodésique et forestière à In GAte d'Ivoire. 

Sur les 18 rapports qu'il eut à rédiger comme membre de la 
Commission des Prix, plusieurs sont de véritables mémoires, ainsi ceux 
qu'il consacra aux explorations de Montano dans la péninsule de 
Malacca, de Marche dans les Philippines, de Désiré Chamay au 
Mexique. 

Le Bulletin de la Société lui doit un certain nombre d'articles qui tous 
portent la marque de sa profonde érudition, ainsi ses Mémoires pour ser- 
vir à C histoire des découvertes géographiques et ethnographiques en 
Océanie. 

Mais pour apprécier l'œuvre du fjféographe dans son ensemble, il fau- 
drait se reporter à ses conférences du Muséum spécialement destinées 
aux voyageurs du service des missions scientifiques, rappeler ses tra- 
vmax dbns la Commisnon de Topographie des Gaules et la Commis- 
sion de TAncienne France, noter la part qu'il fit aux grands voyageurs, 
tels Joseph Dmnbey, Alexandre de Humboldt et Aimé Bonpland et 
à d'autres pionniers dont la personnalité se dégage dans sa Bibliothèque 
dliistoire scientifique. Il faudrait encore feuilleter la collection du Bulle- 
tin de Géographie historique et descriptive qu'il rédigea depuis 1886, les 
comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et le 
suivre dans la Commission chargée de railribution des subventions sur 
la fondation Garnier ; parcourir le Bulletin de la Société d'Anthropolo- 
gie, de la Société académique de Boulogne-sur-Mer, le Journal de la 
Société des Américanisles de Paris, le Recueil de Voyages et Docu- 
ments, vingt autres recueils et revues auscfuelsil collaborait. 

La liste, que son confrère et ami, M. Henri Cordier, de l'Institut, a 
dress* I de ses ouvrages et mémoires, renferme un millier de titres 
qui i< uini^uent mieux qu'aucun commentaire de la puissance de travail 
du D' Hainy. 

Son esprit toujours en éveil se complaisait dans la recherche du docu- 
ment, qu'il eût à diriger des fouilles uu à classer des collections, à 
dépouiller les carnets d'un voyageur arrivé de la veille ou à exhumer de 
▼énérables manuscrits. 
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Un sait ce qu'il a tiré des Archives du Muséum, des cartons des minis* 
tëres ou des bibliothèques locales, des papiers de famille qui lui étaient 
confiés. Par ses investigations» habilement conduites, il ajoutait au renom 
des grands découvreurs, mais il s^intéressait avec une prédilection mar« 
quée, à l'œuvre de ses compatriotes et de ses concitoyens, projetant une 
lumière plus vive sur les siècles passés et sauvant de 1 oubli les noms 
de savants, de voyageurs, de marins, dont les études ou les exploits méri- 
taient une place dans les annales boulonnaises et l'histoire de 
France. 

C'est qu'également attaché à son pays i l ;i sa ville natale il eut sou- 
haité d'en {grandir ou d'en ressusciter toutes les j;;li(ires. 

L'homme valait le savant. Cv qu'il a été pour les siens, le culte que lui 
a voué sa lillc, Mme Dubaï d-llamy , suffirait à 1 attester ; 1 r>: n est pas 
dans ee milieu qu i! allectionnait qu il est besoin de rappeler le prix de 
son amitié. 

Le 21 Novembre 1H08, sous le coup d'une perte cruelle, ses collègues 
de la Société de Géographie, près de la u maison de BuITon .> voilée de 
deuil, s'inclinaient devant sa dépouille mortelle. 

Mais, si leurs regrets restent profonds, il s'y mêle, à cette heure solen- 
nelle, un sentiment de légitime lierté et la satisfaction de constater qujs 
justice est rendue à leur ancien Président par cette grande et cette petite 
Patrie qu'il a servies avec toute la force de son intelligence et toute l'ar- 
deur de son dévouement. 

En présence de ce monument qui fixe ses traits et perpétue son sou- 
venir, la Société de (iéo*^raphie s'unit à tous ceux qui, au nom de la 
Science et au nom du Pays, glorilient la mémoire du Docteur Hamy. 



DISCOURS DE M. le DocrEim Georges UKllVt:, 

Professeur ù l'École (j'Aiithropolo^^ie, 

.lu nom lie la Société il'Anlhropohijie île P.iri^ 
et de ta Société françaiae d' Histoire de la Médecine, 

Mesdames, Messieurs, 

Toutes les paroles sont prononcées qui louaient comme il convenait 
qu'il le fût le large et pénétrant esprit, le savant presque universel, dont 
ce monument rappellera l'image à ses concitoyens et îixe les traits pour 
U postérité. Ceux qui furent les témoins d'une existence si remplie et si 
merveilleusement féconde, les collaborateurs et les disciples du professeur 
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Hamy. ses confrères, ses collèg'iies dans les plus illustres Compagnies 
scit ntiliques, ont ilil. avec l^iutorlh- (jui iaiv npp;irticnt, ce ((u'n été dans 
les milieux divers où, tant (l aunées durant, se put déployer sou mlassahle 
et toujours jeune activité, le maître éminent que nous honorons aujour- 
d'hui. En termes auxquels ont ne saurait ajouter, ils ont montré quelle 
influence a été la sienne, le rôle considérable, aux aspects multiples, 
qu'il dut à un ensemble de facultés rarement réunies, tous ces dons, 
toutes ces qualités que M. Hamy a possédés, qui lui ont permis non pas 
seulement de laisser de son passage une trace inelTaçable, mais encore» 
et toujours, et partout, de prendre et d'assurer sa place au premier 
rang. 

Messieurs, la Société d'Anthropologie de Paris, dont j'apporte au con- 
frère, toujours vivant pour elle par delîi le lomln au. Thommage ému et 
l'aiTectueux souvenir, ne pouvait être absente à cette cérémonie. l'nieen 
un commun sentiment d'admiration et de gratitude à tous ceux, célèbres ou 
obscurs, (pii ont é^-nlenii nt 1p »lvnîl de se dire les bons serviteurs d»' î.t 
Science tranc^aise, <'lle a voulu i|u une voix amie et un c(eur fidèle allir- 
massent ici en son nf»m, ses rtïprésentanls attitrés n'ayant pu venir, son 
indéfeclilde attachement à une mémoire qui lui est chère. 

C t l.iil la pour elle plus (pi un tlevoir. Comment la Société d'Anthro- 
pidogie ne se fùt-cllc point souvenue ? Comment ne serait-elle pas lière 
d'avoir compté M. Hamj parmi ses membres, et de cette longue collabo- 
ration par laquelle il Ta illustrée? Beconnaissante elle lui est, elle lui res- 
tera de tant de services qu*elle en a reçus, des marques sans nombre de 
son dévouement, et de ce qu^il lui soit venu apporter, au jour néces- 
saire, les précieuses ressources de son expérience et de sa sagesse. M. 
Hamy, avec raison, considérait la Société d'Anthropologie, où Broca, 
son maître, l'avait introduit, comme une seconde famille. Il lui a apparu 
tenu sans interruption durant quarante et un ans. Il a pris part, de 1867 
k 1908, à pres<]ue tous les actes de sa vie, vie intérieure et vie offi- 
cielle. Seuljus([u'iGi il aura eu ce privilège, entre les cinquante-deux pec^ 
sonnes qui l'ont successivement présidée» de diriger par deux fois ses 
travaux, en 188i et en Avec quelle joie notre président, montant 

pour la deuxième lois au fauteuil, f'voquail, devant ses plus jeunes col- 
lègues, les souvenirs lointains de ses débuts au milieu de nous, les 
années heureuses de sa jeunesse ! Il a pi int là, d'une touche infiniment 
délicate, avec une scriq>uleuse rt vivante juccision de rendu, un tableau 
intime «jui est une manière de petit chef-d'teuvre à la Meissonier. 

Le temps striclement limité qui m'est départi me permet à peine <1 in- 
diquer les travaux, sur presque toutes les branches de l'Anthropologie, 
dont M. Hamy a enrichi nos publications. Intéressants toujours, souvent 
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de tout premier ordre, Us ne se oomptent plus, depuis la communicatioii 
sur les silex taillés de Ghftiillonf près Boulogne, en 1865, jusqu'à eette 
note sur les crftnes de TEssonne, les dernières lignes peutpètre sorties de 
sa plume, « une carte de visite >», m'écrivait-il, « que je remets k la 
Société en rentrant do vacances, pour lui monirer que je ne Toublie 
poinl » (26 octobre 1908). 

Que de tous ces travaux il soit remercié I 

Je n'ajouterai plus qu'un mot. 

Messieurs, 

Celui (huit ie buste s élève ici n'a pas été seulement un illustre savaal, 
qui laisse une œuvre et un iiDiii. ( .( rti '-, c'est une graiule et nuble chose 
que la science : nul de nous nu songe a ia i ai)aisser. Elle est la rèjçle souve- 
raine qui inspire cl dirige notre labeur à tous. Pour beaucoup, elle repré- 
sente le but suprême, Tunique objet de leur effort. Elle n'est point tout, 
cependant, cette science « qui n*est et ne sera éternellement », suivant le 
mot de Charma, (^u une « savante ignorance ». Non, elle n'est point tout, 
pas mémo le principal. Pour qui regarde d'une certaine hauteur, avec le 
complet et philosophique détachement de tous ces intéréta plus ou moins 
puissante à quoi la majorité de nos semblables sacrifie sans mesure ni 
trêve, au-dessus de la science il y a plus grand, et c'est le caractère de 
l'homme. Au savant, nous devons la juste part d'admiration et de recon- 
naissance que méritent ses travaux et les services qu'il a rendus : nous 
ne lui devons pas davantage. Notre respect, notre afTection, n'iront 
ii l'homme f|iie dans la mesure de sa valeur morale. Où fait défaut ce 
que Platon nomme lu seeontle ame, le glorieux cerveau peut donner au 
juge intérieur un assez pauvre spectacle. « Science sans conscience n » st 
que ruyne de l'âme », comme écrivait maitre i^'rançois, en l'admirable 
lettre de Gar^'antua à Pantagruel. 

llamy, Messieurs, a été une conscience. Le savant et l'homme furent 
chex lui dé nivèau. Et vmlà pourquoi nous l'avons aimé ; et voilà pourquoi, 
aujourd'hui, tous nous nous inclinons avec respect, avec sympathie et 
affection devant son image ; et voilà pourquoi, enfin, son souvenir nous 
restera cher, et sa vie en exemple. 

S'il m'était permis, én terminant, de répéter les paroles dont s'est 
servi, sur la tombe de notre maître, un éminent confrère, au nom de la 
Société française d'Histoire de la Médecine, illustrée, elle aussi, par 
Hamy, son ancien président, et qui m*a donné mission de joindre à celui 
de la Société d'Anthropologie son reconnaissant hommage, je dirais avec 
M. Hicher : « Sa nature droite et entière ne savait pas séparer les qua- 
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lités (!u cœur rït> colles de rosprit. et des relations commencées pour «les 
r;ii.soii.s ^cieiiLiliques devenaient bientôt des relations d'amitié. Aussi son 
souvenir vivra-t-il dans notre Société, aussi Ionj;ftemps qu'elle comptera 
des esprits pour comprendre et des cœurs pour aimer. >i 



DISCOURS DE M. VIGNAUD, 

Au nom de la Société des Amértcanittes de Paris. 

Mesdames, Messieurs, 

Des voix plus autorisées que la mienne viennent de vous parler du 
savant dont nous honorons aujourd'hui la nu'*moire. Je glisserai donc sur 
ce point. Ils vous ont dit, en cfTet, contbien étaient variées ses connais- 
srinoes scientilicjuos (jui s'élendaient aux sujets les plus dilTérents et aux- 
(j'U'ls il ne touchait jamais sans y apporter quelque chose de nouveau ou 
sans les écl.urer par (juelquos aperçus judicieux. Son instruction encyclo- 
pi'-di(jue le poussai! dans des vou s multiples ; il aimait à promener ses 
investigations crititjue.s un peu partout et son activité intellectuelle se 
manifestait par une foule de mémoires, de notices biographiques, d ana- 
l^'ses el de notes curieuses dont la réunion formerait une bibliothèque 
embrassant une grande partie du cercle entier de notre savoir. 

Mais, si attrayante qii*était pour lui la diversité de ses études, Ila\ny 
avait Tesprit trop ouvert pour ne pas nourrir une ambition plus haqte 
que celle d*émietter son grnnd savoir dans des publications périodiques 
qui, si savantes qu'elles soient, n ont le plus souvent qu'un caractère éphé- 
mère. Bmlwassant une idée dont Delisle avait eu le premier la pensée, il 
caressait le projet de doter la France d'une (grande Biographie nationale, 
COH' iu i l'instar de celle que nous envions à l'Angleterre, et qui manque 
complètement à ce pays si riche, cependant, en illustrations de tous genres, 
llamy était de (aille à élever à la France scientifique, artistique, littéi*atre, 
militaire et industrielle ce monument qui aurait couronné sa laborieuse 
et féconde existence de savant polyj^raphe. 11 aurait trouvé pour cette 
«cuvre patriotique un concours précieux dans s<'s élèves (jui le vénéraient, 
dans ses auditeurs (jui l'admiraient et dans ses collèg^ues aux nombreuses 
sociétés auxquelles il appartenait qui l'aimaient tous. 

Les deslins jaloux ne lui ont pas accordé celte noble satisfaction. Il a 
été emporté dans toute la force de son intelligence au champ de repos 
où le suivent les regrets stériles de ceux qui connaissaient son œuvre et 
raffection dévouée de tous ceux qui ont eu Tavantage de laj^rocher. 



Digrtized by Google 



232 



SOCIÉTÉ DES AMËIUCA.MSTES D£ PARIS 



Hamy, en effet» n'était pas seulemenl une intelligenoe d'élite (|ui pou- 
vait tout embrasser et qui savait tout comprendre, c'était aussi un homme 
dont le cœur était bien placé et qui avait cette généreuse bienveillance 
qu'on ne lr(»uvc que cho7. les forts. ÏVivn dilTéivnt de ceux qui réservent 
à eux seuls les fruits de leurs recherches, il les prodiguait à qui faisait 
appel ù ses lumières et s'estimait heureux qu'on on profitât. 

La Société des Américanistes en a fait maintes lois rexpéricnco. Cetle 
Société, fpi'il fondit avec le concours financier du duc de Loubal, lui doit 
son <)ij,^;«iiisuLion, le plan de ses études et le Ijon renom dont elle jouit, 
qui lui ont x-Aii la collahoiatinn d'iiiu^ rViiv d éiudils français et élriin^^ers. 
Avec la i liaire dont elle suscita la création au Collèppe de l-rance, elle est 
aujourd hui, «^ràce à lui, le centre de 1 américanisuie dans ce pays et 
nous sommes fiers qu'elle ait eu ses prédilections dans les dernières années 
de sa ivop couKe existence, Hien de ce qui la touchait ne lui était indif- 
férent. Il s'y prodiguait sans jamais épuiser les sources de son savoir 
aussi abondant que varié et sans lasser sa sollicitude qui s'étendait à tout 
et à tous. Chacun de nous en a éprouvé les bienfaisante effets. 

La Société des Américanistes dépose aux pieds de ce bronze, qui rap- 
pelle d'une façon si heureuse les traits aimés de celui qui fut pour nous 
tous un maître et pour beaucoup d'entre nous un ami, t'hommap^e défé- 
rant de sa reconnaissance pour tout ce qu'elle lui doit, et l'expression des 
sentiments de respectueuse affection que nous ont inspii r 1 « levation de 
son caractère, la richesse de son enseignement et lu dignité de sa vie. 



DISCOURS DK M. (iYLLEUUAM, 

Consul de Suède ii Rouen, 
Au nom de la Société suédoise d'Anthropologie el de Géographie, 

Mesdames, Messieurs, 

Désigné pour représenter en cette solennelle occasion la Société sué- 
doise d'Anthropologie et de Géographie, je viens, à mon tour, apporter 
mon honmia<;e à l'illustre fils de France, au très distingué savant, qui fut 
indubitablenu'nt l'un des plus grands anthropologistes de son époque, 
celtii à la mémoire duquel des compatriotes reconnaissants n*ont pîis tardé 
à faire érîij^er ce inonutnent, si brillamment inauguré aujourd'hui. 

l.a science n a pas de jiatrio. File njipartient au monde entier! (juoi de 
plus naturel (ju une Société scientifique étrangère ait désiré s'associer à 
cette cérémonie. 
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Tl ne m appartient pas de parler des Icivaux tlu célèbre .inthropolo- 
giste. Des voix plus tiualifiées que iu muaac viennent de vuu.s les rap- 
peler. 

Je ne puis cependant ne pas mentionner deux productions capitales : 
les CranU ethniea^ fnits en collaboration avec Tillttstre de Qualrefagcs, 
et le PrécU de paléontoloffie humaine^ deux œuvres qui à elles seules 
assurent à Hamy une gloire durable. 

Devant ce monument, j'apporte donc l'hommage de la Société suédoise 
d'Anthropologie qui avait Thonneur de compter Ernest Hamy au nombre 
de ses membres honoraii'es, et, en même temps, à vous tous, Messieurs, 
le salut de la Suède ! 

DISCOUnS DE M. LKFEBVRE, 

Au nom de U Société d'AcaJémie de Boulogne, 

Mesdames, Messieurs, 

Après les savants et éloquents discours que vous venez d entendre, 
qu'il me soit permis, uu nom de notre petite Académie boulonnaise, d'ajou- 
ter son hommage envers celui qui fut son plus illustre collaborateur. 
C'est à ce titre et comme excellent Boulonnais qu'elle tient à honorer sa 
mémoire. 

Issu d'une famille, toute une lignée, ayant rendu des services au pays, 
Ernest Hamy fit ici ses premières études, et quand il partit pour Parts 
afin de les terminer, il emportait dans son cœur l'empreinte de solides 
amitiés et un profond amour du foyer natal, qu'il venait d'ailleurs retrem> 
per chaque année avec bonheur. Au loin, sa pensée s'y reportait sans 
cesse. 

•Les faits sont là pour le montrer. 

Arrivé à la notoriété que l'on sait, membre de l'Institut et de l'Acndé- 
niic de niérleeinp, il était devenu In Providence des jeunes Houlonnais 
qui se trouvaient a P:ins, le plus souvent en quête d'un service ou d'une 
recomniiindation. Le dncleur Ilaniv les n-ccvail. le ilimnnche, avec crlle 
honluunic (jui lui était propre, et il ne ménageait pas ses démarches pour 
aider et pousser ses eoinp;itriotes. 

En correspondance suivie avec beaucoup d entre nous, il mettait volon- 
tiers à la disposition des travailleurs les documents boulonnais quii 
découvrait au cours de ses recherches personnelles. 

Ses nombreux écrits, si remarquables par leur érudition et leur vanété. 
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iiij<^'i< , il J.itj4ji jJt.' )f iij>j^«^ji.v;l 4.W iu*uut i4tii|«« un coooours précieux, 
f !«J:i oohjit.^- i^mikii* ccuy it^.-^'ju^ lë il araU noué des relations 

Jiisl.ilK- «l-wj*» li.A ii|>|>ufiL[Ui:uU A*t Iluffofi, au Muséam. il aimaîl à s^en- 
lotijt I 4' ^ ><Hivt j))r> (tu l'a^tf. Htm uvAâïwX de travail en était tapissé. Sur 
îitiij Ijiim-.iu, 4;jtt'Miiihj«! ilu Iivi'ii4 «t (Itt liii»Mia à son usage particulier, il 
,1 . :i( ioujuiiU) lu, t>uu>i la lUiiiu, plunitiurN doiutiers coucemant notre hîs- 
itn.ilr, ijiiilUdil ua iiii»tiiiit iluH (Hudett st^rieuses, pour y ajouter 
ijiii'U(iii'ii u«iU'.<) iulitichhaiiU'H, lortiqu eilt 'S pi-ôsentuient sous ses veux. 

Va i|iIiUm1, mw ^al'um^^, il iiipui'luit quvltiu'uu de ses importants Ira- 
\ m ., j.nir IfN I iiit|»n ssioii, il n'oubliait pas ses petits «Jos- 

f,wi>, l»mL iiii li-, \\\\\\ i\ \ uiciliti la iUM'iiivi'ti inuiii sur place. — Cétait 

jl'Ull N: 1 , [I, —i l , ilis.l l (- l I , 

IViii-^ - i uMi ■ >ii ilv Lt lu la A IUiul<)';;iu'. et [ïius tard «laiis 

I 11 itiiLit i> Ml IiinU-i ii|ii> y\v \a- il tr.iN villlait sans relâche, toujours 

l'ii M,.u|. - >K i\sli,iv!u^ .iiiU'î» ou Ue dctouvertes d'orcliives. Il a»; sur- 

lil' Il (il Liliu^i.i.' ,tjtJ>.(l\'Ult.- . 

Vax sa l«. U\ il v l»aiuî»aiL saiii. i.v >>c ti'uL i^ui pouvait donner v|ueU{ue 
relu r U "ta \iHu nalulo. Un se l appcilu sua action débordante, comme 
pioident do la m'ssîou tie l'Association Crdusuisti (»our t'avancemeul de:» 
Seieme.'^, a Utmlti^nv. fu ti^Ult. U uvuil «lussi projeté une Exponîtiiui 
ivlit\s|H\ tiw des sv>u\vidrs )ov'au\ de la HévoluLioucl de l'Empire. Rien 
h*.' lui iM:.dN>.iil iaiposisiMe quand il su^ij>.siiL de j»a chère cité, 

V r!U>(.ir do celui loïK-luM niant à Paiis, il ciea ici un ■> Cumité «lu 
Vieu\ Hou'm^uc ». S«.»n ippui elud d adleur» aciiuiâ à toutes no» inattttt.-' 
lions. 

^* i.-l>«:t un paltU'lc rt il suihi>«iiit de ciin\ei'scr a\et; l u ( oui s'en con- 
\ain' te. NvUn l avt^ns xuju^lrnunt ilan.> ee elialeaude l,e \\a>l. «ucour» 
de.s _!\ia^!( > hU«n«i U\ îcs. \ .uit <i >..i laMc les i.iîioit'f» el duananl 'S* 

tU'tiit'Uie li'Ul eniieic jM»ur î< '^' i' cl 'u .H^ iL,' i • iii»i.[viin >. 

'l\'î ci.»d «.< l eu; (lit d' UomI 'ii;a' . ; .> i u> j • rau j' uiu- < iiLm-r'. 

llM!'^ -jui fe\ivi.« .î;ui^ 'u^,'> .. ■ '.i n ' > .i ;iiuuu»; ^ ULicf. 'JiiuiiL .i 

iv. , 

S.^ IV -M ut p.uim n<ai^. Son umui a de •ionuv uin^ lio uo» 

l u- s î. u« hov I i^>Î!>*«i a - te pl r«.<-e >ui li inui»i*n wu il naquit. II ne niuR" 
i«' !»un.'. >| .4 1 .«u %:» i,t .i Mtai;^ iur |K>uf «iciie\ei t apuiiieostf. 

V n<»us. •[ n • •.iii p.i^ .u ai->iiii'at.ut poui cun»ci'v«;r 6a lueiiiotre. 
• ai «•î'f I ■»'► . * j»i.i\xe î.iii'. II»'.-» uis , tua-s d a|tprL'ndru a ui»» airufit^ 
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neveux ce que fut le tlocleur Ernesl Ilamy dans le domnine de la science 
et ses sentiments profonds d'attachement pour le sol natal, la petite 
Patrie 1 

DISCOURS DE M. MALAQUIN, 

PrafeMOur à rUniversilé de Lettres, 
Au nom d« M. U MinUire de l'in$lruetion publique. 

Mesdames, Messieurs, 

En me désignant pour le représenter dans cette belle solennité qui honore 
tout à la fois un savant illustre et une illustre cité, M. le Ministre de 
rinstmction publique m*a imposé un très agréable devoir : celui de saluer 
et de remercier en son nom les hommes éminents venus ici au nom des 
grands Corps savants de notre pays pour apporter à Ernest Hamy T hom- 
mage de leur admiration. 

Messieurs, 

l'arnii les préoccupations mulLijjles de la vie, au milieu des batailles 
toujuurs plus après qui se livrent pour lu conquête de la furtuue et puur 
la réalisation d ambitions matérielles, c'est Thonneur de certains hommes 
de vouer leur existence à la recherche désintii^ressée de la vérité scienti' 
fique. Augmenter le savoir humain, travailler à Tédifice toujours plus 
vaste de nos connaissances, n'est-ce pas accroître le patrimoine intellec- 
tuel et moral qui est une des richesses les plus précieuses de la Société 
actuelle ? 

Placé au milieu d*une civilisation avancée, vivant à une époque où la 

science réalise les conceptions les plus audacieuses, où le progprès a sup- 
primé les distances pour la transmission de la pensée humaine, où son 
génie lut permet dVmpiéter sur un domaine que seuls les aigles attei- 
gnaient avant lui, l'homme moderne a quelque mérite de reporter ses 
pensées sur ce que furent l'humanité primitive et les premières civilisa- 
tions. 

K. Hdiuy, que sa ville glorifie aujourd hui, fut un r\p c es savants dont 
l'existence a élt^ consacrée à élucider les problèmes si [lassi Minants de l'évo- 
lution des races humaines. En lui élevant ce monuiueiit, ses compatriotes, 
la municipalité et la ville de Houlof^ne-sur-iner hoDorenl le savant dont 
les recherches ont porté pour une part inipoi tante sur 1 archéologie et 
l'histoire du Boulonnais, l'homme qui donna maintes preuves de filiale 
affection à sa cité natale. 
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Mais le suprême hommage (jui est adressé uujourd lau à M. Iluiny va 
paiement an savant illustre, à celui qui collabora avec de Quatrefages 
à cette grande publication qui s'appelle CranÎA ethnicM^ à celui que ses 
découvertes anthropologiques permettent de considérer comme le fonda- 
teur de la science ethnologique. Cet hommage va au créateur du magni- 
fique Musée du Trocadéro, qui a pour ainsi dire marqué le couronnement 
de ses études ethnographiques. 

Si E. Hamy appartient à sa ville et à la région boulonnaise par les libres 
les plus intimes, à tel point que la mort n*a pu le détacher de son pays 
d'origine, l'honneur qui lui est rendu par sa petite patrie est aussi res- 
senti par la grande patrie. L'œuvre et les travaux de Hamy appartiennent 
en elTet îi la science française. Au nom du gouvernement de la République, 
dont je suis ici \o modeste représpntant. et perinetto7-moi d'rijouler au 
nom de l'Université de Lille, lièrc de C(iinpt<'r dans son ressort la ville 
de Boulogne, j apporte au pied de ce monument le teni<)igna<;e iidèle de 
noire gratitude pour Tueuvre vaste et féconde de cet admirable Français. 



En terminant le compte rendu de la belle cérémonie de Boulogne, qu'il 
soit permis à celui f{ui fut le dernier élève du Pr. Hamy d apporter, en son 
nom personnel et au nom dé tous ceux de sa génération, Thommage de 
leur profonde reconnaissance au Maître disparu. M. Hamy aimait les 
jeunes, il les cherchait, savait les découvrir, les dirigeait, les encoura- 
geait avec une bonté inlassable. Au cours des missions lointaines qu*il 
leur avait fait accorder et dont il avait souvent élaboré lui-même le pro- 
gramme, il restait en relations avec eux, toujours prêt à les documenter 
ou à les soutenir, ne marchandant ni son temps, ni son affection pour 
leur rappeler qu'ils avaient en l''ratico un soutien, j'allais presque dcrire 
un ami. Au retour, il les accueillait avec cette cordialîfc charmante que 
les douleurs et les lati^^ues de la vie n avaient pu altérer, et c était encore 
lui qui leur indiquait la meilleure voie à suivre pour mettre en reuvre et 
en valeur les matériaux réunis. Sa vaste érudition était un trésor où tous 
pouvaient venir j)uisci pleines mains : il sed(»nnait sans cojupter. Volon- 
tiers ironique avec ses pairs, il était tout enthousiasme et toute indul- 
gence avec ses élèves, car il comprenait que l'ironie ferme les cœurs et 
paralyse les énergies des jeunes. Ayant connu toutes les tristesses, il savait 
le prix de la gaieté et se plaisait à Tentretenir autour de lui. Dans la salle 
de travail du laboratoire où, sa tAche quotidienne terminée, il aimait à 
venir se délasser, sa verve, son entrain avaient vite fait de vaincre la 
réserve des timides et des nouveau venus. Il donnait ainsi chaque jour 
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l'exemple de la simplicité, de la bonlc et de l'activité, et il le donna jus- 
qu'à la dernière minute. 

Deux jour» avant sa mort — alors que tout espoir de le voir triompher 
du mal qui Tavait atteint était déjà perdu — ^ il pensait encore à ses tra- 
vaux en cours» et sHntéressait à ceux de ses élèves. Pendant un des rares 
répits que lui laissait encore la maladie, il me parla avec enthousiasme 
de son étude sur Chafianjon, puis se souvenant que je recherchais des 
documents lin^istiqueSf il me si^^nala (ju'il en avait roncontivs dans les 
papiers du voyageur et me pria d aller les chercher. A peine avais-je eu le 
Icinps d'ouvrir le dossier qu'il m'avjiil indiqué qu'une nouvelle crise, plus 
forle que les précédentes, se déclarait. CVtait la dernière le^on d'énergie, 
de foi sciontilique et de bonté qu<' je devais recevoir de lui. Ces levons, 
M. H;iniy les a prodi^nu'i s aux jeunes, et c'est pourquoi ils garderont 
useineiil le souvenir de celui qui fut plus qu un grand savant : un 
homme de cœur et un homme de bien. 

P. Rivet. 
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L'ATTRIBUTION DE SON NOM AU NOUVEAU MONDE 

Par HbnhtVIGNAUD 
Pré»id«nt de k Société. 



I 

SAIM-OIÉ ET LE GYMNASE VOEOIEM 

C'est dans la petite ville de Saint-Dié, enfouie au milieu des Vosg^ps. et 
aujourd liui encore éUaguée de tout grand centre, que, par un concours de 
circonstances bizarres qui eurent des conséquences invraisemblables, 
le Nouveau Monde re^ut, il y a quatre BÎècl^a, le nom du navigateur flo> 
rentin Americ Vespuce. 

Si isolée qu elle fût, la ville de SaintrDié ^ était, au oommenoement du 
XVI" siècle, un de ces petits centres intellectuels, moins rares à cette 
époque qu**» n'est porté à le croire. Son souverain, le duc René II d'An- 
jou^, qui (ut, comme son aïeul le bon roi René, un Mécène éclairé et 

1. Saint Dîé, Diezoïi Déodat» ▼ulgairemenl l)icu<Joiin<:^. était évC-que de Keversca 
655. Il abandonna son siège pour se vouer à ia prédication et an pt osi Iv tisme t l passa 
en Lorraine où U fonda, vers CC9, dans le i>eau vallon qui se développe au conlluenlde 
U Meartbe et da ruisseau de Robaclie, et auquel U donna le nom de Val de Galilée, 
on ■Mmastêre autour duquel ae foraia la ville de Saint-Dié dont la juridiclion métro- 
polilaioc lui fut attribuée et resta à ses successeurs. C'est ce monastère qui devint 
plus lard le célèbre chapitre de chanoines que l'on identifie arec le Gymnase vosg-ien. 
Saint-Dié, dont le fondilcur mourut en C79, ne fut complètement sécularisé qu au 
sf aiède. 

2. U était d'Anjou par sa mère Yolande, fille du bon roi René d^Aajou, lequel était 
devenu duc de Lorraine par aoa mariai avec Isabelle, fille de Charles II de Lorraine, 

dont elîe hérita en 143L 

Eu 1453, René avait cédé son duché de Lorraine à son fils Jean de Calabre, dont le 
fils Jenn Kieobs raonnit en 1470 sans poctérité, ce qui donna la couronne dneale à 
Bené II, en 1473. C'est son deoiième fils, Claude, qui devint la tige de la grande Mai- 
tm du Gutae. La Lorraine, k celte époque, était considérée oooaaie vassale de la 
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généreux, aitnnit les Irltrtvs et les arts. Grâce su protection, il «;e forma 
à Saint-Dié une sorte tl ai adéniie connut' «Icptiis smis le nom tU' (ivm- 
nase vosgion, conipost'i' d un prtil noniKic <lc leltrt's et tli iudils (li>nt les 
nun)s et les écrits ont été soigneuiit;uu nt rele\cs par les Déosiaticns. qui 
regardent avec raison le Gymnase vosgien comme une des plus anciennes 
associations savantes de T Europe*. 

Le chapelain du duc, qui était en même temps Tun de ses conseillera 
et chanoine du chapitre de Saint-Dié, Gauthier Lud^ fut le fondateur, Tins* 
pirateur et le principal soutien de cette association. Ce chanoine était un 
érudit lettré, doublé d'un artiste ; il avait de la fortune, dont il faisait le 
meilleur usage, et appartenait à une famille notable^. En 1507, il intro- 
duisit l'imprimerie à Saint>Dié et Tinstalla dans la maison même de son 
neveu, Nicolas, qm fut son collaborateur effectif et dévoué. C'est de 
cette ofticine qui, comme toutes celles de ce genre à cette époque, était 
en même temps une librairie, que sortirent, en 1507, un petit ouvrage 
de cosmographie destiné à devenir célèbre, et des cartes qui valent aujour- 

1 rancc, et dans le conflit entre Louis Xi et tJiarlcs le Téméraire, qui fut tué le 5 jan- 
vier 1477 sous les murs de Nancy, René combattit pour la France ù la tète des Suisses 
et des Lorrains. 

Ën 1453 son duché fut reconnu nominalement indépenduni, mais il resta en fuit 
sous la domination de la France, et en IT'îT, sous le huitième successeur de l^em>, 
François-Ktieaue, il fut doaaé eu usufruit à Stanislai» Leczinski pour revenir définitive- 
ment à It France, ce qui eut lieu en 1766. Pendant ce temps le dernier duc de sang 
lorrain, Françms Êtienne, se faisait éliie empereur d^Allemagne en 1745 et devenait 
ainsi la tige de la Maison d'Autricht-I.orraine . 

1. Outre les trois Lud, WaldsPinniilliT, Ringmimn et Jean Rasin, mentionnés plus 
longuement ci-après, l'auteur d'une curieuse étude, résultat de longues recherches 
dans des documents inédits, cite une dousaine de membres du Gymnase vosgien, 
distingués à divers titres. La plupart étaient chaiiulnes ou di^'uiliiin's du chapitre de 
Sniiit nir. Seuls, parmi ceux (jtii s'occupèrent de la publication île la \C<jsmnf/rnphi^ 
Jnlrodiiclto, Nicolas Lud et Kingmaua élaieot laïcs. (Gasto.n Save : Vautrin Lud et 
le Gymnase vosyien. Extrait du liulletin de la Société philomatique vosyienne,\o\. XV, 
année 1889-1890. Saint-Dié, in-8*avec planche, pp. 50). 

2. Son père appartenait au service militaire des princes de Lorraine. Son frère niné, 
Jonn, qui fut aussi l'un des .secrétaires du duc, éUiit l'auteur d'une sorte de chroni(|uC 
publiée en l5tÂ), înlilulée Dinloyue de Jahanne* el écrite tout à l'honneur du duc. Le 
OU de Jean, Nicolas, devint anssi secrétaire de René ei succcéda k son oncle eomme 
maitre général des Mine» de Lorraine, ce qui était un poste important et liruetueus. 
Les Lud paraissent être oriyimiires de Provence. Gauthier, qui nous occupe pluspar- 
ticuIii'M i nionf ici, s'appelait en ri'alifé Vautrin ou plutôt V'aKrin, ninsi fjue le porto 
son teslamenl écrit en lu20. Mais dans les textes latins ce nom prit la forme deGuaU 
taras, d*oili le français Gauthier. Il naquit en 14i8 et mourut en 1527. Sur ce person- 
nage et sur son collaborateur, voyez le Mémoire de Gaston Save, cité ci-dessus, le 
discours de M. René Ferry, lu février 1911, et VUiHoire liUéraire de TA iteee de 
Ch. Schmiot, t. il, pp. liO clsq. 
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d'hui leur pesant d'or, où ligure pour la piemicrc fois le nom d'Amé- 
rique. 

Noos allons voir commeat cela se fit. 

II 

l'ouvrage de ptolémée 

A 1 Vjjoque où Lm\ introduisait rimprinierie u Saint-Dië, les questions 
cl»^ '^'t'ographie, que Ton confondait alors avec la cosnu»«,Taphio, occupaient 
Lc.iiu'oup les érudits. Les nouvelles découvertes maiiliiuc-s qui se sui- 
vaient rapidement depuis un deim-su ( le, au\ extteimtés du monde connu, 
leur donnaient un intérêt particulier qu'entretenait la publication des 
lettres de Colomb et de Vespuce, imprimées et réimprimées fréquemment 
au début du xvi* siècle, tant en latin qu*en espagnol, en allemand et en 
français. 

Parmi les ouvrages qui traitaient de ces matières, la cosmographie de 
Ptolémée tenait la première place. Le célèbre géographe alexandrin jouis- 
sait alors d une autorité incontestée. Son livre, qui résumait tout ce que 
les anciens savaient relativement à l'étendue du monde, h ses divisions, 
à ses climats, ainsi qu à d'autres particularités essentielles, était partout 
recherché et on ne cessait de le réimprimer, en apportant à chaque édi- 
tion nouvelle les corrections et les additions nécessaires pour le mettre 
à point. 

La langue gree(|ue n'nyant commencé à se répaii«lre en Occident qu'au 
XV* et au XVI' sirele, (jiiaiid la prise de Constantitiople pnr l«'s Turcs put 
chassé des cenln s Irllre.s de 1 empire d'Orient la plupart ties savanU chré- 
tiens, c'est eu latin que 1 œuvre de Ptolémée fui mise à la portée des éru- 
dits et dos curieux. Un des rares hclléuisUs di- 1 époque, le toscan 
Jacques Angelo, s'était empressé de la traduire et c'est sa traduction que 
pendint longtemps on réimprima, quoiqu'elle fût défectueuse. Elle parut 
pour la première fois en 147.1*, et en 1490 il y en avait déj& eu six édi> 
tions qui, toutes, portaient des corrections au point de vue du texte ''^ et 

1. Il y a une édition qui porto la date de 1 ifi2, mais tous los Mblio^rnphos savent 
qu'il y a là une erreur typographique et qu'il laul lire uue autre date, probablement 
celle de i4»2. 

2. L'édition de 1478 fut revue p«r G. Gemisius et D. Calderînus; celles de 148i, 

d« i486 et de 1490 le furent pnr Nicolo Donis. Celle de l'iOT eut les soins de Miiiruii 
Bonevenfnno et de Joanncs Cota, cl celle dr K> 1 I , ceux de Bernard S\ h rniu> Ce n'i si 
qu'en 1525 que Pirklieinier retraduisit l u-'uvre entièrement. Avant cela He^itjuionta- 
ûiia en avait comuicucé une nouvelle traducliou que Tubcanclli devait revoir. 
Speiéti dt$ Amfrie»ni*t^ dt Pana. IS 
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dont quelques-unes avaient reçu d*utiles additions. Aucune, cependant, 
ne traitait des nouvelles découvertes. Et ce n*estqu*en 150S qu'il en parut 
une à Rome à laquelle on avait ajouté un supplément relatif à ces décou* 
vertes, ainsi qu une carte qui les représentait graphiquement *. 

m 

Mais avant que cette édition de Rome ne fût imprinit^p, Lud avait 
formé le dessein d'en donner une plus correcte, plus compltte, plus riche 
en renseigiieincnls nouveaux que toutes celles que 1 on possédait et qui 
devait, en effet, les surpasser toutes. 

11 est difficile de fixer T époque exacte k laquelle Lud conçut ou embrassa 
l'idée de donner cette nouvelle édition de Ptolémée ; nous voyons cepen- 
dant qu*au cours de Tannée 1507, celle môme où rimprimerie parait avoir 
été introduite à.Saint^Dié par ses soins, Lud fît imprimer k Strasbourg un 
petit traité de cosmographie intitulé Spéeali Orbisy dans lequel il annonce 
la prochaine publication, à ses frais, d*ttne édition de Ptolémée, revue, cor- 
rigée et augmentée, tant par ses soins que par ceux de Martin Waldsee- 
mûUer « Thomme, ajoute-t-il, le plus savant en ces matières qull j eût > ». 

1. Il s'agit de l'édilion de Bome de 1508 publiée par EvaiigelinU To!>iaus avec les 
correclioas de Mafcus Beneveot et de Jean Cota el d'importantes additions. C'était 
un nouveau tirage d'une édition que le même éditeur avait publiée Tannée précé- 
dente, mais avec des augmentations en plus qui consistaient en une dencription du 
Monde Nouveau par Marcus Benevcnt, dann laquelle il avait compris Terre-Neuve, 
ainsi que la terre de Santa-Crux, qui désignait le Brésil, et une mappemonde embras- 
sant les nouvelles régions, dressée par Jean Ruysch. Avant la découvertef faite de nos 
jours seulement, de la carte de WaldseemttUerde 1507, dont Usera question ci-après, 
c'était In proiniôre carte imprimée, connue représentant une partie de l'Amérique» 
mais sans ce nom. 

2. Ou ne connaît que deux exemplaires de ce Specuii Orbis, l'un qui fut découvert 
en 1802 par le bibliograplie américain Henry Stevens et qui se trouve au Briti»h 
Muséum, l'aulrcqui est à VieniiL'. L<- premier exemplaire a élé signalé par Stevens 
à Major, qui en a longuement parlé dans son mt'tnoirn sur la carto i\v Léonard lîo 
Vinci, Londres, iH65, in-4, ainsi que dans «un Prince Henry, Londres, 1H8J. Har- 
rissc el d'Avezac l'ont décrit, l'un dans sa B. A. V., n* 49, l'autre dans son //jffaco- 
mjf/us, pp. 61 et sq., où l'on trouve le texte et la traduction des principaux passages 
de l'ouvrage. 

C'est une plaqiiptlp de 4 feuilles in-4'', sortie en 1507 de l'ofTirine strasbouffreoine 
de Jean Gruninger. Dans sa dédicace au duc René qui est datée de Saint-Dié, 1507, 
Lud parle de son livre comme d'une description du Monde qui l'a longtemps occupé 
et & laquelle il a donné ee titre de Miroir du JfoAde. 
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D'autre part nous apprenons par une lettre de ce même Waldseemûl- 
ler qu'à la date du a avril I'i()7 il s'occupait activement, à Saint-Dié, de 
ce Ptolémée pour lequel il avait besoin d'un «nanuscrit qu'il savait appar- 
tenir aux dominicains de BAle, et dont il sollicitait la communication ^ 

Il e»t donc certain que Lud prëi>arait le Ptolémée qn'U voulait pdblier 
avant que ne parnasent les deux éditions romaines de 1807 et de 1508, et 
avant même les auties publieattons savantes auxquelles il prit part. 

IV 

hautih waldsebhvli^r 

Pour la publication du grand travail (pi'il projetait, Lud s'était assuré 
le concours de deux jeunes ëruditSt H"' allaient en être les ouvriers prin- 
cipaux : WaldseemûUer, déjA nommé, et Mathias Uingmann. 

Le premier était vraiseml)lablcnient Fribourj^eois. On ignore la date 
exMcte de sa naissance, mais on sait que le 7 décembre 1 i9() il fut admis 
comme élève à 1 Université de Fribour<^-eii-Rrisi^au ^, ce qui suppose qu'il 
avait alors une di/aine d'années. Il serait donc né vers 1480. Selon l'usage 
du temps, qui auloiisait ceux dont les éludes savantes étaient la voca- 
tion, à donner à leur nom um- loi me grecque ou latine, il traduisit le sien 
en celui de Ilacomilus^ c'est-à-dire meunier de la forêt ^, nom sous lequel 
il était plus généralement connu. Il passa à Saint-Dié, on ne sait pas au 
juste à quelle époque ; mais o^est sûrement ayant 1505, puisque au com- 
mencement de cette année, ainsi qu'on Ta vu ci-dessus, i! était déjà 
avancé dans le travail de préparation du Plolémée projeté, et que son nom 
figure en téte de la CMmoffrêphim Introduction tgai parut le 27 avril 1507. 

A cette époque, les imprimeurs étaient pour la plupart de véritables 

1 . Lettre de WaldsMmflller à Joannes Amerbach, à Bâle. Saint-Dié, Lundi de Pâques 
[5 avril] IHOT.Se trouve en latin dans Sciimidt: MsthL%s Rinymann (Philesius)^ Hum&- 
nùtef AUacien et Lorrain, in Mémoires de la Société d'Archéologie de Lorraine^ vol. 
ill, Nsney, 1875, p. 225. 

8. HuMBOLDT, Bxémen eritique, toI. IV, p. 105. 

3. I.t's deux racines grecrjnc<t sont tlylô, forêt, en aHemand Wald, et mylos, mpule, 
en alleiuand Miillor, meunier. Celte élymologiea fait hésiter sur la véritable forme du 
nom de WaldseemûUer que 1 on trouve orthographié de difTércntes manières. 11 y a 
deux lettres de notre personnage : Tune signée WaldesmOller, Tsulre WualdesmtUler. 
B^Aveiac écrit WsUsemtiller. L'orthographe que nous avons suivie est celle géuéra- 
inent adoptée. Ily a aussi des variantes dans rorthoi;rn [lu" de son nom {précisé. 
D'AvezBC écrit liylacomylus, mais lui-même écrit llacomilus dans la Cosmographim 
Introduclio et dans sa lettre à Amerbach. 
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éruiiilsqui parlicipaient directement à la eoiifectioii des livres qu'ils impri- 
maient ; leurs correcteurs d'ôpreuve.s ou piotes, comino ou dit aujour- 
d'hui, Liaient leurs collal>oraleurs, et le plus souveut les auteurs mêmes 
des écrits imprimés pa r leurs soins. Ce n'est dune pas simplement comme 
correcteur d*épreuves, castifjator, que WaldseemûUer fut employé par 
Lttd. Les termes de la lettre à Amerbach cités plus haut montreDl le cou* 
traire ; nous avons vu, d*ailleurs, que Lud lui-même parle de Waldsee- 
mûUer dans son Speeuli Orbis comme d*un collaborateur très savant. 

V 

MATUIAS KINOMANN 

L'autre collaborateur de Lud, Mathias Ringmann <?tait Alsacien el avait 
à peu près le même àij;e que WaMsecnniller, avec 1<h[«o1 il se lia intime- 

;l. \(* vers I i<S2. il étudia d'al)()rd ave< le ei'lrhrc |ihilol<i^'^uf» Jacques 

\V'iin[)teling, tie Scldetlsl.-xi. el prit 1«* nom <. l,tssupie dv /'hilesius (îilVec- 
tiifux! au^juel il ajoula le tenue de l itjesujrnn pour indiquer cju il L-tuit 
des Vosges. 11 voulut perfectionner ses études ù l'arusoù il suivit les cours 
du professeur Jacques Le Tcbre d'Ltaples. Là, sans doute, il lit la con- 
naissance du célèbre architecte véronuis, Giovanni Giocondo 3, qui diri* 
gcait alors la construction du Pont-Notre-Dame el qui parait lui avoir 
inspire uru* grunde admiration pour \ ospuce, car, ses études terminées, 
llingmann se rendit ù Strasbourg où, en 1505, il publia, sous le titre de 
De Orû Antarctîca \ une nouvelle édition de la version latine du troi- 
sième voyage de Vespuce ,faite par Giocondo et déjà plusieurs fois impri- 
mée, à laquelle il ajouta une épitreeu vers tout h Fhonneur du naviga-* 
teur florentin 

1. D'après une antn- iiilerprétalion, rc nnm pmuTait venir de celui 'le la valtéc 

il élait né, le Val de Villû, appelé alors i'htlesia ta//(>. [U. Krnnv, Discoun du H féf. 
lyil dans Saint-l}iéde$ Voirie*. SainUDîé, C. Cuuy, 11111, p. 10). 

2. Frn Giovanni Giocondo appartenait ik l'ordre des Dominicains. C*éUiit un homme 
d'un jjraiid savoir : liumanisle, épigraphiste et surtout ■rcbilectc. il naquit à Vérone 
vers 1*50 cl était déjà célèlire rominc arcliitecto lors«pif» I^oiiis XII l'appela à Paris 
OÙ il parait avoir vécu de 14i>y à lo07, el où il coostruisit le pont de Notre-Dame et 
celui de l'Ilôtel-Dieu. Il mourut octogénaire, à Rome probablement. 

3. DeOr» Antarelica perregem Portui/allic pridem inventa, Ptc. {De» rivages «ntare- 
tiques rér«immcnt découverts par K' i m il. Pim f n;;;il). Strasbourg, Mathias HupfuSS, 
15<>:», in-4, six feuilles. Pour le litre complet, voir le W 3tf de la BibliolhecA Amerkê 
Vcluilissimu du IIahhissr et le n* 15 de Fumagalu. 

4. Ni «u titre ni dans le texte de cette édition il n'est dit c|uc U Iraductiim donnée 
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Après cette publication nous Irniivons Ring'tniuin, iiSaiiit-Dié, où il paraît 
èirc arrivé en mars 1507 '. Il est à oroiio cependant <(u avant cette époque 
il était entré en rapports avec Lud et lui avait promis son concours. 

VI 

OlliaiNE DE LA QOSXOORAPHI£ INTROOVCnO 

C'est pendant que Lud s^occupait avec WaldseemûUer et Ringmann de 
son édition de Ptolémée que le duc Hené rc^-ut une relation des quatre 
voyages de Vespuce, qu'on ne connaissait alors que par son Mundus 
Xovas, relatif «"i son troisième voyage. Le Duc communiqua cette relation à 
Lud qui la jugea très importante, et. comme elle contenait des indications 
qui. à son point de vue, complétaient et rectifiaient colles donnéos dans 
le Ptolémée projeté, il fut décidé (|u'on la puhlicrall ii la suite d'une inf i n- 
duction destinée à faciliter rintellip^ence de ['(cuvro du f^éo«^'^rajilie ^mcc. 

( "/est ainsi que, moins de deux moisaprès l'arrivée de Rinf^niann à Saint- 
Dié, on fît paraître dans cette ville le petit livre, devenu (le[)uis fan»eux, 
intitulé Cos/nuyraphiie In{r()<Jiir(io, i\u\ contient, outre l'introduction ?t la 
géogra{)hie de Ptolémée, les quatre relations de W'spuce. Ce petit ouvray;e, 
qui devait occuper tant de place dans l'histoire de la géographie, est, 
comme nous Tavons dit, celui où fut imprimé pour la première fois le nom 
d'Amérique. Il était accompagné de deux représentations du Monde foi*^ 
mant une ou deux cartes distinctes, — le fait est incertain — , qui étaient 
dues à WaldseemiiUer et qui ont disparu pendant plusieurs siècles. L'une, 
certainement, et plus probablement les deux, ont été retrouvées réGem« 
ment. Nous y revenons plus loin. 

Voyons maintenant ce qu'on trouve dans cette rarissime introduction à 
la Cosmographie et dans les deux cartes qui en formaient le complé- 
ment. 

par Rinstii uiii soit île Giovanni Giocondo, mais la comparaison de ce texte avec celui 
des nombreuses autres éditions (]uc nous i>osi>édous de ce voyage, sous le litre de 
Jtfum/uff ATovir*, nolammenl avec celte que i on considère aujourd'hui comme la pre- 
mière (n* i de FuMAGAi Li, où (iiocon lo est nommé — Jocondus ind^rprcs — ) ne laisse 
annin (!ntt(c à cet i'gard. Lu<l liii-im' nu', 'l .i illeitrs, rlit dans sou .S/c r//// Orbis (|ue 
celte traduction est du « Vcronois Cîiocondo qui exerça à Venise la prolcssion d"ar- 
chitecte ». Voyez le texte latin du passage dans d'.Weicac, Ifylaconiyhis, p. 05. L'épUre 
en rhonneur de Vespuce est reproduite, avec quelques variantes, dans la Cosmo- 
grnphiap Iniroductio, 

1. Haiidy. La marràine de l'Amérique^ Discoura du 20 fi^v. 1893. Saiiit>Dic, s. d., 
in- 12, p. 24. 
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Vil 

LES DIFFÉRENTES ÉDITIONS DB LA COSMOGRAPIILE INTRODUCTIO 

Voici d'al)oril le titre coinjjlet de l ouvrajçe, dont les exemplaires connus 
sont extrêmement rares et atteignent dans les ventes des prix invraisem- 
blables 

COSMOGRAPHl/E INTUODU- 
CTIO CVM QVIBVS 
DAM GEOME 
TRIiE 
AG 

mM PRINCIPIIS AD 
EAM REM NËCESSARllS 
insuper quatuor Americi Ve 

1. Il y a une cinquantaine d'années on n'en connaissait qu'une trentaine d*exeni- 

plaires. Aujourd'hui on pourrait faire une liste de soixante bibliothèques publiques 
ou pni tlciilières qui en possèdent un. Dans ces Hernii i es années les prix de Toiivrope 
ont singulièrement augmenté. lin 18*6, l'exemplaire du géographe Eyries s'est vendu 
160 fr. En 1857, Tross en vendait un S80 fr. En tS78, Leclerc «ononyait l'ouvrage au 
prix de 500 fr., prix auquel Tauteur de ces lignes a payé son exemplaire, qui prove- 
nait de la vente Cliartencr. Voici ee qu'on en demande aujourd'hui : Quarilch, cata- 
logue 313. 1912, n" 2: 75 livres sterling, 13 shillings; Baer. catalogue 600, 1012, n» 9. 
2500 marks; Rosenthal, catalogue 115, 1912, u" 1213, 200U marks, lloureusemenl 
pour les travailleurs qui ne sont pas millionnaires, il y a deux éditions fac-similé de 
cet ouvrage, l'une donnée par Wieser,è Strasbourg, chez Ileilz et Mttnder, avec une 
inlroduclion par cet ('•rudit, 1 vol. petit in f", pp. 20, pour l'inlroduction, cl 103. plus 
une planche, pour le fac-simil<^, qui est celui d'un exemplaire de la première édilioo. 
avec la dédicace par Ilacomylus, appartenant à la bibliothèque de Strasbourg. 

L'autre édition a été donnée k New- York, la même année, parla Société historique 
catholique des États-Unis, sous la direction du professeur Charles Georges Herber- 
man, 1 vol. petit in-i", pp. 20-cni-i"l. Ct-ttc édition, qui reproduit le fac-similé 
Wieser, contient une iiitimliu tian par les professeurs Fisber et Wieser, une traduc- 
tion anglaise de U Coêinuyi uphie par le professeur Edward Burke, et une Induction 
anglaise du texte latin de Basin des Quatre navigation* de Vespuce, par P. Mario 
Cosensa, plus une belle réduction de la grande carte de Waldteemuller de 150? et 
un fac-similé du globe de Ilautilab. 

Il y a, en outre, une édition de lu CosinogrHphiu' Inlroducltu publiée h Strasbourg 
en 1500 par WaldseemuUer; c'eat celle dont Navarretea donné une traduction espa- 
gnole dans le troisième volume de sa Cofoceion de Viageà, Elle a été aussi réimprimée 
k Lyon sans date, mais vers 1510. 
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spucii navigationcs 
Universalis chosmographiaQ descriptio 
tam in soUdo q ; piano, eis etiam 
insertis quç Ptholomeo 
ignota a nuperis 
reperta sunt 
DISTICHON' 
cum deuA astra regat, et terrœ climata Gssar 
Nec tellus nec cis sydera maius habeni 
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lotroduclioQ à (a cosmographie, avec les principcH de géométrie et d'astronomie 
nécesuires à cet «Ifel, auxrjuels on «joute les quatre navigations il'Americ Vesi)uce. 
Description eosmographique universelle sous sa forme globale et sous sa forme plane* 

comprenant ce qui (^Uiit connu <lc Plolémée et ce qui a élô récemment dt-couverl. 

î>i^tiq^lo : Ni la terre et ni les étoiles ne possèdotif rim !\ni soil plus <^rand que 
Dieu et que CéSar, car Dieu gouverne les étoiles et tù'.sji gouverne la terre. 

C'est un petit in-cjinirlo de ."2 feuillets non chifTivs, 
plus une feuille double représentant une sphère avec 
une inscription au verso. î,e dernier feuillet se termine 
par la marque d'imprimerie ci-conlrc, (jui nous montre 
la croix àc Lorraine à double traverse j)Ianfi^e dans 
un cercle divisé en trois comparliments, dans cliaeuii 
des(juels se voient les initiales de l iin des trois nn- 
priineurs de roffieine di- Sainl-Dié : Gautiiier Liid, 
Nicolas Lud cl Martin llacoinilus 

Au bas, la date : FiniiO VU Kl. MaiJ Anno supra 
seêquimiUeiimum Vil* 

Il parait n'y avoir eu à S«int-Dié, en 1507« que deux éditions de cet 
ouvrage. Uune datée du 7 des calendes de mai {i^ avril), l'autre du 
4 des calendes de septembre (29 août). Mais il résulte de ht comparai- 
sons des divers exemplaires qui nous restent aujourd'hui de ce petit livre 
qu'il y en eut quatre tirages dilTérentsdans l'espace de cinq mois, dont deux 
portent la première date (2"> avril), et deux la seconde (2!) août). Et 
comme ces tirages offrent des variantes importantes, il est utile de détermi- 
ner l'ordre de leur publication, ce qui n'est pas très facile. 



Ni 



1. Un énidit américain a eu la bizarre idée de traduire ces initinles de la manière 
suivante: Sua Docfrina GermHnii» Libruin Non I.nth^ritvjus \fti!lilntfin'n^ lli iuau r, 
The origin of Ihe na/ne AinericA dans le Bulletin tie Li Suciélé </«• </i'ugrajihio i{e XoiV' 
Ywk, 1888, p. 190). 
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Los quatre sortes d'oxetuplairi s de l ouvrage qu ou a reconnus se dis- 
tinufuent par ditlercnlcs particularités, dont les plus caractéristiques se 
rapportent à la disposition du titre et à la dédicace. Le petit tableau sui- 
vant les montre d'un coup d œ:l : 

Les quatre variétés d'exemplaires de la Cosmographiae Introductio: 

Tilro : !"■'■ ligne : CosMoiiRAi'in.*: I\tiu)i>u. 
Dédicace : A Maximilicn^ par Hacomilus. 
Date : 2:i avril laO". 

Titre ; V ligne : Cosmographie Introductio. 
Dédicace : A Maximilien, par le Gymnate wngien* 
Date ; 25 avril 1507. 

Titre : ligne : Co8mographi.v. 

Dédicace : A Maximilienf par le Gymnase vo$gien. 

Datt : 29 août 1.107. 

Titre : 1'* ligne : CosMOciUAHiii.i; Imhoju. 
Dédicace ; A Afaximilien^ par Ilaconiilus. 

Date : 29 août 1507. 

Il est évident que la première édition de l'ouvrage est l'une des deux 
séries datci's du 2.') avril, ^îais hnjuelle? Kst-ce celle dont la dédicace est 
de Ilaconiilus (Waldscemùller), ou celle dont celte dédicace vient du 
Gymnasse \osgien ? 

D Avexae, qui, le pri'niier, ;i soumis cette question à une discussion 
sagace et approfondie, n a pas liésité à dtre que l'édition originale était 
celle de 1507 dont Waldseemûller avait écrit la dédicace, et c'est aussi 
Topinion de la plupart des critiques K 

i. Pour d'Aveiac, voir son Hi/laromylus, pp. 31 et sq. el iiulaminciil pp. ;<0-51. 
Les auteurs suivants, qui se sont spécialement occupés de la question, partagent 
aon opinion en ce r|iii concerne la priorité deTédilicHi du 25 avril 1507 avec la dédi- 
cace y>nr Waldsocnnillor ; 

Mj-iai-mk (EiI.). - Ik-i:ht'rchcs critiques et bibliographiques sur Americ Vespuceelset 
vvi/nyes, Naiicv, 18S8, in-S", pp. 1-52, 

BARDY(Honri). — Un exemplaire de U CoamoffraiAiae Introduetio^ Saint-Dié, 1893, 
in-S", PI». l-'24 avec six phfi(nt,-rnpliif s . 

G^ nAnn Albcrl . — Martin \Valdzcmuller,Ba\aat géographe 1481 ? 1321. Saint-Oié, 
18H1-1882, in-8», p. 27. 

HAnmssB (Henry). — Bibliolheea Amerieana Ve<ut<«i«ma, Addition», Paris, Tros», 
im, gr. ia-8% pp. 29-33, n* 24. 
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Dans la manière de voir de d'Avezac, WaldseciuûUer étant l'auteur 
princi|>al de Touvrage, pouvait, à ce titre, le dédier au souverain sous la 
protection duquel il sé mettait; mais le gymnasse vusgien qui considé- 
rait que la CoêmoffraphÎ9 Iniroducfio était une œuvre collective, aurait 
trouvé que WaldseemûUer s'était mis trop en avant, et aurait fait réim* 
primer le cahier contenant sa dédicace pour la remplacer par une autre 
faite au nom du Gymnase entier ; ce sont les exemplaires ayant subi ce 
changement qui rormernii nt In deuxième édition. La troisième édition, 
dans ce cas, serait celle du 29 août avec la dédicace pur le Gymnase qui 
aurait été réimprimée entièrement avant que W'aldseemuller ait pu faire 
entendre ses réclamations, auxquelles on aurait fait droit par une qua- 
trième édition, portant la même dote que la troisième, mais avec la dédi- 
cace orij;;inaU' de rauleiii-. 

Il va (le soi qu'en substituant le nom du Gymnase vos^ien à celui 
d liaconiilus comme aulfur de la d-'dieaee, on a dû aussi modilier ciMlaines 
phrases de cette tlédicace pour luonlicr (|up l'œuvre était le fruit tl uuc 
collaboration collective et non celle d'un seul '. 

S-.itMrnT (Ch.). — Uiitoire tiHénire de l'Alêace. Paris, 1879, 2 vol. iQ>8*, vol. 11, 
p. 114. 

Herbeuxa». — Introduction k rédilion fac-similé donnée h New-York en 1907, 
p. 5. 

Deux colleclioniieurs .iniériciiins, M. H, Murpliy et M. Tiiaclier, oui combnllu celte 
tht^sp. Tmi-? <]rux croient qm- l'é lition tlu '2'.\ avril, avec ta dédiraci^ par tiacomylufs, 
n'est ni 1 étiition ori{,nnale, ni une édiliun véritable, mais une édition factice compo- 
sée de certaines reuilles substituées à d'autre». Notre quatrième édition serait aussi 
dans ce cas. Ce serait duac par fraude qn'dii aur:iit voulu faire passer \Val«tseeiniil- 
Icr fiour l'auleui^ de ti (T()sTnni»Tf»j»)iir "'Mais alors niîip^iiKUMt ruiirill rlr le complice de 
celte supercherie, puisque dans l'éi»ilrc supprimée il dil que c'est ilaeomylus qui est 
l'auleur du livre. Les raisons alléguées on faveur de cette singulière thèse sont des 
plus faibles, ainsi qu'on peut le voir en se référant à la lettre de M. Murphy i Ilar- 
rissc, insérée par ce dernier dans sa B.A* V.^ A<l(Jition$, p. 30, et dans le chapitre IV 
du Conlinfnf nf Atnerir.i, d<> Tliaclier. |)p. 1 40 et i H. II est amusant de voir de quel 
air de supériorité ce dernier niUlionnau'e parle de la judicieuse analyse de ce pauvre 
d'Avezac, qui est mort sans laisser le plus petit million (p. 13'.);. 

M. Uarcou a une autre théorie. Selon lot réditton d'avril avec le nom d'IIacomy- 
lus est bien l'originale, mais Waldseeinidler l'aurait établie sidjreplicement pour 
s"altriI>ii«M- le mérite d'avoir fait le travail, l.nl, avant déeonvfii la snperclierie, aurait 
arrêté le tu'ajj^e, congédié Waldsecnuiller el fait faire une nouvelle édition, la 
deusiAme, ce qui explique la rareté des exemplaires de la première édition (op. cit., 
pp. 36, 37). Inutile de dire qu'aucun document ne mentionne ces faits. 

1. Voir, pour des indi<'alions préeisc-s sur les fi'uillets qui auraient été réimprimés 
pour elTectucr ces modilicalioas, le Mémoire d'Ed. Meaunic, déjà cité, pp. 31 el 
sq. 
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VIII 

WALDSEËMLLLCR PRINCIPAL AUTEUR DE l'OUVRAGE 

On a VU que, d'après son litre même, la Cosmographiae Introduciio 
formait deux parties bien distinctes, l'une consacrée aux principes géné- 
raux, ) autre donnant les quatre navigations de Vespuce. La première 
partie commence après le titre, qui est suivi d'un.distique de Ringmaiiii 
à Tempereur Maximilien, dans lequel il fait Télogc de Fauteur de Tou- 
vrage, qu*il dit être très savant, et d'une préface adressée i ce même Maxi- 
milien par Martinus Uacomitus, nom grécisé de Waldseemliller, qui lui 
dédie son livre et qui se met sous son égide, ainsi que le montrent les 
passages cités ci-après. 

La partie consacrée à la cosmographie comprend neuf petits cliapitres 
traitant successivement des matières suivantes : la géométrie, les cercles 
(lu ciel, la sphère, les cinq zones, les parallèles, les climats, les vents et 
les divisions de la terre. Puis viennent une note au lecteur et un court 
appondire sur l'usage du quadrant. A la fin du chapitre viii il y a une 
figure, (ixée par un oji^'lcl, reprûsenfîuil la sphère. Ello trouve sa plate 
immcdialoment après le f» Liillol /» i i j et porte une longue inscription au 
dos sur laquelle nous ix vifiidrons 

i/(»pmion que Wald.scciuuller lUail réflloment l'auteur de la (Josmo- 
ymp/iix Introductio et de ses caries complémentaires, s appuie sur des 
raisons qu'il est bien difficile d'écarter. Outre qu'il n'est pas admissible 
que ce savant aurait eu Timpertinenoe de dédier à un souverain un livre 
qui n'était pas de lui et dont il se dit l'auteur \ un membre important du 

1 . C'est cette flgure qui n été prise quelquefoi» pour une curie, ce qui « fait croire à 

dos bibliophiles qu'il y n;)it des, exoinpliiires de la Cosmographie où il s'en trouvait 
une. L'n lihrniro alleniaiifi en avail ammiirrt un exemplaire do ce genre f*{ avait ainsi 
mis l'eau à la bouche n tous le<» bibliophil«>s. Muis après examen, il dut reconnaître 
que ce n'élail |Mis une carie. Les dernières li^^ntes du chapitre VIII de la Cotmojraphie 
portent, d'atUeura, que celte n^^re a soulemcut pour objet de montrer les |)ôles, les 
cercles grands et polit';. l'Orient, l'Orriilciit, l< s cinq /ntips, I,'s degrés de longitude 
et fin Intitttflo, les parallèles, les clintats, etc. ^feuillet .i i t j, V). 

2. Dans celte dédicace, Waldseemiiller dit l'empereur qu'il a coUalionné, avec 
l'aide de quelques collabotvteurs, les livres de Ptolémée avec le teste grec, qu'il a 
donné U s ipiatre navigations de VVbpuce, et qu'il a préparc, à titre d'introduction 
préparatoire .i l'usage de ceux qui étudient, uitc rifrnre entirre de la terre, tant sous 
forme solide que sous forme plane, el qu il dédie cette introduction à S. M. atio de 
se mettre sous son égide i l'abri de» intrigues de ses rivaux {Co9.Intr,t fac^lmilé, 
WieBer,fol. Sel 4). 
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Gymnase, Ringinaiia, témoigne du fait de la manière la plus nette dans le 
distique mentionné plus haut qui pn'codo In dédicace et qu'on prit soin 
aussi de faire disparaître*. Riagmann, il est vrai, éUiit l'ami de Waldsee- 
mûller, mais il était aussi celui du fondateur et bien plus important membre 
du Gymnase, de Gauthier Lud, qui resta en bonnes relations avec lui 
après cet incident 

Nous voyons, d^aîlleurs, par la dédicace même de Waldseemûller qull 
savait avoir des ennemis ou des adversaires parmi les membres mêmes du 
Gymnase, puisqu*il dit à TEmpereur qu'il lui dédie son livre pour se 
mettre à l'abri des intrigues de ses rivaux. Très peu de temps après, en 
février 1508, écrivant de Strasbourg à Ringman, il lui rappelle leur labeur 
commun & Saini>Dié, ainsi que le sien que d'autres s'attribuent ^. 

Remarquons que c'est de Strasbourg que Waldseemûller écrit, ce qui 
permet de supposer qu'il avait déjà quitté Saint-Dié lorsqu'on s'avisa de 
faire disparaître son nom de la première édition de la Cosmographie ^. 

t. Ce distique est imprimé au verso du titre de la première édition de la Cotmo^ 
graphie. On le retrouve duns la 4' édition . fac-similé de Wieser, fol. 2), mais pas 
dan» celles dites 2* et 3", où Ilaconiilus ne figure plus. 

2. En 1509 Riagmann publia une grammaire drolatique illustrée {Gratnmatic» figa- 
rata), pour laquelle Gauthier Lud écrivit uneépttre tout è l'honneur de l'auteur, qu'il 
dtl être ton correctevrd'^épreuves et qu'il représente eommc oc cupé nuHet jour ii tour- 
menter sos bouquin* grecs, l.o dernier exemplaire connu de cet ouvrage a été détruit 
dans l'incendie de Strasbourg pendant la guerre de 1870. Voyez Save, Vautrin LuH 
et le Gymnate toÈffien. Saint-Dié, 1890, in-8", p. 22, et Brunbt, Mûnuel du libnire 
au moi PhiUtiuê. 

3. Épitre de Martinus Ilacoinyins, f ri bourgeois, k Ringinann, h BAle, dans la pnrlic 
de l'cdition de 1508 de la Mnri/ai il.i piiiln^aphira nop.i, iju'il écrivit sur l architeclure 
et la perspeclivc. Texte et liaducliua dans d AvtzAC, o/j. cil., pp. 109-110, et dans 
Gbrari», Wàldêee/HûUerf pp. IS^I?, Humboldi a constaté que ce curieux passage a 
disparu des éditions de la SlurgurUB^ postérieure à 1513. Examen eritiquet IV, 
p. il2. 

4. Les éruditb modernes qui s.e ^onl plus particulièrement occupés de Waldsee- 
mûller sont tous d'accoixi sur ce point, 411c c'est à lui qu'il faut attribuer la rédaction 
de la Cogmognphim Introduetiot ainsi que tes cartes mentionnées au titre de cet 

ouvrage. Voyei; entre autres, les écrits de Humboldi, de Wieser,de Fibher, deGallois, 
cités au cours de ce mémoire. Cependant le fait a c'-té mis en doule. M. Marcou. 
dans ses Xouveliei recherche$ sur iongine du nom U Amérique, Paris, 1808, in-8*. 
croil reconnaître plusieurs plumes dans notre cosmographie: celles des dcuk Lud, 
de Rin^niaim, de Rasin et même de Watdsecmilller. Pour lui, la position de ce dernier 
était l elle d'un « simple employé «, d'un " aide salarié (p. 26) , qui ■ avec une 
audace inouïe se donne pour l'autour de l'ouvrage, sous le nom cHC('[)lioiiique de 
Marlinui Ilaeomilus (p. 32) ». Suit une cbargc it fond contre cet accapareur qui était 
M vaniteux, vantard, prétentieux et ambitieux de renommée (p. 33)>i. 
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IX 

LES QUATRE NAVIGATIOS I>E VESPCCE 

Quanti 1« ver'^ion fraiivaise des (|iintro navigations de V'espuce fut ii inise 
au Gymnase vosgien pour en faire la traducLiun latine, la Relation de 
son troisième voyage, où se trouve pour la première fois son assertion sur 
le caractère continental des Terres qu'il disait avoir découvertes, avait 
déjà été publiée à diverses reprises sous le titre explicite de Mundiu 
Novu9t et Ringmann, l'un des auteurs de la Cosmoffraphim In(roàuciiOf 
avait lui-même réimprimé cette relation à Strasboui^ en 1505, sous le 
titre de Ora AnUretica^ ainsi qu^on Ta vu plus haut. Ce document ne 
pouvait donc pas être inconnu des érudits du Gymnase vosgien. 

On a vu aussi que la relation de Vespuce de ses quatre voyages venait 
du duc René, qui la coninuinica à son secrétaire Lud, fondateur du Gym- 
nase, lequel jugea qu'elle devait être publiée. Lud, qui nous donne ces 
renseignements, ajoute que c'est du Portugal que venait cette relation, 
qu'elle était en français, et (ju'il la fit traduire en latin par un membre 
du Gymnase, Jean Basin, de Sandacourt poète et érudit dont le style 
élégant était admiré Lud ne nomme pas la personne de qui le duc tenait 

1. Comme le fail que e est du Portugal ijue le duc ilené reçut la version française 
des quatres voyages de Vespuce, que Jean Basin traduisit en latin, eat assex singu- 
lier, nous donnons le texte même de Lud k ce sujet. S'adreaaant au duc René, il lui 

dît: Quarurnetiam rryionuni flegcriplinnrm ex Purfin/.ilHn nrl te illuslri^airne rrx /fvnf''. 
f/allico sermon'^ inh^nin .fn,mnf"( /?.'i«f>if;s' Snrfl.icnriiis insif/nix pvct:t, a me exoratus t/uê 
pollel eleyancia laitue inlerprelaril. — <f l ne deserijilimi de ces régions [celles décou- 
vertes par Vespuce], qui de Portugal vous a été envoyée en langue française, iOusIra 
roi René, a été,àn)Oi) instante prière, Iradiiite eu lalin par l'iusigne |>oc'tc, Jean Basin 
de S.ini!;i('oiir, avec rrlr>;;tnre le disftnç;u(' Sprrtili Orhi, dnns le Martin Hyla- 
comylus, de d Averac. pp. »j()-6~ ». Clependanl, maigre la précision de ce texte, 
quelques auteurs, Meaume, entre autres, ont pensé que la version française reçue 
par le duc René avait été faite i Florence [Bnherehet critiqun et bibliognphiqat» 
sur Aimrir Vespuce, Nancy, 1888, iii-8«, p. 13). Fiske admet la possibilité que Ves- 
puce ail écrit lui niènif celte version en français, lan<,nio qu'il pouvait connallre, dit- 
il, puisqu'il avait accompagné sou oncle à Paris en qualité de secrétaire, ainsi qu on 
l'a vu dans notre premier mémoire. 

2. M. Save, qui a fait des recherches sur tous les membres du Gymnase vosgiea, 
n'a pu Irouvt^r !n dnte (]c la naissance <lc celui ci, niais on sait qu'il mourut en ivril 
l!)-2'< 'Vautrin Ltid >■! le (iyiiinn^f ru^tffwn. ?>ainl-Dié, IHDrt. pp. "i'J-tHj. Eu 1 

il était vicaire en l'église de iNotre-Dame de Sainl-Dié, et 1 année suivante il iuqjri- 
mait un petit traité épistolaire dont il ne reste, parait-il, aucun exemplaire. Il était 
t'ami du poète Pierre de Blarm, l'auteur de la ffuteUde, poème latin voluroineui 
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cette relation, mais si nous vu croyons la (Iddieaco (ju'on lit en lète dt* la 
traduction de Basin, elle venait âe Vcspuce nu'ine. Kn eiïet, Vespuce, 
daus cette dédicace, s adresse directenu-at u l'iUusUe llenë, roi de Jéru- 
salem et de Sicile, duc de Lorraine et de Bar, auquel il présente ses hom- 
mages, et dit que c*esl fiur le conseil de Benvenuto « un humble serviteur 
de Votre Majesté » qu'il fait cet envoi. Il rappelle ensuite au duc qu'ils 
ont été autrefois liés d'amitié, quand ils étudiaient l'un et l'autre avec 
« mon onde le frère Giorgio Antonio Vespucci i ». 

Ces assertions extraordinaires semblent ne pas avoir frappé les pre- 
miers critiques qui cherohèrbnt sérieusement oii et quand Vespuce avait pu 
être le condisciple du duc de Lorraine. Un savant bibliographe a même 
réussi dans cette recherche et, pendant un moment, on crut tellement à 
sa démonstration, qu'il fut question de rappeler ie fait par une plaque 
commémora tive ^. 

On ne tarda pas toutt»fois h reconnaître que le texte français envoyé au 
duc René n'était qu'une traduction inexacte et même un peu modifiée d'un 
texte italien, celui imprimé probablement à Florence, en ii>U5 ou i."OG, 
sans aucune mention de destinataire ^, mais qui devait avoir été adressée 

qa'îl édita en 151K. cl ihtnt il y a uno version française en (Icnx volnmrs. publiée h 
Nancy en 1840. Basiu élail né {nobalilenient au villa|;e de Sandaucourl, dans les 
Vosf^es ; mais il vécut la plus grande partie <le sa vie ih SaiuUDié. 
t. Vespuce, fac-sirnilé, Wieser, fol. 42 et 43. 

2. Meaume. Uec/itfrcfirs crilif/uff rf !tihliof/r!ii>hii/ut'it sur Anirric Ve»pucc et ses 
voyages. Nancy, 1888, in-8", p. 9. I,e bildio<{raj)lie qui dérouvrit ijue lo cluc Mené 
avait été dans sa jcunesijc l'ami et le compagnon de Vespuce est le conseiller Beau- 
pré, auteur de Rêchereheg historiqaet H bibtiotfraphiqiteê $ùr In eomntMeehtents de 
rimprimerie en Lorraine, publiées à Nancy en 1845, ouvrage dans lequel on ne trouve 
pas, heureusement, que des asserlions de ce genre. l'ii autre auleur lorrain, M. I.ojia<^'p, 
a adopté les idées de iL-tiuprc et admet que le duc iteaé a pu aller en Italie dans sa 
jeunesse et suivre les leçons d'Anlonio Vespuce. 

3. LeUen di Amerigo Ve^>uceideUei»ùi«nuonuatMnteirùU*Uinqttutro$uoi Viaggi^ 
s. 1. D. d., petit in-4°, 10 feuillets de 40 lignes. Le dernier feuillet est daté de Lis- 
bonne, 4 sept. 1504, et est si^^Mic : Amerigo Vespucri. 

C'est le n" 25 de Ft'MAOALLi {BibUografia dclle opère concernanit Paolo Toscanelii 
ed Amerigo VetpueeiàÊM Vita de Amerigo Veêpueei de Bandiki, édition Uublli. Flo- 
rence, IMS, ïn-fol. Voyez aussi : Hai\hi8se, Bibliothcca Americana,n°ii''i , et Addilionê 
à cet ouvrage, pp. xxv, où il s'est corrigé; et BfirNr.T, M.murl, siip. \ol. II, p. 872. 
11 n'y a aucune date d'impression, mais elle doit être de l'année 150j ou de 1501} au 
plus tard. 

C'est la plui «neienne édition connue des quatre voyages de Vespuce rédigée par 

lui-même en italien ; et c'est le résumé d'une rclaliou plus étendue écrite é<;alcment 
par lui, mais aujourd'hui perduo. Flic Il"e^t adressée à personne, mais le texte nicine 
montre que son premier destinataire était Soderiui. Il n'y en a que pcud'exeniplau-es 
e«imis« Le Court en possédait un, n« 360 de son catalogue, acheté 13.000 fr. 
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à Piero Tom.iso Sodcrini, goiilahifiier de Florence de 1502 à 1512 et 
protecteur Ue Vespuce, dont il d\ utété réellement le condisciple' ? Ainsi, 
de deux choses Tune, ou Vespucc, désirant faire connaître ses découvertes 
au duc René, qull sevait être intéressé à ces sortes de choses, aura fait 
traduire sa relation en français par quelqu'un qui ne prit point la peine 
de supprimer les passages indiquant que le destinataire original était 
Soderini, ou c'est quelque personnage résidant en Portugal et en rapport 
avec le duc René, qui lui envoya cette traduction du texte italien qu'il 
dut obtenir, toutefois, de Vespuce même, car il n'est pas vraisemblable que 
le texte imprimé à Florence fût alors parvenu en Portugal. Toujours est- 
il que c'est de ce pays que vint cette version, et que iean Basin, on la 
traduisant en lutin, ne vit pas, ou ne voulut pas voir, qu'il résultait du 
texte même de la pièce qu'elle ne pouvait avoir été dédiée au duc 
René 

A défaut de plus amples informations, il faut se contenter de cette expli- 
cation ; mais e!l»' n est guère sali.nfatiïante, car, dans l'un comme dans 
l'autre des cas supposés, le duc Hené, qui était le protecteur du Gym- 
nase, a tolère qu'on imprimât et réimprimât sous ses yeux un volume 
portant une dédicace qu il devait savoir ne pas lui être adressée, et Gau- 
thier Lud a fait de même. 

Tout cela est si extraordinaire qu on est porté à excuser les auteurs qui 
ont cherché si réellement René n'avait pas connu Vespuce à Paris, à 
répoque où celui-ci y était comme secrétaire d'ambassade. Mais alors 
même que cela serait possible, comment concilier cette supposition avec 
la phrase où Vespuce parle à celui auquel il s'adresse du temps de leurs 
études av^ son onde Antonio Vespuce, qui professait à Florence et qui 
ne vint jamais en Fronce ! 

par Quarit«b, qui le revendit à M. KsIbAeisch, de New>York, lequel le Induisit en 
anglais. Cette traduction n été publiée k Londres par Quaritch en 1893, avec un beau 

fac-sîinili' <lu texte original. 

1. Cela résulte (tu texte même de Vespuce et des rjenseignemeota que noua pos- 
sédons sur sa jeunesse. 

i. Notons ici, en passant, la transformation par l*un des deux traducteurs de Tes- 
pressioii ilalieiine Vutlra Mafiniflcentia, en « Voire Majesté ». On S COaataté bien 
d'autres difT^iences entre le texte italien et le texte latin dont queUjues-unes, comme 
celles relatives à certaines dates, ne sembleul pas l'ésuller de fautes de copistes ou 
de manque d'alteulion. Une autre différence qui ne peut s'expliquer par une erreur 
de ce genre est Taddition, après te nom de Giorgio Antonio Vospucci, que c*étail 
ronde du navigateur. Le fnit est exact , nuiis il n'est pas dans l'italien. Celui qui Ta 
noté, que ce soit l'autiMu de l;i t raducl ion française ou Basin lui-même, connaissait 
donc celle particularité el avait, par conséquent, des rapports uvcc Vespuce. Cela ne 
manque de surprendre. 
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Quoi qu'il en soit, ces <« quatre navigations de Vcspuce » qui forment 
la seconde partie de la Cosmographicc Introrluctio sont divisées en 
courtes sections consacrées chacune à l Un des quatre Vovau't s, dont 
l'auteur fait la relation et dont il fixe la date. Mais la critique ayant 
constaté que certaines des dates ainsi duanéi's ne se concilient pas entiè- 
rement avec celles qu'indiquent d'autres textes de Vespuce même, que 
l'on doit préfén'r à celui de Jean Basin, (jui n'est qu'une traduction d'une 
dutie ti uduction, on a cherché et on est parvenu concilier assez bien ces 
diiïérenccs. Sans entrer ici dans les raisons qui jusliiientces rectiiications, 
bomons^nous & dire qu'elles ne changent rien au fond des choses. 

n n'y a pas à revenir ici sur les passages de ces quatre navigations où 
Vespuce exprime l'opinion que lescdies qu'il avait explorées étaient celles 
d'un Monde nouveau. Nous les avons cités dans notre Mémoire sur les 
voyages et les découvertes de ce Florentin * et il sufSt maintenant de 
rappeler que Vespuce avait fini par considérer que c'est à la partie de ces 
oôles s'étendant du Cap San Roque à la Plata ou environ, qu'il oonve- 
nait d'attribuer plus particulièrement le terme de Monde Nouveau. 

Les auteurs de la partie théorique de la Cosmngraphm Introduclio 
avaient donc sous les yeux, quand ils rédigeaient ce petit traité» un docu- 
ment authentique dû à Vespuce même, où il affirmait avoir découvert un 
Nouveau Monde et où il donnait ù l'appui de celte assertion des raisons 

I. En voici le tllve : Quatuor Anuriei V^ipalii luviffalioneê. Bjut qui winsquen- 

tein terrarum (li^si rîplionem de viilyari gaUico in lalinum Iranstiilit, 32 feuillets sigoés 
Americus VespuUub iii Lisbona, imprimés à lu suite du texte de ïlnlroduclio Coêmo' 
graphim. 

An-deHous de ce titre, une pièce de vende BingmaDOt et au vei^ro du feuillet pré- 
cédent, un avis au lecteur du même, recommandant Toeuvre. Au verso du titre, la 

dédicace à ncné. Lanu iilion m traduite du français en lafin >< sp rapporte ;i Jean Ra*;'!!), 
ipie nous sa\ons, par un |)as3a<,'e du Sp/rtili Ori/s, (\p I.ud, »''lre ci- Iraducleiir. ("e 
lexle franvaiii est perdu, mais si Basin l'a lideleuieul traduil, il rend très inexacle- 
ment le teste italien orif^eal qui est celui imprimé k Florence en I50C ou 1507, sous 
le titre de LeKcfa, texte auquel il faut se rapporter de préférence. 

H V put quclrjvies «'v <-mplaires d'un tirage à i>arl de ces quatre*: navigations. Har- 
iisse en cile deux [li. A. V., additions, p. 33), et on vient d'en découvrir un autre dans 
la Bibliothèque de la Société royale de Londres {Geoyraphical Journal, mai 1912, 
p. MO). Le texte latin de Jean Basin a été reproduit : I* par .VaMrre<«, dao« le vol. Ifl 
de sa Coieccion dtlwt wêgtif pp. 19i et sq., avec traduction espa^rnole au lias de la 
page; 2» par VAnviiAOKM, dans son Amerigo l'espocc/, etc., I.ima, 18<)j, in fol. au-des- 
aous du texte italien de la Leftera, et 3<* par Tuacher, dans son Continent of Ante^ 
rkm, en .regard du texte de la iMUn^ avec traduction an|^ise an bas de la page. 
On le trouve aussi dans le Novuê OrbU. Il n'y a aucune traduction française de cette 
rdation de Vespuce. 

8. JoarMlde la Sociélé des AméricanUtn^ vol. Vili, 1911, pp. 234»4. 
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valables. Muis ce document n'cUiit pa.s lo seul *jue les cosinugiaphcs de 
Saiiit-Dié connaissaient où Vespuce avait avancé celte assertion. Il y en 
avail un autre antérieur à celui^U où ii s'était exprimé à cet égard d*uiie 
maiiière encore plus explicite : Cest le Mundus Xovu9 dont nous avons 
déjà dit quelques mots et sur lequel il faut revenir. 



X 

LE MUKDUS NOVUB 

Le Afundus Xovus est la relation de Vespuce qui a fait sa réputation. 
Elle fut imprimée et réimprimée en plusieurs langues dès son apparition 
et pic|ua vivement la curiosité, car elle se rapportait à une région dont 
quel(]ues points seulement avaient été reconnus. Cest celle qu^occupent 
aujourd'hui les Etats les plus prospères de TAmériquedu Sud : le Brésil et la 
République Argentine. A la date de ce troisième voyage de Vespuce (1301- 
150ii), on avait déjà touché au cap Saint^Augustin, et la partie de la côte 
comprise entre ce cap et T Amazone avait été parcourue \ mais personne 

1. Le texte italien original de celte relalîon est perdu et on ue la connatt que par 

une version btino ti.i Itiilc i nuaé.liiilemfnt on français t-l en allemand. Elle n'est pns 
daléc, mnis il y a dehonnes raisons dec?"oiro «[nN^II»» doit .Tvoiréto écrite en l.*>0;t. On 
coDoail licite éditions de celle version talinc, toutes imprimées dans les preniières 
années du xvi* siècle ; mai» une seule est datée, c'est celle de 1504 (n* 1 de la Ht&iio- 
grafiii ih Fumagalli. n" .H d»* la ItiLliolfwra Ainericana de llarrissc. Toutes, moins 
utif, ( (110 de Paris, deJcIian I.unlx i t, inii tcnl le litre do Mundus Xoms ; le libraire 
Kuntaine, du Paris, a douué un fuc-similé de celle-là. Dans loulcs ces éditions, la 
relation est adreiaéek Laurent Pleirede Médicis p:)r AUwric Vespuce. Dans quelques» 
unes d*entre elles il est indiqué que la relation est traduite de ritalien par Jocun- 
dus. On sait <|u'il s'apit de Fra Giovani dclGiocondo, de Vérone. Los quatre autres édi 
lions ne porleni pas le nom dii tijiiinctf iir, mais (■"est la mi"'nu'. 11 y a une I i' r litton 
latme donnée par l{in};mauu k Slrasl>ourg, en laoii, sons le titre de De Ora nnlunlfa 
(n* 15 de Fomagalli, n* 39 de Ilarrisse). 

Il y a huit éditions allemandes de cette relation, toutes imprimées en lliUS ou en 
1500. Vespuce y est loujouis dési'jné comme s'appelant Alliericus. I.e véritahle i»ré- 
nom de ce n.iviyateur, Ann'riijo, est imprimé poui' la prcnii» le fois dans la première 
édition de ses quatre navigations l^Lellcra iH Anieriyo Vf&ju.cci). qui parut en 1505 
ou ISOd. 

Les éditions françaises et italiennes du Mmuina A'oei» sont anlérieuies h la Coemo* 

grafihi:v Jnlrwluctio. 

'i. A son troisième voyage, (^oloi)i I i n ivait déeouvcrl que la région de Paria. .\ près 
lui, Guerro et Nino étaient aussi alK s jiis<pie là . 1 199-1500'. Mais it celte même époque 
Pinxon avait déjà reconnu toute la côte brésilienne, depuis le capSaint-.Vuguslin jus- 
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ii*était encore descendu plus au Sud, si ce n'est Cabrai qui avait simple- 
ment touché par hasaid î\ Porto Seguro, vers le 16" de latitude Sud. 

On attacha à cette relation une importance considi'rablo, parce qu'elle 
révélait l'existence d'une région nouvelle diirérente et tlistincle de celle 
que Colomb avait découverte. C'était corfainoment în crnvance de Vt'spuce 
et probablement uussi t elle de Colomb lui-mènu\ f[ui entretenait avec le 
navigateur florentin des relations d'amitié (jne rien ne parait avoir trou- 
blées. On pouvait supposer el quelques c<tsiun«;raphe«;, parmi lesquels 
Wabiseemiiller hii-nuine, firent cotte supposilion, que c ette ré«:^ion était 
la continuation de celle (îécc)uvt'rl(> jdus au Nord par Coload> à sou troi- 
sième vo^vag^e, mais on n'en avait pas encore la preuve, et les présomptions 
étaient qu'elle formait un Monde Nouveau que personne n^avait vu et 
dans lequel un pouvait tout au plus reconnaître là Terra inco<;niia ou 
rAiitichton, 'dont Texistenee, dans la région australe, avait été soupçonnée 
par Hippar(j[ue, par Ptolémée et par Ponponius Mêla. 



XI 

LES PASSAGES DE LA CÔSMOCRAPHIA IKTIlOOt'CTlO 
RELATIFS A VESPUCE ET A L*A»ÉHIQL'E 

Nous connaissons maintenant les <Iocuments qui déterminèrent les 

auteurs de la Cnumographise Jnlroduclio à donner le prénom de Vespuce 
f> 1 Aniçri(|nc du Sud, ou du moins à la partie de ce continent qui était 
connue, el voici les passages où ils lorniuleut leur manière de voir à ccl 
égard. 

Au cliapitre u, parlant de la Terre conntu- d.' Ptolémée, il est dit que 
Anierico Vesputio a récemment projeté plus de lumière sur elle 

Au chapitre v, on lil qu outre les peuples connus liahitaiit la zone tor- 
ride, il y a ceux qui occupent cette grande pai lle de la terre récemment 
découverte par Americo Vesputio 

Au chapitre vu l'auteur nous apprend que dans le stxime climat, 

qtt^èrAmuone. Eofln Vespuce luî-méme était probablement descendu, à son deuxième 

Toyagp, jusqu'au 5» (le lal. Sud. 

l. Anteatfu.im nli'inin C.nsinoyraphiiv nuli'iiin h.tlfrr /lo.tsfV ri fj'H ritt ii( fphfrsr 
itiatfrialis cugnUtimem habeat, Posl quotl universi urhts dncriptionem primo a J^thw 
Uunxo trmdiUm.., et deinde per atioê ampli/icatam^ nuper rero mb Americo Ve^tuti» 
Utitt» iUu»lraiam farilhi» inieliget (Folîo Aîiij verso, facMmilé, Wiesi?r, p* 

2 . maxima par» Terrx st-mper inco;fnit:r^ nuperab Anfrico Veêputh refterlaf* 
(folio b lijl, verso, fac-similé, Wicser, p. i8). 

Société det AmérieanUtts d* Paru. 17 
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vers TAntarctiquc, se trouve la région la plus éloignée de TAfrique, 
récemment découverte : Zanzibar, la petite Java et Tile Seula [?J, ainsi 
que « la partie du monde que Ton peut appeler Amerigen, e*est4i>dife la 
terre d^Amerigo, pour ainsi parler, ou America, puisque c'est Amerigo 
qui Ta découverte*}. 

Enfin, au chapitre ix, on trouve le passage suivant encore plus explicite 
que les autres : 

« Aujourd'hui ces parties de la terre (l'Europe, TAfrique et TAsie) ont 
été plus complètement explorées, et une quatrième partie a été dt'couverle 
par Aiueiigo Vesputio, ainsi qu'on le verra plus loin. £t, comme l'Earope 
et l'Asie ont reçu des noms de femmes, je ne vois aucune raison pour ne 
pas appeler cette autre partie Amérique, c'est-à-dire terre d'Amerigo ou 
America, d'après l'homme sng'ace qui l'a découverte. On pourra se ren- 
seigner exacleineiit sur la situation (k- cette terre et sur les coutumes de 
ses habitants par les quatre navigations d' Amerigo qui suivent ^. » 

XII 

TCSPUCE NE FUT POUR BIEN DANS l'atTRI BUTION DE SON NOM 

AU NOUVEAU MONDE 

Il semble que les faits qui viennent d'être exposés, ainsi que les docu- 
ments et les textes cités, expliquent tout naturellement conunent les éru- 
dits du Gymnase de Saint-Dié ont été amenés à donner le nom de Ves- 
puce au Nouveau Monde. On s'est demandé, cependant, si les membres 
de ce petit cénacle n'avaient pas eu quelques motifs particuliers de faire 
une aussi grande part & Vespuce dans la révélation de l'existence da 
Nouveau Monde, et on a fait à cet égard des suppositions qui doivent être 
mentionnées, bien que rien ne les justifie aujourd'hui. 

1. ...//I aexto climnte An(arclkum versu», ot p.irs extremu Africpt suppt- reperla, rl 
Zanzibar, Java minor et Seuh insuUe etguarla orbit pars [quam quia Amcrkiis invenU 
Anterigen, «/uBii Amerià temntf tive Amerieam nuneupàte lice/) titm tunL (Folio siij. 
p. 25 du fac'^siinilé Wieser). En maii^ du passage on lit le moiAmeriffe, 

2. Niinc vpro et lise partes ' fCuropa, Africa, Axial xunt latins histratn', et alia «fuarla 
p.trs per Atnericum V'rspuliuni [ni iit st^ijurnlUxis nutJcHur) inventa est, quain non video 
cur quia iure vetel ah Ainerico invenlure sayacis inyenii viro Ainerigen quasi Ante- 
riei ttmm^ $me Américain dieendâm : cum et Buropa et AtU • matieribu* eue eoHUê 
sinl nomina. Ej'ua aitum et genlis more* exbiâbiniê Ameriei navigation ihu$ qux aequen- 
tur liquide infrllir/i datur. (FeuilleJ 3, sans siM^^nalure (lu cahier. Aiiij, p. 30 du fac- 
similé Wieser). En marge le mot Anterica, C'est la première fois que ce mot aia&i 
orthographié est imprimé 
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La plus ancienne de ces suppositions vient de Las Casas. Elle a été 
menliuunéc ailleurs Ce dumiiiicaiu, qui était un homme très passionné 
et qui manquait absolument de critique, ce qui était d'ailleurs le lot de 
tottft les chroniqueurs espagnols du xv* et du xvt* siècle, slmaginait que 
le navi^teur flor«iitiu avait été pour quelque chose dans ce qu'on avait 
iaii à Saint«Dié. Ne connaissant que le texte des quatre navigations 
donné à la suite de la CoêtnogrAphiit Introduction où Ton voit que 
Veapuce avait précédé Colomb à Paria, ce que Los Casas savait ne pas 
être exact, et croyant, d'après ce qu^on lit dans ce texte, que Vespuce 
avait dédié sa relation au duc René auquel il Tavait envoyée, Févéque de 
Chiapas était fondé à voir dans ces deux faits dos motifs suffîsants de 
croire que le Florentin avait voulu frustrer Colomb d un mérite qui lui 
appartenait. 

Nous savons aujourd'hui que Vespuce n'a jamais prétendu avoir été 
à Paria avant Colomb, et que la dédicace imprimée en tête du texte de 
Saint-Dié des Quatre navigations n'était pas originairement destinée au 
duc de Lorraine, ce qui détruit toute accusation basée sur ces raisons. Il 
est évident (jue si le navigateur florentin avait cherciié k iniluencer le 
souverain, prolecteur du Gymnase de Saint- Hié, il ne se serait pas borné 
à lui envoyer une copie ou une IraduclioD d'une lettre familière écrite 
ostensiblement à un autre. 

On a dit aussi, sans plus de raison, que c'est avec la complicité du roi 
Ferdinand que Vespuce a cherché à supplanter Colomb \ et qu*il avait 
abusé de sa situation de pilote-major pour écrire son nom sur des caries 
représentent le NouveaU'Monde ; mais cette accusation n*est pas 
mieux fondée que les autres, car le poste de pilote-major ne fut créé 
qa*après la publication de la Cotmograpliim Introductio K II n'existe, 
d'ailleurs, aucune carte espagnole ou portugaise portant le nom d'Amé- 
rique qui soit antérieure à la mort de Vespuce, Ce n'est même qu'au 
XVIII* siècle que ce nom fut accepté par les cosmographes de la Pénin- 
sule. 

La démonstration de ces faits, qui date déjà de longtemps et à laquelle 
Humboidt eut la plus grande part, aurait dû mettre fin aux injurieux 
soupçons dont le navigateur florentin fut l'objet, car il en résulte claire- 
ment, comme le judicieux auteur de VEsamen critique le dit, que le 
nom d* Amérique a été inventé et répandu à l'insu de Vespuce ^. Il n'en 

1. Voyez notre précédent Mémoire: Veapuce el ses voyages devant la critujue. 
t. RoBBLLY DB LoBOVBs, Hittoin potthume de Chr, CQiombf Paris, 1885, in-8*, 
ch. II. 

3. HuMBOLDT, Examen Critique, vol. IV, p. 206. 

4. Ibid.f vol. IV, p. 34. 
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fut pas ainsi cepeadani, el plusieurs auteurs modernes, <pi on devrait 
croire mieux renseignés, ont réédité, en les aggravant, toutes les anciennes 
allusions que la critique avait écartées. On a vu que parmi ceux-là il laut 
placer Markham, qui va jusqu à s'étonner (|u'on ait fait Vespuce pilote» 
major alors (|uc La Cosa, Diaz de Soiis, Vincent Yanes Pinzon et d autres 
étalinl là Un autre, im vrai savant, qu'on sVlonnc de trouver en 
pareille compag^nte, le professeur Jules Marcou, s'est laissé aller à dire 
do Vespuce des choses aussi dures qu'imméritées. Sa thèse, très originale 
et dilîérente de toutes les autres, a été très discutée, et, comme elle a fait 
école, nous devons dire eu quoi elle cousistu et comment d'autres ont cru 
la coniirnier. 

XIU 

LA THÈSE DE L*ORIfîINE AMÉRICAINE DU NOM o'aMÉRIQUB 

Nous croyons avoir mis en pleine lumière toutes les circonstances qui 
montrent que le nom d'Amérique est purement d*origiue européenne, et 
que c'est à Saint-Dié, en France, qu'il prit naissance. Ce fait, qui repose 
sur de solides preuves et qui est généralement admis, a cependant été 
contesté par plusieurs érudits, qui se sont eflorcés de montrer que ce nom 
est de provenance américaine, et que c'est par erreur, ou par fraude, quoo 
s voulu le faire venir du Vespuce. Cette manière de voir a été soutenue 
avec tant lie persistance qu'il n'est pas inutile de faire connaître sur quoi 
elle est basée, 

Jri.cs Mmu oi .^ — Le premier rt U; plus conipelenl de ceux qui ont avancé 
cetd" (>i)uiiou e>>l M, Jules Maicou, savant iVaui,'ais (jui s'elait lixé aux 
Ktals-l ins, où il deviuL professeur de ^éoUj^ne à 1 Liii\ersité de Cam- 
bridjLire i^Massachussetts), et qui est connu |)ar divers reuiarqualjles tra- 
vaux sur celte science. Sa thèse, qui l a très scriousenieat occupé, et qui 
a fait l'objet de plusieurs iatéressantes lettres et brochures publiées en 
français, en anglais et en espagnol peut être résumée de la manière 
suivante : 

1. The hfttn of Amerii/o W xpueei. Londres, tlakluyl Society, 189i, p. «iv. 

2. A noire eoiui;iiss:URO, M. Marcon a fait toiinailie ses vues pour la première fois 
dans une lellre udrcsséc aux Editeurs de la A".*//.;;», journal lu bdoiruulaire de NVw- 
Yoik, (jui ijublia celle IcUpc dan» son ii'du IQ avril laii. Nous K s retrouvons ensuite 
dans une Kevoe aittéricaiiie^ VAtianfic IMouihty, de mars 1865. L'anné« précédente il 
avait envoyé à la Socîélr do (;»'oj,n aj>liio Av l'iu is ini mémoire itililulé: Sur Vorigine du 
noM d Atw^rique, qui fut public dans le a" tie juin du BulHin de cette aociété. OoïC 



AXERIC VBSPl'CB 



261 



Il existe dans le Nicaragua une chnine de nionlajçncs à laquelle les 
Inilicns donaent le nom d'Amcrrisque, el dont In ri^{;ion était habîlôe, lurs 
de lit découverte, par une tribu portant le même nom. Ce nom, que les 
Européens écrivent de différentes manièrcH : « Amerrique, Amerîs<|ue, 
Americ », ne figure pas sur les cartes et documents de Tépoquc, mais il 
y a des témoignages modernes qui suppléent k leur silence 11 paraît 

an>» [dits (r»!*il, iMi s('|»l»Miiluv |HSO, •!<• r.unIiii'lL;<\ on il i' sii!;ul ;ilors, il envoya h ct'Hc 
même sot k. ii' im nouveau Mémoire sur le même sujel ; elle le publia en IHHH el il y 
en a des tirages à pnrt. Ce «out le* «Voifrc/it** reckerchea $ur Vorigine Hit iVom ttAtni- 
ritfu^f, PAris, 1888| pt>. H5. Ce Mémoire fui traduit un Cispai^nol par J. D. Kodri^tiex 
el |)uljliù la même niiiiée h Managua (Nicnni};ua). M. Marcoti le Iraduisil lui-m«-inc 
en anpiais el !o donnn nu Sitiifhsoninn fnsliliilinn f\m Tiiiséra dans le volume de 1888 
de ses Ueporls publié en iH'Mt. Il y en a des lirii(;es ii part. 

Ces Mémoires exposent la thèse de M. Mareon sous la forme a1)i«oluc qu'il lui avait 
d'abord donnée. Celui mentionné ci-après appartient à «a socondc ntantêre. Il a été 
prést-nlé «n f'onprès (les AmiTiciinisles île ISOO sous le lilrr de Anfrrhfiti'!*, Aiih'- 
rif/hu Vcitpuci i rl Amt'rù/up. On 1p Irouvr daiTs le r<imp(c-r<Mulu de ce (longri's, 
pp. 118-189. A ce (bougres les vues de .M, Marcou oui élé crititjuécs piir M. IIamv : 
Quetqueê ob»ervaiiona aur te mot America eommuniquiett aa VÊIf* Congrèa deêAménea- 
nisieg. Paris, Leroux, 181»2, in-8", pp. 12; par Désiré Prctou : S'a /■/#•/< om Anicrisrfuej Paris, 
Leroux , 1 H9-2, iii-8°, pp. 8, el aussi pnr MM. .Iimknfz nr t v l'^-f u> v i-l le D"" (i. Ili: i.i.m ann, 
de Berlin, dont les remarques n'ont pas été publiées. M. l Ivssc CuiiVAi.iicu les a éga- 
lement critiquée!» dans V Université t»tholii/uc, Lyon, 1"> juillet 1801, ainsi que 
If. Uarriase dans une lettre perllcuUére h M. Marcou lui-même, dans laifucllc, scion 
sa fàeheuse hahilinlt', il s'ohI montré plus que dur. Au ConiinH tles AiiK^ricariixtes 
U-nu à Hiiclv;!. t u t>H'l2. M. Marcnn .t iMivoyé une Ioui^'im' itol»^ iiilitnlrc: Insrrijilinn 
ilu Sont tntlnji'ne Antérciquc sur t/es oi /•/<•« </« canum'iimiK-iU tin X \ t sit'clt^ lomo l, 
pp. 109-313. A ce même Congrès M. Tabbé Justin Gary a donné un iwtit mémoire 
intitulé: Quelle est l' origine du nom d'Amérique ?^ vol. I, pp. 173-170; dans lequel il 
déreiul la llièsc de M. Marcou. 

1. Nous avons surtout celui d un naturalisie e( yé<doj;uc anglais, Tliemas llelt, qui 
après avoir cludié les mines d'.\usLralie, s'engagea avec une compagnie minière du 
Canada et alla résider au Nicaragusi. Dans une lettre adressée à M. Marcou il déclare 
qut li s inonlagnes Amerrique lui s«)nl i)ien connues, ci (|ue l idcutilé de ce nom avec 
celui du Nouveau Monde l'a surpris. Voir \:\ Irllre, qui esl du K .u rll ISTK, dans les 
SinHU»onian llcjtorls pour i8HS, p. tit8. M. Kcll avait déjà conslalé ces failâ dans le 
livre suivant : Thx XnlarmtUt in Xiearayua : a narrative of a renîdence at the gotd 
mine» of ChonUilest London, 1873, in-8*. 

Un autre témoignage, Ion l aussi positif, est celui d'un sénateur du Nicaragua, Dtm 
José I). Hodrigurz, qui l'rrit aussi h M. Mnrcou. à It diilcflu 2'' <li'rfiiitii c ISS'T, «pi'il 
conaail les Indiens de la Sierra Amerrique pour avoireu des rapports personnels avec 
eux et qu'ils paraissent avoir formé anciennement une tribu puissante. (Même 
Report, p. 6iO.) 

Kiifin il y a à ce sujrt une autre preuvi* encore plus tiécisive. celle donnée par un 
président du Nicaragua : M. Adan (Janlenas. llans une lellie écrite à la date <lu 
22 mai 1886, à .Managua, capitale <,le cette réjjuhlique, el .ulressét' ii .M. de l'eralta, 
aujounriiui ministre de Costa-Hics k Paris, alors membre du corps diplomatique ii 
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donc qu*il j a réellement dans cerUine régkm dn Nieangut on lieo 
appelé Amérique en Amemqoe, on plntôt Amerru^ae, et qos les 
Indiens qni l'oocupent sont désignés par le tenue de loi Amerrîfwt K 
Sur cette base., en apperence tout au nuMns très solide, M. Uirooa 

assoit des faits qiu rien ne contredit, mais dont il tire des cmaéquences 
tK-s ha- ? î > Ces faits sont que Vespooet ^ premier voyage, en 1497, 
et Colomb, à sa quatrième expédilioo, en 1503, visitèrent cette région 
du Nicarap^ua qui était réputée pour être riche en mines d'or, qu'ils se 
trouvèrent ainsi en rapports fréquents, étroits même, avec les Indiens 
Anierrisques qui connais*>aient ces mino. et que Vespuce, à son cinquième 
^.,,,Y-,r^p pj.ji t-ncore cimlrtt t avec les Anu rrisques. 

Un j" ul soutenir qu' \ '- Sjiiu <• a ret ivnnu <-iA*: oru-utale du Nicara^a 
à S'»n pri m ler vov.iir^' : niai>- in lU.-» iiL;iior«.»iJï, s j1 _v déh:ir<jua et s il noua ticS 
relations I' > Iniiieii> pavs. Quant à son orxjuienie vo^^ag-e. nous 

n'en savons rien , u ou> ut- »\»mmes même pa> cerlaui qu il atl eu lieu. Nos 
ren^eigtienienij» sont plus étendus sur le quatrième voyage de Colomb. 
ym» savons qn*il pénétra dans la région de Veragna, qu il commumqu 
là avec des Indiens qui portaient au cou des plaques dW, que ces Indiens 
rentrettnrent des mines qu'on trouvait dans rintérieur et qu'il cavoja 
à leur recherche. Mais tout ceci se passait dans la région de Vengiia, 
loin de la province de Ghontales ou habitaient les Indiens Amerrtsques. 

l)e ces ûits, qui ne sont guère explicites, M. Maroou tire cette conclu- 
sion que Vespuce et Colomb, ainsi que leurs compagnons, rentrèreot ca 
Espagne, c(»nQais.sani parfaitement bien le nom indien d'Amerrisqnei 
qu'ils ont dû répéter maintes fois dans les propos qn*îU tenaient au sujet 
de leurs deux derniers vo2rages, œ q[ui leur donna une sorte de popok- 
rité K 

WiinhingldiK lequel lui uvail dcmanfie des rensciç"n<*înents sur ce poinl ; ce pré&idenl 
dit qu'il rtïMr n^cllenieolidans ledcji«riemcnt de Cboo U les m Nicaragua, use dnlM 
de m<itita{rne» connue sons le nom de AimerritqtÊet, et qoe là vit one iriba iadiciuie 
portant le même nom [Rullrtim of thr .AmTiran OrxyrapWeal Socirty, 1886. p. 3i6\ 
A rr». Irmoipinpos M. Marc<>u «joute le resuhal de se* pr'^pr*^! rechi rrhe*. d'après 
|r^<|ii< tlf<> la l« ruuaaiM>D ca i<|ue e*4 trè« commune dans les deoumiuation s géo* 
f:Ti.] i<> jMc» lirée» <le« laairoes amèrictines. ce qui est encore nn point qu'il fiwttai 
p«»nn^d(«r. Pnur le Nirarafrut, tot«* la noie de M. Fector citée plus haut, et une aalit 
!• Hif .1(1 pr(-<.< trtit Cardenas insérée dans le Bollekia de la Société de géognpbit 

niiicTn Hinr pour IssH, p. 193. 

I . l4' iait chl rnri>rv etaUU par un juairmire pui>lie dans uo joutiiaide Oranada, 
•I» KK'«ra(r«a, |*Hr un nieur Roman Morales, poor revendi<|aer la p on a e aaiun de* lencs 
tppt icrB Amr rnn,jiir. Lc telle dc a* is. qui est daté du 11 «oCi: a élépdiliB 
M D«vairf Parroa dans son opuscule ; Ssr ienam Amarr ig ne. Paria, LewnSt 

t. I>r retour c» Europe, Colomb et s>urtout les homme» de ses équipages, es 
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Si I on .uimot les faits avanct^s, cela est assez, probable; il faut ilirc 
cependant que, dans ce cas, il est assez surpicnant que ni Vespuee ni 
Colomb n'aient ])arlé de ces Iiidicns dans leurs iclnlions, et que le nom 
d'Amerrisque .soit resté complètement inconnu à loua les gens du temps 
Si surprenant que soit un silence aussi complet et aussi général sur un 
fait de cette nature, on peut concéder qiiMl n'est paa inadmissible ; mats 
il n*en est pas de même d'une autre supposition de M. Marcou. 

Selon lui, Vespuce, qui jusqu'en 1504 n^avait porté d*autre prénom cjuc 
eelttt d*AlbericuB, qui était le sien, le changpea vers cette «îpocpie en celui 
de Americus. M. Marcou est très aflimiatif sur ce point. C*est, nous dit- 
il, un fait incontestable Partant de lu, il nous assure qu*en faisant ce 
changement Vespuce avait pour objet d'identifier sa personnalité avec le 
pays nouvellement découvert, et de montrer qu'il se distinguait de tous 
les autres Vespuce de Florence comme étant le grand explorateur du 
Nouveau-Monde -K 

Par cette audacieuse substitution, Tambitieux et peu scrupuleux Flo- 
rentin aurait réussi h faire attribuer son nom d'empniîit à en Nouveau 
Monde, bien qu'en réalité ce soit lui qui prit son nom à l'Amérique et 
non l Amérique (|ui lui doit le sien 

Malheureuheinenl pour cette ingénieuse ihese, le fait essenliel sur lequel 
elle se base est inexael ; Vespuce s'appi'Uut réellemeiil Amerigo. Il cxi.sie 
de noinbii'uses pièces tjui le j)rouveiit, à eonimencc r par les papiers de 
famille du navigateur . 11 faut duc que toutes ces pièces u claicnt pas 

rscontant leur voya(^, se seroiit vaiiU^K de In d<^uvcrte de mines <I*or, très riches, 
dont leur nvaiciit parlé les Indicaiidu In côte du Nirani(;ua, endiflant qu'elles étaient 

(lu coté «te l'Aïuéricjue. Df l.i une sfM lc «Nr |i(i|nilarilr <lonii<' mii mol Ainérirpn» rommr 
nom vulgaire de la partie di's Indes «lécouverlos par Colombo dniiH sou dernier 
voyage... Ce nom d'Amérique, synonyme du pays de l'ur par excellence, se sera 
répandu tlan^ les ports do mer des imics occidentales, puis en Europe et, petil h 
petit, aura pénétré «laiis l'intérieur du continent Européen .1. M aih oc: L'oriijitte du 
nom trAntf'riffttc dans le fhiltt'dn ifr /.i Sori^f/' ,ln f'.f^nffmphie dc /'art», juin, 1875, 
p. 592. Voyez aussi les Xouvt'ilrs Hechcrchcs, pp. 10-11). 

1. Noire éminent collègue, M. dc Peniila, quiesl un excellent juge en celle mallère, 
me fsil observer, d'itilleun», ifue l'intérieur du Nicaragua n*a été (>xploi>é qu'it partir 
«le ir»2l et <pii ni Vespuce, ni Coloinl», ou leurs com|)aj,nions n'ont pu connaître 
en 1503 la Sierm île la* Ainnicn isipic et les in<liens qui Thnliilnicnt. 

2. iSlouvclles Recherches sur iurifjinc du nom d'Ainérifjiic Haris, Société dc Gco« 
graphie, p. 16. 

3. Loe. cil. 

4. Loc. cil. 

5. Uzielli l'a relevé dans un registre officiel de Florence où I on voit que Amcrijjn, 
au de Nastasio Vcspucci, est né le 9 mars 1 it5l (li!i2 N. Sj. Dans d'autres documents 
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connue!» quand M. Maroou écrivit ses deux premiers mémoires, et qu'il 
fui induit en erreur par le fait que toutes les éditions latines du Manda* 
XovttSf — et il y en a, comme on l'a vu, un très grand nombre, — porteot 
le nom iVAlbericu» quî, on apparence, est très dtlTérent de celui d'Ame- 
ricu9, alors, qu'en ivalité, c'est une forme latine, incorrecte, il est vrai, 
mais qui étuit très usitée à Florence au nio ven â^e, de ce dernier non qui 
vient de i'ulleniand Amalrich ou Amelrich, dont on a fait Albericu^ 
Amaurv et même Maurv 

Telle est In preniiere thèse de M. Jules Marcou. Mieux renseigné plus 
lord, il l'ri n |ii iso rt l'n présent»'»' ati C<in«,'Tt s des Aiiiéricanisles de IHilU 
avec «it's luitdilii -iliKiis qui ne sont pas sans iiu[)<ii l;inr('. 

Le toiul tle la tliese est le même cep.'ii(laii( : c est toujours des Indiens 
Amcnisqui-S, du Nicaragua, dont le nom.uiiait l'-t»- popularisé en l^uiopo 
par les compagnons de Vespuce cl de Colt>ndi, que i>crait venu celui 

aulhenliquos, il a trouvé le nom d'Amerîgu répété nombre de fois {Utuatmionitaott 
k son ËdtUoi) de Damoini, Klorenec, 1892, pp. 69-73). 

Voici d'autres prouves «pic Yrspiu-o portait son n<nn «l'Amerigo: 

l'n mnnusn it >\c ninin. Acrif :i F!nrt'noe. avant son départ pour l'Amérique, svpc 
la mention de sa main eyidenu-nl : Amerigo de ser AsL-igio ^Uzielli, Le Toscanelii, 
»• i, p. 2i). 

Une lettre à son père, en date du 18 octobre 1476, signée Amertcu» Vefpaewc. 

Publiée en fac-similé par Fei ii.lkt i>e rtisi iik drrns ses CiiHeries if un curieux, vol. III. 

L'n dossier de 08 lettres, dotées de 1 »8J, l+Sts, 1 î!>i et adressées à Anirrigho 

di ser XasUgio (Haiuiis;»e, Discovery uf \orth America, p. 7»t)^. U^ielli a eu aa»i i 

connaissance de ces lettres. | 

Une lettre datée du 30 décembre I è'J2, signée Aincriijho Veiftucci [G. Govi, BicM- j 
diconti r/e//.t II. Ar, i.l, „i!a dei Lincti, 1888, p. 299, fac-similv dans Ckingrès des Amé- 
ricanistes de IHyu, p. lOU). 

Testament de Juanoto Berardi, en date du 15 décembre 1495, où on lit Amerigo 
Ve$puchi mi. . . etpeeial »migo (Duchesse d*ALBB : Doeomenttt» tteogido*.,. Madrid, 1B91, | 
p. ' 

l.a l.eitera à Soderini, datée de Lisbonne 4 septembre 1304 et signée Amerigo 
Vespuci. 

La lettre de Colomb k sou fils Diego, datée du 5 février 1505, où il appelle Vespuce 
^meri^o l>gpttc/kj^(NAVAnRKTii, Cv/ercion, voL I, p. 3lïl). 
Les lettres de naturalisation de Vespuce en Espagne en date du 24 avril 150$, eà 

il est appelé Am''ri;/u l'csyifji '/ ■. 

11 y a un grand nombre d aiiUes d icuiiu nU de ce genre, mais ils sont, pour la plu- 
part postérieurs à Tanuéc ir»Oâ, épo-pie k lattuelle, selon H. Marcou, Vespuce aunil 
pris le nom de Amerigo ; ils ne prouveraient rien contre sa thèse. 

t. Voyez sur rv j riint 1". xtrail du Mémoire de M. von der lintren, que llumljoMt a 
donné dans son txs^men critique, vol. IV, p. a2 et s<|. Quant à 1 assertion qu'ancieo- 
nemcut, à Florence, le nom de Alberico et celui de Amerigo étaient le même, elle 
▼ieut de G. Govi, e&celleut juge en cette matière, qui l'a avancée dans un Mémoire 
publié k Rome, en 1868, dans les Rendiconti dtU» R, Accac/emia dei Lmccï, 
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(louai' au Nouveau Monde par les ailleurs ik* lu dosrniKjr.tphiT hiiioiiuc- 
fio. Seulement \'e.s|)uc'e n'auiait jnis juui- uu rôle prépondéiaal dans ce 
buplênie de rAniérique. Le virilublc parrain de celle partie du Monde 
serait Jean Basin, le chanoine de Saint-Dié, qui traduisit en latin les 
quatre navigations de Vespuce. C'est lui, et non Waldseemûller, qui serait 
rauteur principal de la Casmoffraphiœ Inlroducdo; c*estlui qui aurait sug- 
géré de donner au Nouveau Monde le nom des Indiens Amcrrisques, qu'il 
savait être celui d*une partie de ce Nouveau Monde découverte par Ves- 
puce I. 

Quant au r6Ie du voyageur florentin dans celle alTaire, il aurait été 
indirect, mais très efficace. Comme il s^appelait déjà Amerigo, il n'avait 
pas besoin de prendre ce nom, mais il en aurait modifié Torthographe 
pour le rapprocher davantage de celui des Indiens A merrisques. C'est ainsi 
que lui, (jni nvail signé Amerigho avant l.*)07, écrivit désormais son nom 
avec deux ret sans h, fnnfiqur <ju il a tidèlcmenl observée jusqu'à sa mort 
en Inf 2 •. \'espiice. (oud lois, ne se serait pas borné à ecla. Il aurait fait 
puilie d uiu' coiispiralioii pour ravir h (Colomb la gloire attachée à son 
nom, uu tout au moins 1 aurait aitlée en scciel -K En tous cas, loin d'avoir 
protesté contre l'acte du Gymnase vosgien, ce qui permet de croire qu'il 
en fut riuspirateur, il l'accepta et le cunlirma '.. 

Ces deux thèses, si ingénieusement et si ardemment soutenues, se 
réftitent par les faits exposés dans les paragraphes précé<tonts, qui 
montrent comment les choses se sont passées. 

Si, comme cela paraît certain, il a existé au Nicaragua une tribu d'In- 
diens qui portaient le nom d'Amerrisques, rien n*autorise à dire que ce 
nom était connu en Europe, et tout indique, au contraire, qu'il ne l'était 
pas. 

Lors même, d'ailleurs, t]u'il aurait été connu à Saint-Dié, cela serait 
indifférent, car les textes authentiques que nous possédons montrent clai- 
rement que c'est uniquement au prénom de Vespuce que les auteurs de la 

1. <> lullucncc cl onlièreiuc'iil dirigé |tar le nom indigène Ainerrtque, — prononcé 
on franvais Améri(jue,, — qui avait clé appurlé un Europe quatre années auparavanl, 
et qui «vait eu le temps de se répandre comme le nom d'un pays et d'une Iribu 
indienne... I^tant assuré dos découvertes de Vespuce... peul-ôlre {>ai V(-,|iu( P lui- 
même... le clianoine .JfMu R.isin , . voyant une ccrlainc analogie enlrc le prénom de 
Vespuce... el le nom ast^tz populaire di^à û' Amérique \. , , pcitsa qu'une partie Uu 
Nouvetu Monde était déjà appelée d'après le prénom de Vespuce... et la appelé 
AmerU^ ». Amerriquet^ Amerigho Wspueci, ele.{*^ongtrè»iie9 Amirkanittetde 1890, 
p. 116). 

2. Op. cil., p in3. 

3. Op. cil., p. i fJL. 

4. Op.eil., pp. 152 et 155, 
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Cosmntjraphix Inlroductio ont emprunté celui ([u'ils ont donné au Nou- 
veau Monde. La manière dont Vet^pucc écrivait son prénom no fut jKuir 
rien dans celle détermination ; elle aurait élé prise de toute mamere, non 
parce que le navij^aleur llorentin avait un nom qui rappelait celui d une 
contrée américaine, mais parce qu'en réalité il fui le premier qui recon- 
nut le caractère continental de TAmérique du Sud, la seule qu'il reg^ardaii 
comme formant un Monde Nouveau et la seule li laquelle les oosmographes 
de Saint-Dié entendaient donner son nom. Ce n*est ni lui ni eux qui ont 
étendu ce nom à l'Amérique entière. 

M. DE Saint-Bris. — [| faut efY>ire que la thèse du nom de TAmérique à 
TAmérique a quelque chose de particulièrement .séduisant pour certains 
esprits, car elle a élé pluMcurs fois reprise après M. Marcou. Le plus 
remuant de ces novateurs était M. Thomas Lambert de Saint-Bris, quia 
traité la question en anglais, en français et en espagnol, sous chacun 
de ses trois noms 

Le fond de la thèse est le même. Il s'agit toujours d'une contrée et 
d'une nat!')?i dp l'Aniérique pré-r nlomhiennc cjui portaient un nom auquel 
on a emprunté celui d'.\ tuéritjue. Seulement cette contrée ne se trouvait 
pas au Nicaragua, niais dans la partie seplcnlrionale de l'Amérique du 
Sud, et ses hahilants ne s'appelaient pas Amerrisques, mais Amaraca. Il 
n'est pas j^^éiuM alcment connu, nous dit ^^. l^amhert de Saint-Bris, que le 
nom d'Anjorica <)u plutôt celui tl Ajuaiaca est celui d un territoire sacré 
d'une des plus importantes nations du Nouveau Monde. Effectivement, 
cela n*est pas connu ; mais notre auteur va nous renseigner h cet %ard. 

La métropole de ce territoire sacré s'appelait Çan-Âmara^ et se trou« 

I . C'est sous le nom de T. H. I^iisbiit, cl par une loninie lettre publiée dans le 

New-York lit' raid ày\ » (lécoinhio l!S88, soll•^ Ir litrr do W/»*/ Amcrkn'l (jue cet auteur 
a fail ronn:<t(tr ses viifs pour la ptomièrc fois, (irlto inôtiio ntmi'i' il li-s n exposées de 
nouveau a la Société de Géogpapliie de New-York dans une roiifércuce ayant pour 
objet Tk« origin nf the natm ttf Amprien. Ccsl encore ca 1A68 qu*U a publié aoui 
le» deux litres suivants, »on ouvrii^e principal signé Thomas ok Saint-Bhis: 

The empire of Am.ir.ici . Orir/in of tfu- national ttnrnr, nr Iftrilliiiij advrnfarffi of 
Ihe spaniah pionerrs. I,c sei oiid lilre porte; Dincurcnj of ihr (Jritjin of Ihr n,inir of 
vimcrica. New-Vork, 1HH8, un vol. in-8*, p. l^O, avec illustration et une curieuse 
carte. 

En 1890, il » duiuié sur le tncmc sujet : \omcnclalure hUttori/qw H oriyiMâ 
«liri'r»!'*, «inns indtcalion ili- lieu, el, eu il n piilili/' h Hîircclone, en esp!)j,'nol. ses 

Uecdficaciones historicas, dont il a fuit un extrait publié en Anglais dans la tnêine ville, 
BOUS le litre de America: A antneof natire origin, in-i2. En français, M. do Saint 
Dris a publié k Nice doux plnqucllea sans Heu ni date. Tune intitulé : L'Empire de 
Ainarurn \ V»\x\.v(\ : ('oui» il'trililcs itrmrrx hisloriquos tle fortijine imfitji^ne du nom Am^ 
ri'/iK'. Citons encore une lon;,'uc Icllrc Hur le nom dWmérique publiée dans la Revue 
dipluinalitjue du 10 uoûl 1893. 
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vail au Pérou, au sud de Quito. C'était un lieu de pMerinagc pour les 
Péruviens et il était prodigieusement riche en or. La ré^Mon dont cette loca- 
lité était lo centre religieux formait un vasic empire, celui d'Amaraca qui 
s étendait, à l'Est, jusqu'à Paria et aux bouches de r()réno(|ue: au Nord, 
jusqu'au Yucilan; à 1 Ouest, elle était limitée par le I\'icili<|ut . «t au Sud 
elle descendait jusqu'au 5^ parallèle. Toute la région était caractérisée 
par des dénominations géographiques qui se terminaient en ca : Ganta» 
maraca, Andamarca, Vinamaca, Angarnaca, etc. Les souverains de cet 
empire péruvien en étaient les chefs spirituels et temporels ; ils vivaient 
dans une grande splendeur. 

Les Espagnols, conquistadores de la région du Pacifique^ connaissaient 
tout cela. Us savaient aussi que le grand prêtre de ces Amaracas, qu*on 
appelait El dorado, le doré, résidait quelque part dans la région sacrée, 
et ils firent de vains efforts pour découvrir son sanctuaire où ils comp> 
taient trouver des monceaux d or. Nfais c'est par le troisième voyage de 
Colomb, celui de i49ë à Paria, que l'on eût connaissance pour la première 
fois de ces Antaracas. A son quatrième voyage, le Génois aurait encore 
pris contact avec ces peuples et obtenu des indications précieuses sur la 
richesse de la province Amaracapara, qui correspond a l'ancien Etat de 
Barcelone dans le Venezuela. 

Quant à ce nom méiiie d'Amarnca, forme première de celui d'Amérique, 
il vient â'Amar;iru: le serpent, idole nationale du continent central. Les 
colons espagnols adoptèrent le nom indigène pour désigner leurs premiers 
établissements, et Vespuce, devenu pilote-major, i inscrivit sur des cartes, 
ce qui le Gt généralement connaître. 

M. de SainV-Bris, comme on le voit, ne prête à Vespuce aucun rdle 
dans le baptême du Nouveau Monde. 

Il croit que c'est uniquement par erreur que le Gymnase vosgien a agi 
comme il Ta fait; il pense que c'est graduellement que le nom d'Amérique 
s*est imposé, et que sUl est devenu celui de l'Amérique entière^ c'est parce 
que Charles-Quint ordonna à Mercator de l'insGrire sur les cartes représen» 
ta ni les deux continents. 

L'auteur de cette nouvelle démonstration de l'origine américaine du 
nom d'Amérique est un homme instruit et surtout convaincu. Ses écrits 
abondent en assertions formelles de faits étranges et en détails curieux 
qui frappent par leur nouveauté, mais qui ne rappellent rien ù ceux aux- 
quels ces matières sont bien connues. On se <lemande alors avec inquié- 
tude d'où tout cela peut venir; et si l'on veut se renseigner en se repor- 
tant aux II inil)i ( uM,s sources indiquées par l'auteur, on a le regret de n'y 
pas voir ce qu li y a vu. 

1. Voy«« 1« carte annexée à l'ouvrage : Tke En^in ofAmëraeM. 
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Al[)li<)nse PiNART. — Ce\ anu'ricanisle est eiilré apics M. de Saint-lîris 
dans la litt- de ceux qui tiuiLiit, mal^^ro loul, «jue le nom d Amérique vient 
du Nouveau Monde. Le 20 décembre 1S91 il lui à lu Société de Géogra- 
phie de Paris ttn nu^moire dont voici la subslance <. 

Le Dom donné au monde découvert par Colomb, oonimence*t-il par 
dire, <f n'a rien, absolument rien h voir avec Americo Vespucci ». Une 
première preuve du fait, c'est qu on ne donne pas à un pays un nom de 
baptême. A cet ai^ment, emprunté d ailleurs ii Marcou, on peut répondre 
qu'il y a bien ta Louimane, la Géorgie, la Caroline et bien d'autres noms 
de ce genre ; mais, selon M. Pinart, ce sont là des exceptions qui ne 
prouvent rien. Si. réellement, on avait voulu donner h rAméri(|uc le nom 
du navigateur et cosmographe florentin, on l'aurait appelée Vespucine 
ou Vospucie. Non, nous déclare-t-il, celle origine doit être écartée. Le 
nom d Amérique ne vient pas do Vespuce ; il vient iVAmcrncipan,!, ville 
aujourd'hui détruite, (pii était située sur In cMe de (iUmana, pr(d)al)lemen! 
à l'endroit où si- liouve miiinfiMiaiU Harcclom', dans li* \'oiif7.ueia, et qui 
était au wT siècle le centre d un ;^r;(n«l eoininerce d eschives. l>e là on 
expédiait à Rspanola des trou|ie;iii\ de captifs Indiens destinés ;t tr;i\;uller 
dans les mines de cette ile <tu a èlrc exptu tés en Europe. Les gens du pavs 
et les marins qui assistaient ou qui prenaient part à ce trafic savaient 
que ces esclaves venaient d'Ameracupana, et, de retour dans leur pairie, 
ils parlaient de tout cela et répétaient ce nom à'Amerûcapana, d*ou est 
venu, tout, naturellement, celui d'America» 

Mais, objecte timidementM. Pinart lui-même, comment d'Ameracapanzi 
a-t-on pu faire America? En y réfléchissant, il a trouvé la solution de ce 
problème et elle est bien simple. D abord on a supprimé la terminaison 
f*ana\ reaie alors Amer.icay et comme les auteurs espagnols du temps 
transmettaient très mal les mots indiens, dont l'accentuation leur échap- 
pait souvent, ils ont très bien pu entendre America. Voilà la solution de 
cette question ([u'on est allé chercher bien loin ! 

Ou voit que la thèse de M. Pinarl est entièrement empruntée à celle de 
M. de S.iinl-Rris, dont, ce|ïon<l,)nt , il ne prononce pas le nom. ce qui n a 
pas empèclie le Président <le la Sooit'tede Cieo^rapliie île h- felieiU i- snr lu 
manière oriyfinali? dont il avait traité la ([uostion. M. l'inart se faisait 
beaucoup d iUusions. Il cri»vait smcèrement connailre l)ien des chosui» 

t Ce mémoire a été lilhograpliié sons le tili e siiiviuil : Ih l'Orit/ine tlti nom rVAmé^ 
ri'/iic. Ufchervfu''^ luniy-Uei, y.w A. !.. l'iXAiir. Piiiis, lS'.t|, iii-ful., 7 fciiillels. Il «-si 
rcbumc dans le Hulleliii de la Sociélc Je Géof;r.ipluc j>our rannée I8'.M. M. Pimut 
avait annoncé un travail plu« complet sur la rpieslion, qu'il se propos il de présenter 
au Congivï des /Vmûricanii>tcs de Iluciva. Mais il n'en a rien fait. 
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qu'il ignorait et qu'il en^rtmtait tranquillement à d'autres, souvent sans 

les comprendre. 

M"' LKrocQ. — Une autre des victimes de la tentation de faire venir 
d Amériijue le nom que porte actuellement le Nouveau Monde est 
M""'Lecoc(|. (jui appaiienait .m personnel » usi'i^'nanl dr In ville de Paris, 
et qui a pri scnti' au t'ongrcs des Ainéricanistes tenu à liuelva en 1892 un 
premier nu'-inoin' h ce sujet 

Celte daiue, très tnéi itanle et très sympathique à tous ceux qui ont eu 
Tavanlage de l'approcher, n u pas imaginé une nouvelle thèse sur la ques- 
tion. Très portée aux recherches philologiques, elle s'est bornée à vouloir 
confirmer par des considérations étymologiques les arguments de 
M. Marcou. Elle tient pour acquis que Amerisque est un mot indigène 
américain, qui veut dire Terre haute ou quelque chose ayant un sens 
approchant. Ce mot, il est vrai, ne se trouve pas dans les cartes du temps 
de la découverte ; cependant, en y regardant de près, on Ty trouve sous 
d'autres formes. En effet, il y a dans les langues indiennes nombre de 
dénominations géo<,'raphiques qui ont le sens de Terre haute, et dans 
lesquelles il est facile de reconnaître le mot Amérique. Ainsi, étymologi- 
quement, Ber&gua i ou Vera^un à ce sens. Opalacn est un autre exemple 
de ce genre ; mais l'exemple le plus frappant est celui de Jamaîca qui 
est écrit, sur la carte de Canerio, Tani.ir'if/uc, et sur celle <!e I^u\ sch 
Tamarar/ua '\ (]es transformations, nous assure M"* Lecocq, s'expliquent 
par r«'lisictn ou la mutation df r*'rtaiiifs li ltrrs. 

Ces liases posées tout devient fort suii|>lf. Ivlaeomylus, c cst-k-dire, 
\\ al<lscemùller, qui connaissait tous ces noms ainsi que l« s lois de leur 
transformation, et qui. d'autre part, était un ejilhousiaste admirateur de 
\ espuce, s est dit un j«mr : Pourquoi ne donnerions-nous pas Vespuce 

I. Offsenalions xtir /fs inoh Anii'rtcn, Amérique el Irx homofthonrs. Jlomjrem Itiler- 
nacioniU (le américunUlH*, liuelva, 18*J2. Madrid, 189'», 2 vol. In-H**. \'ol. 1, le seul 
publié, pp. 191-203). 

En 1890, au Congrès tenu eeite année h Paris, U"* I^eocq avait déjh fait oonnallre 

ses vues sur celte qucslio»; mais, hieii «ju'on les ait discutées cl qu'elle mèiue ail 
pris pari à la discussiou, son Mi'ïnnirc n'est pns insén'- »!,ins le cornple rendu de ce 
Congrès. En 181)0, elle reviul sur 1»- siiji l par 1h pul^licaliou, w> is un pseudonyme, 
du Mémoire sulvanl, te plus déve1o|<[><- juVIle ait écrit: L'Amérique tt-t-ette tIroU 
êous ce nom à un nom inili'ji'iv. Documfnla rnriofjraj>hiqueê. Doeumenlilinffuutique». 
ftar \. r!iA\cii>T-I,E<.Ai.L. f*;iriH, iH'M. (ili, Clwideiial, in-8", pp. 8s, cartes. 

Au Congrès de l'.'DO, M"' I.eroc<j a duntié le pclil Mémoiie suivant: .S'oint pour un 
Vite»hul»ire cutuparr tle$ la/Kjin's aiin'ricaini's ruintvth aux lanyut's (Je l'ancirn 
Monde. >Contfrè* inlfrnaliMat ileê Amériranitt^$, Xlh êfêtion). Pari», I.4>rottx, 1902. 
Voyez pp. i\>*J''M)'*. fl esl un travail pureuu'wt nf philoloffique. 

i. Ob$erc»tion»,, , Dans le compte rendu du Conjfrès de Huelva, pp. 19i'i96. 
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pour parrain k ces terres nouvelles, qui ont des nuins comme ceux de 
Tainarit/iip, do Tamaraquii et autres de ce genre ? Aussilôl dit, aussitôt 
fait. C'est ainsi que se lit le baptême de l'Amérique à Suiut-Dié. 

M"' Lecocq appuie celte démonstration sur une liste vertigiDeuM 
d^exemples d'éluîon et de mutation de lettres, avee Uhs mots auxqiidicet 
mutilations auraient donné naissance. G*est dans son troisième mémoire, 
publié en 1 896, qu'elle s*étend sur ce point. Elle y a complètement développé 
ses idées et s'est efforcée de fournir des preuves de ses arguments linguis- 
tiques, qu'aucune objection, même venant de maîtres comme Oppert et 
Hamy, n*a pu ébranler cbes elle. La philologie comparée est une science 
qui a donné des résultats précieux ; mats c'est aussi une science traîtresie 
qui cache des traquenards à ceux insuffisamment armés pour ce genre ds 
recherches et dans lesquels M"" Lecocq est souvent tombée. 
' M. HoasPORD. — Un chimiste américain, £beu Norton Horsford, con- 
sacra sa vie à deux missions, dont l'une seulement, celle de faire un« 
grande fortune, rt^ussil au gré de ses désirs ; rl dont l'autre, qui consis- 
tait à faire la démonstration que le Vineland des anciens Scandinaves cor- 
respondait aux Massachussells. éclioua complrli-meiiL Cet ambitieux sa- 
vant voulut aussi, dans ses moments perdus, demonlier que le nom de 
l'Amérique était d'origine américaine et, dans ce but, il présenta 
un mémoire au Congrès des Américanistes de Huclva Seulement, 
l'idée de chercher cette origine dans quelque vocable du Ntcaragua ou du 
Pérou lui parut baroque, et il en émit une autre qui était très simple, 
mais à laquelle personne n avait pensé ; ces choses-là snivent souvent. 

Tout le monde sait, nous dit M. Horsford, que Eric le Rouge, un célèbre 
loup de mer scanitinave, découvrit au z* siècle la cdte Orientale des Étsts- 
Unis actuels et y forma rétablissement connu dans les Sagas sons le 
nom de Vineland. Naturellement le nom de ce grand chef blanc devint 
familier & tous les Indiens ; mais comme l'r s'élide dans leur langue et 
quHls affectent particulièrement la terminaison en es, Bric devint pour 
eux £m>î-ca, d'où /amaîea et autres dénominations approchantes. Golomi» 
eut connaissance de ce vocable aux Antilles, probablement à la Jamaïque 
même, et le porta en Europe au retour de son second voyage, dans lequel 
il découvrit cette île dont le nom indigène n'était qu'une forme de celui 
d'Amérique. Il n'en fallut pas davantage pour répandre ce nom. dont on 
constate la présence sous différentes formes dans les premières caries du 
temps. C'est ainsi qu'on Ut JumaiguA^ T&marique et Ilha HiguA dans 

1. Origin of the name America, brief of argument by Ebbn Norton Horsporo. 
Cambridge, M^ssaehuâctts, dans CongrtÊO UUernêdMul de AmtrkënitUÊf Hwint 
im. Madrid, 18»2, vol. I, pp. 157-172. 
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Cantino ; ces deux premiers noms et celui de Yarqua paraissent dans 
Canerio, Tamuraguii se trouve chez Hujsch, Ymaiqua et liiqua sont 
dans k Ptolnn, e de loi 3. 

Le nom d'Aiaérique vient donc dunorrain Erikr qui, en passnnl d abui d 
par les langues des Indiens Algonquin et ensuite pur celle des Européens 
qui le transcrivirent, est devenu Amérique. 

Autres sovATeuBS. — Malgré rinsuocès des prétendues démonstrations 
de l'origine américaine du nom d'Amérique qui viennent d*étre analysées, 
d*autres auteurs n ont pas craint de ramasser les morceaux de cette mal- 
heureuse thèse pour tenter de la reconstituer, sans y rien ajouter d ail> 
leurs. Un professeur Wilde s'est essayé à cela il y a deux ans et, tout 
récemment, un érudit espagnol a suivi cet exemple, qui sera suivi par 
d'autres. 11 y a des erreurs qui exercent une telle séduction qu'on ne peut 
se résoudre à y renoncer. Il ne faut donc pas s'étonner si de temps en 
temps on apprend par les journaux qu'un monsieur à découvert que le 
nom du Nouveau Monde ne vient pas de Vespuce, mais du continent même 
qui le porte. 

Quelque érudjtinu et (fuelque ingéniosité qu'on y mette, toutes les ten- 
tatives de ce genre sont vouées au niême sort. On peut démonlrt»r, car 
cela est vrju, qu'il y avait nombre de localités dans le Nouveau Monde 
dont les noms indiens se rapprochent beaucoup de celui d'Amérique, 
maïs on ne démontrera pas que Tun de ces^noms était si connu des pre- 
mière colons espagnols, qui en faisaient un usage constant et qui en 
répandaient l'usage j[>artout où ils allaient, qu'on finit par y voir une des 
désignations principales des nouvelles régions, parce qu'il n'y a pas 
Tombra de prauve que les choses se soient passées ainsi. 

Le nom indien Amerrisque n*a été révélé que de nos jours. Il n'existe 
aucun document du temps montrant qu'il était aloro connu. 

L'empira d'Amaraca n'a jamais existé que dans l'imagination de son 
créateur. On n*en trouve aucune trace ailleurs. 

La ville d'Amaracapana a réellement existé à l'époque de la conquête 
et de l'occupation ; mais elle disparut bientôt avec les circonstances qui 
l'avaient fait naître. Les auteurs du temps la mentionneîit à peine. Com- 
ment son nom aurait-il pu s'imposer à l'Amérique entii-re? 

Enfin, nous avons une preuve documentaire authentique que l'Amérique 
du Sud n'n été apindée Amérique que parce (jue c'était le prénom du navi- 
gateur qui, le premier, a fait connaitre que cette partie des nouvelles 
régions tonnait un Monde Nouveau. Nous verrons plus loin que l'exten- 
sion de ce nom au continent entier fut l'œuvre des cosmographes du 
XYt* sidcle. 
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XIV 

LES OBUX nOORES OU MONDE QUI ACCOMPAGNAIENT LA COSMOOHAPMtiB 

INTBODL'CTIO 

Revenons maintenant au Gjmnase de Saint-Dié. L œuvre de ces éru- 
dits, ou pIutAt de leur cosmof^raphe principal, WaldseemûUer, ne s'est 
pas bornée à la publication de la CoàmogràplÛM Introduetio et des qtiatre 
relations de Vespuce. On Ta vu plus haut, ce petit traité, que son auteur 
dit être une introduction au Ptolémëe, dont avec le concours du Gym- 
nase, il préparait une édition savante, était accompagné de deux figures 
du Monde, tracées pour compléter cette introduction. C esl Waldscemiil- 
Icr lui-même qui nous le dit, d'abord dans sa dédicace et ensuite dans 
plusieurs passages du livre, notamment au verso de la planche représen» 
tant une sphère et dans une note finale ^ 

Ainsi, les deux figures du Monde mentioniu-es dans ces passages ne 
faisaient pas partie de la Cmmotfrujih'ur fntrntluclio, conimc queKjues 
auteurs lonl cru, files ctaicat de.sliiu'cs à facililcr rintelligencc du 
géographe grec qu'on allait rééditer, et la Cosmographix Introduetio elle- 
inèaie n'avait pas d'autre objet. 

Cependant, alors que cet ouvrage, qui forme un tout petit volume d*iine 
cinquantaine de feuillets, échappait à la destruction, puisqu'on en con- 
naît encore plus de cinquante exemplaires, les deux figures du Monde, 
dont lune, le planisphère, on le sait maintenant, couvrait douze grandes 
feuilles, avaient complètement disparu, et ce n'est que de nos jours qu'on 
en a découvert un exemplaire unique. 

Cette découverte date seulement de Tannée 1900, Elle est due au pro- 
fesseur Josepli Fischer qui, en cherchant des documents pour son livre 
sur les navigations des Scandinaves en Amérique, trouva, fortuitement, 
dans la bibliothèque du chiUcau de VVolfegg, dans le Wurtemberg, appar- 
tenant aujourd'hui au Prince François de Waldburg-Wolfegg, un gros 

t. Fol. '.V, i\n f:ic-siiiiili' f^P \Vif>;r«r pour la nolo rin.'(li\ Co iip sont pns. (rnillfura, 
les seuU's iiulicalinns i\nv nous ayons à col ^gard. WaldsiM-mulicr jiarlc encore do 
SOS caries, cl parlicuHèreroent de son pl.-inisphère, dans une cptlre par laquelle il 
dédie à son ami Rin^^nnann son Arehiteclurwet i*enpecU9» Rudinwnta^ publié en ISOS ; 
dans une autre épiire au môme Rin^tnann, iiis/M'êe dans la partie iconographique et 
(irlliM'^rapMfjne do !;i Manjarita f'hilosniihirn de Hrisrli, dnnt i! i^tnit l'autour ; dan s 
sa lellrc à Ainerbach du ii avril ij07. Kingmauu ausu on parle et Ortclius cile le 
planisphère. 
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Atlas in-iolio, portant l'ex-libris fin cosiiiD^raphe Sehôner, et coiitenaut 
des cartes de son temps, p^irnii li squelles on en trouva deux, d'un carac- 
tère extraorduiaii L', tjui aumquaicnt à toutes nos collections. Ce sont des 
planisphères niagniliques, en douze feuilles chacun, dans un parfait état 
de conservation, mais qui paraissent être des épreuves, car elles portent 
quelques corrections manuscrites destinées évidemment Timpres- 
sien. 

L'un n*est ni daté ni signé; mais en Texaminant de près le père 
Fischer y reconnut la fameuse carte in-plano, mentionnée au titre de la 
Cotmographâe Introduetio^ dont aucun exemplaire n*était arrivé à notre 
connaissance. L*autre est une carte marine portant le nom de Waldsee- 
mûUer et datée de 1516. On nVn soupçonnait pas Texistence. Elle est 
étrangère à la CoêiM^rAphûe Iniroduciio. 11 en sera question plus 
loin. 

Le Père Fischer avisa immédiatement de sa di'couverte le professeur 
Wieser qui, depuis longtemps, était à la recherche des deux fleures for* 
mant le complément de la Cosruiujrnphiw Introduction et qui se rendit 
immédiatement au chftteau de Wolt- < ù il constata la réalité et l'im- 
portance de la découverte faite. Les deux l)el!es cartes, ainsi mises à jour 
d'une manière si inattendue, ont été reproduites en fac-.similé ' et ont fait 
l'objet d'études sérieuses qui permettent d en hxcr le caractère et la 
valeur 

1. The oldest map \i 'dl\ the name America of the year 1507 antl the caria Marin* 
of ihe ijear liifG Jjy M. \V.\i,nsKrMiii i.fh [Il.icontilus'':. FtlitrJ ivilh Ihe assigtanec of 
the impérial Acadeiny of sciences al Vienna by Prof. Jos. Fisciieh S. J. and Prof. 
Fm. R. V. Wisisa. in^Hvck. Wagner* sehe UiMversittts-Bttehhandlong. Londres 
Henry Stevens, son «nd'Stiles, ld03, gr. in-fol. Texte anglais et allemand en regard, 
pp. 52 è 2 colonnes et 26 grandes cartes» iac-sîmilé, plus 41 illustrations ou petites 
cartes. . 

Le texte étudie les deux cartes et se termine par un Appendice donnant, eu 
colonnes parallèles, la nomenclature de ces deux carte» et celles de King, de Can- 
tino, de Cancrio, de Ruyschet delà TMbuU Terre nooedu Ptolémée de 1513. 

2. L:i jihis rmportaiite de rcs éhidrscst ccUc fjoe les professeurs Fisclier et Wieser 
ont mise en tête de la reproduction fac-similé tles caries, élude qu ils onl résumée 
pour servir d'introduction à la reproduction fac-similé de la Cosmographiiv Inlru- 
ducUa publiée h New-York en 1907, par la Société catholique hUlorique. 

Parmi les autres éludes il faut citer celles deKd. Ileawooil <I,ins le Geograpkicat 
JournuUU- Londres, juin 1904;~dc Ilermann Waj^ncrdans les Goltingischen fjele/irten 
Anzciiji'n, iy04, n" 6; — de Stevenson, dans le Bulletin of the American Geograpliicnl 
Sociciy de Mew-York, n*d'avril 1904, — de Ravenstein âm9Geoyr.-iphi$rhe Znitchrift, 
de Leipzig, 1906; — de Soulsby, dans le Geograjthieal Journal de l^dros, n* de 
fé>ricr \90'î, — cl enfin celles que M. Gallois a faites pour 1»' troisième Con},'ri s i!e 
géngr:i|iliie iialieiuie, h'Imence, 1899, ct pour les Annalet de géographie, de Paris, 
M» «lu llijHuvier iy04. 

Sociilé <fet Amérieanittet de Pari». (I 
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Nous allms voir d*abord ce qu'il y a à dire de la première, celle de 
1507, qui nous ialéresse plus particulièrement. 

XV 

LA CA&TE IN PLANO 0£ 1507 

Comme on vient de le voir, la carie que Fisher et Wieser ont reconnu 
pour être celle in-plano de la Coamographiœ Introduclio n'est ni datée, 
ni signée; mais ces deux particularités n'ont aucune conséquence, puisque 
c'est une épreuve que nous possédons et non l'un des exemplaires de la 
carte livrée à In jniblicitf. Il n'v n pas de ditute, d'ailleurs, que cette carte 
soit celle de Waldseemùlier de l.')07. Les preuves du fait sont nom- 
breuses. La principale, qui pnu i rait dispenser des autres, est qu'elle a 
pour titre celui même que donne le petit traité dont elle est le complé- 
ment : Universalis Cosmographiœ secundum Plhulomaei iradilionem et 
Ameriei Vespucii aUarumque lattraiiones, et qu'elle est conforme aux 
indications fournies par ce traité, notamment à cette particularité, men- 
tionnée au verso de la planche représentant une sphère, qu'on y voit les 
armes des principaux pays (|ui y ligurent, et au fait plus important qu*on 
y lit le mot Amerieû sur cette partie du Nouveau Monde, dont la décou- 
verte était revendiquée par Vespuce ^ 

G'estune carte d*une très jurande dimension destinée h former un panneau 
mural. Elle est très bien gravée, sur bois, avec de jolis ornements en bor- 
dure. Sa projection est celle de Ptoléméeavec certaines modifications. Le 
titre se lit au bas de la carte. Au milieu de la bordure supérieure, h droite 
et à gauche d'un méridien central, le cartographe a placé deux petits 
hémisphères représentant l'Ancien et le Nouveau Monde, comme le fait 
la grande carte, niais avec quelques dilTérences dans les détails. Les por- 
traits de Ptolémée et de Vespuce — portraits de fantaisie naturellement 
— dominent la carte entière et coni[)lètent la déclaration qui se lit h la fin 
du tt xle de la Cosmoff raphia» In/rodiicdo et sur lacjuelle on reviomlra 
plus loin, ((ue pour lu ligure in-pluno on u plus particulièrcmcnl suivi 
Ptolémée, tandis que pour l'autre ou s'est conformé aux indications 
données par 'Vespuce ^, 

1 . Fischer et Wieseu, The Oldest map..., pp. 8-10, où on trouvera d'aulrcs rai* 
BonK k l'appni du fiit. 

2. Voir 1» Cosmographiat.,. rac^simîliî Wieser, fol. 37-36, cl le paragraphe suivanl. 
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Cette carte, une des plus belles que auus ail léguées le Moyen Age, 
est graduée aussi bien eu longitudes qu'en latitudes. Son premier méri- 
dien, qui devrait être celui de Ptolémée, lequel passait par les Canaries, 
la plus occidentale des terres connues de son temps, traverse llle de 
Porto-SantOf disposition que Waldseemûller paraît avoir emprunté à 
Canerio, qu'il copie la plupart du temps. Les climats et les vents sont 
indiqués. Le développement de la carte, à TEst, est considérable: 
270 àegtéBf et 90, par conséquent, 6 TOuest, dont 2S environ entre la 
protub^nce occidmtale de l'Afrique et l'Amérique du Sud, et une qua- 
rantaine entre les Canaries et Haïti. 

Cette extension extraordinaire de TAsie vers l'Orient et la réduction 
de Tespace maritime s'étendant du côté de rOceident ressemblent tant à 
ce que le globe de Nuremberg nous montre à cet égard, qu'on est fondé 
à dire que c'est à Behaim que Waldseemûller a emprunté cette concep- 
tion. Des cosmographes, très compt^tonts tni cette nialière, ont cependant 
supposé qu'il avait pu s'inspirer de documents antérieurs au globe de 
Nuremberg, que personne ne connnîtet, que Behaim lui-même aurait mis 
à profit. Nous avons traité cettf question ailleurs et nous croyons avoir 
montré que ces documents n existent pas. L'idée de la proximité des 
côtes orientales de l'Asie et de la possibilité de les atteindre en prenant 
par l'Ouest appartient bien à Behaim, qui ne s'est inspiré, pour la tra- 
duire graphiquement sur son globe, que des Anciens et du cardinal 
d'Ailly, qui n*a été lui-même que l'interprète de ce qu'ils ont dit et écrit 
sur ce point 1, 

Les autres sources auxqudles Waldseemûller a puisé pour les parties de 

1. Histoire critique de la grande enlrepri'^e de Christophe Colomb, vol. II. pp. 4îj8- 
459. MM. Fischer el Wieaer citent le globe de Laon (1493?), la carte de Martel- 
lu8 (1489?) et la carie King-Hamy (1502?), coiume ayaol pu influencer lus idées de 
WaldieemQUer relalivemeot à la grande «xtentioa de l'Asie ver» l'Est (pp. 85-26). 
Mai* oakre que la date de ces documents est incertaine, Tus, le globe de Laon, n'a 
aucun caractère scientifique, et Tautre, la carte de Martellus, n'est pas graduée. 
Raveosteio {Geo. Journal, oct. 1892, p. 462] et Gallois ont, cept'ndant, exprimé des 
▼ues semblables, qui prennent leur' source dans la croyance que Toscanelli avait 
tracé en 1474 une carte de ce genre, qui avait plua ou moins circulé parmi les aavaats 
et qu'on aurait imitée. Cette croyance est injustifiable parce que Las Casas et 
Fernand Colomb sbuls prirlont de cette c;»rte qu'ils n'ont jamais vue, qu'ils ne disent 
pasa?oir vue et qui est abiolumenl inconnue à tous les contemporains. On n'est pas 
autorité, d'ailleurs, à attribuer la conception d'une telle carte à un savant comme 
Toscanelli, qui connaisaait k fond Ptolémée, par lequel rargumenlatîon de Marin de 
Tyr, sur la grande extension de l'Asie vers l'Orient, avait été complèlement ruince. 
Voir, sur cette question, le chapitre : La conception géographique de Toacsnelli, dans 
notre Histoire de ia grande entreprise de Colomb, vol. Il, pp. 221 et sq. 
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sa csivlc représenlant l'Aocien Monde, sont sufllsaimneDt connues. Ces( 
<la1)ord rtolêmc'e et les caries s\i]>p1émenlaires ajoatées aux diverses 
cviilions de ce gt^ographe, notamment cellfs d*Ulm de 1 186. Pois vient 
Marco Polo, auquel sont emitftmtées la plupart des landes de TAsie 
Orientale. 

Pour les parties de l'Afrique restées inconnues à Ptolémée, Waldsee- 

nnillor ne s'ost inspiré que de doonments porCu^r^s, notamment des caries 
de King, do Canlino et de Canerio, toutes trois de l'année 1302. Il y a 
cc{K>ndnMt des parties intérieures de ce continent pour lesquelles il semble 
avoir (ait usage de sources qxii nous simt inconnues, 

En ce qiii concerm le Nuuveau Monde, c'est encore aux documonU 
d orij^iiie porluiraise. t t plus pariiculu rmu nl ;iux cartes de Canlino et 
de Canerio <jue NValdsecniùller a recours. Ki les emprunts qu'il fait à 
celle dernière, qui n fst apn-s tout qu une io]>ie revue ei aupnentée de 
Vautre, sont si eonsidt rahles. qu un a pu dire que soa pLiai:*]ihorc clait 
une édition ijouvi llo du portulan àv C^anerio, assertion qui est plus vraie 
de la carie dv l.iîO t^nc tir ( «die de î."'>07. 

La partie oecideuLale àv n Ui g^rande cai le re])résentc deux conlinents: 
l'un, qui occupe la région boréale et qui s étend du oi*" au 12* degré de 
latitude septenlrionalc, porte, sur son littcoral oriental qui se jHv>loDge 
justpt'li l'extrémité de la Floride, une nomenclature enqirantée à Gsntioo 
cl è Otncrio, et dont la plus grande partie ne peut venir que de Vespuce. 
A rOriont de la péninsule floridicnne s'ouvre un vaste golfe suivi d'une 
tcrn* sur laquelle on lit, à la hauteur du tropique du Cancer, un seul mot, 
PnriHf emprunté éxîdemment au texte incorrect de Vespuoe donné par 
la CoimogrAphim Iniroduetio et qui est mis là pour Lkrikb. 

liC douxi^'me continent, qui correspond au Mandat Aorus de Vespiwe, 
a la forme d'une très longue île qui si termine, du côté du Nord, vers 
le S" dcj^ré de latitude septentrionale, où I on voit un espace vide, qui 
pamtl êtn^ un détroit, et qui dépasse au Sud le p.iraUêle. C'est à la 
partie méridionale de cette île continentale, vers le tropique du Oipri- 
corne. qu'on lil poiu- la preniierL- lois sur un document carlogmphique 
imprinit' le mol Amcrn u que \\ aldsi-omuller nous tlit, dans la Cosnv)- 
i/r;tf)hi:v I ntrotiuclitt, avoir forme avec le pn nom de W'spuce qu il 
rei;.ir<lait « omme I« découvreur dr celle \ .tsi< t ^u>n,dont la nonieuclature 
parait aussi <'"tre prini ipalenieiU «1 («i li^uif \ <'-.iuit ienne. 

Anisi, la plus grande partie de la section de tclU grajulc *.^ilc, dtle 
lU |>lani), *.onsacree au Nouveau Monde, parail avou' ete dressée d'.ipr«s 

!. Voir A\\ p;iri<j;r.ii*!>e tS ce «jue ni>u> .ljson> de 1»* carU- iruuvct jwi Sli %ea>, ^ui 
|v>nrr(iit èitt» «nli^riciiiv à ccïlc de ISO*. 
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dms données ([ui viennent du navifj^alour Florcnlin par l'interniddiaire de 
la carte de Caiierio, qui reproduit colle de Cantino, à laquelle on admet 
que Vespucc fournit des indications, et aussi par les relations mêmes de 
ce navigateur envoyées au duc René. Il faut encore notci que les décou- 
vertes de Colomb ne sont pas ignorées par Wnldsecmuller, qui les indique 
par une légende placée au milieu des îles de TOcéan occidental ^ 



XVI 

LA FIGURE DU MONDE IN SOI.IDU 

C'est line (|uosli{)ii de savoir si les expressions in pfano et in noHdn, 
de la ('oi^DKxj nqihix Introduclio, qui llgunnt au lilri' même de cet 
ouvrage ; i nivorsnlis Cosiuot/rn/iliiH: dcscriplio tant in solitio qttBtn 
plam^ se mpportent ù deux documents séparés, dont Tun nous montre- 
rait le Monde sons la forme d*Qn planisphère et Tautre sous celle d un 
globe, ou si ces expressions doivent s'entendre d'une seule carte (jui rem- 
plirait ce double ofiice. 

C'est la première opinion qui a prévalu et, comme il a été impossible, 
pendant longtemps^ de contnMer cette opinion par Pczamen de la pièce 
même, qui était perdue, elle a pu paraître assez vraisemblable ou ne sou- 
lever aucune objection péromptoire. Il n'en est plus de même depuis la 
découverte de la grande carte de 1507, de Waldseenu'iller, qui acconq>a- 
gnait certainement la Cosmographie Introduclh eli{m est sûrement aussi 
sa Cîirte in /thmo, si elle n'est en même temps sa carie in snlulo. 

Mu •(Tet. cett(' carte «le IHO? nous montre deux fiijfures du Monde sous 
deux éclu Iles (lifTérenles, Tune, la plus fraude, <jui embrasse la carte 
tMitu re. est un planisphère fiès délaiMé. couvert «le Ic^-endes et donl tous 
les contours porh nt une riilu- noinenehi luie tré«),u:rap!ti(pie. L'autre, au 
contraire, (|ui est petite, est itiscritt> au milieu <le la liortiure supi iieure 
de la carte, et nous fait voir le Monde en deux hémisphères distincts, 

I. D*apr6s ane lettn» à Ringmanii datée de février 1!;Û8, et insérée dans la partie de 
la M^rgtkrUa do Reisch relative à l'arcliilcclurc, (.11 lion de I50S, Woldseeinuller 
parle comme si sa rarte avait été composée, dessim-f i l imprim«''C à Saint f>i<' Apud 
D'AviiZAC, Ui/tacumylu$... pp. 109-110 . Wauuisse {Discoveri/, p. 4t3jel l isniKii etWiK- 
«BR {The Oldatt map. p. 17, 20), ainsi que M. Gallois, croient néanmoins qu'une carte 
aussi considérable n*a pu être entièrement exécutée à Sninl-Dié et que l'impression, 
tout au moins, dut avoir lieu à Strasbourg, fieprinlaut une Ir^eiule île la carie «lo 
Wnldseemullcr de 1516, qui est aussi considérable, porte qu'cUu a clé faite [con- 
tumaÀum) à Saint-Dié. 
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sur lesquels les longitudes et les latitudes sont tracées et qui représentent, 
chacun, une des moitiés de la sphère. Cest le premier exemple que nous 
ayons d*une projection de ce genre qui nous montre la terre sous sa véri- 
table forme globulaire. 

Ne serait-ce pas \k la représentation du Monde in soUdo dont parle la 
CosmographisB Intraducliot Si nous noua reportons au texte de cet 
ouvrage, nous y remarquons plusieurs passages qui paraissent confirmer 
cette manière de voir. Le premier se trouve dans une inscription impri- 
mt'c au verso de la planche représentant une sphère qui est insérée dans 
la première partie de l'ouvrage. On y hl ce qui suit : « Nous nous pro- 
<i posons, dans ce livret, d'écrire une Introduction k hi Cosmo<^raphie, 
« dont nous avons tracé inie iinafr - s ui> torme tant sphérique que plane. 
« En traitant celte image sous la Idi nu m soliJo^ nous avons été gênés 
ce par le manque J esjiace ; mais la Mappemonde est plus eU-iulue >» 

Voilà donc Waldscemuller qui nous dit lui-même que pour sa iigure 
du Monde in ioUdo le manque d'espace Ta obligé à la restreindre, mais 
qu*il n*en a pas été de même pour sa figure m pUno, Est-ce que cela ne 
se rapporte pas exactement à la grande carte de 1507, dans laqi^le une 
plus petite, en forme de globe, est insérée ? 

Dans la dédicace de son livre à TEmpereur Maximilien, Waldseemtdler 
ne s'exprime pas moins clairement, quand il dit au souverain qu'il a pré- 
paré une figure de la terre entière, tant sous la forme plane que sous 
celle sphérique : TotiatOrbiê iypus (a m in solido quam plmno^. Il semble que 
WaldseemûUer ne se serait pas exprimé ainsi, s'il eût voulu parler de deux 
documents séparés. Les passages suivants laissent la même impression; 

A la fin de son traité, dans une page déjà mentionnée, expliquant com- 
ment il a procédé, notre cosmographe parle de la figure sphérique — in 
solido — qui est ajoutée — additur — au planisphère — quod piano — 
qu'il a tracé ^, 

Dans s.1 dédicace à Ringmnnn de la partit» sur l'architecture insérée 
dans la Miinjarita P hilnsophicn ^ publiée à Strasbourg en février i")08, 
partie dont li est i auteur, WaldseemûUer rappelle à son ami qu lU ont 

i . La planche portant cette ioscription forme un double feuillet non chiffré ; elle 
n'est pas placée au même endroit dans tous les exemplaires de la Cosmographiae 
tatroduetm. Dans Texemplaire fac-similé par Wieser eÛe rat à la fin de Touvrage. 
Voici le texte du passage cité ci-dessus. 

Propoaitum est hoc Uhrllo ifunmdfim Conmographix Inlroductionem Hrribere: quam 
noê lnmin solido qunm piano depinxmuê . in tolidoquidem $fcio exclusi tlrictiuime. 
Sed Utùu in piano... 

S. Coimoffr^phim IntrodueliOt fol. 3 et 4 du fac-similé Wieser. 

3. Op. ei(., fol. 38. 
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récemment l'un iet Vautre, maïs plus particulièrement par ses soins à lui, 
W.ildseemûUer, composé, dessiné et imprimé h Saint-Dié « une ligure 
H universelle de la terre tant en forme de globe qu'en planisphère — 
« Tarn solidam tjuant planam ' ». 

Kniin, dans une lettre de Jean de Trtltenheim, en date du 12 août 
1507, ce bénédictin dit qu*il vient d*acbetcr poar un prix modéré « une 
4c belle carte sphérique du globe — aphseram orbU puiehram — sur une 
« pelite échelle — m quMiitate parua — , récemment imprimée à Stras^ 
« bourg, comprenant simultanément un grand planisphère — magna 
« diipoiiihne gUtbum Urne in piano txpansum^ — montrant les iles et 
« les régions récemment découvertes par Amerioo Vesputio... dans la 
« mer occidentale et vers le Midi, jusqu^au 10* parallèle environ w 

Il est difllcïle de lire tous ces extraits en les rapprochant les uns des 
autres, sans en tirer cette conclusion que les fl^'^ures ou représen la lions 
du Monde m tolido et in piano dont parle Waldseemuller, h ditîérentes 
reprises et toujours dans des termes semblables, étaient destinées à mon- 
trer la terre dans la m^me cnrtc, sous d*^ux aspects difTérenls : celui 
d'un globe d<' petite dimension et celui d un i^rand planisphère. Nous 
crevons donc que la carte de Waldseemuller de lo07, récemment 
découverte, carte ([ui répond en tous points ?i ce ([ue ce cosmorfraphe dit 
lui-même qu'il voulait faire et qu'il a réellement fait^ est celle à la fois 
in piano et in so/Zr/o, dont il parle comme formant le complé-ment de .sa 
cosmographie, el qu'il ny a plus lieu de chercher ailleuri» cette dernière ^. 



XVII 

IDEKmC SDPPOSfiB DE LA FIGURE IN SOUDO AVEC LA CARTE 

DITE DB UAUBLAB 

L'opinion qui vient d'être formulée qu'on doit voir dans la seule 
carte de 1307, récemment découverte, les deux planisphères in piano et 

1 . Extrait de la Màrg&riU dans d'Avetac, op. cit., pp. 109-1 iO. 

2. D'Averar, mômo ntivraffp, pp. 36-3R, (|ui donne le pnssapccité, exirnildc Joannis 
TRiniKMi, Opéra hintorka, Fitincforl, 1601, iu-fol. Pars 11, pp. 551-533. 

3. Cest la conelusion h laquelle était arrivée BUer, avant la découverte du P. 
Fischer {De Ilenrico Glareano geogr^fAo el antiquinitua forma « Americae » com« 
nvnlalio... Ronn, tR^fi, in-t", pp. 21-?1\ ot c'est rrllo qu'à formtilrc ]o pi"ofossc«ir 
Sievenson. après avoir ôludié cette carte {Bulletin of anierican yeoyraphic^l HocUly^ 
New- York, avril iy04, p. 206). 
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in Mlido dont il est pluneurs fois question dans la Cmmographm Intro' 
daeiiOf n'est pas celle la plus généralemeot partagée. 

Les savants découvreurs et commentateurs de cette belle et précieuse 
carte, le P. Fischer et le D' Wieser, ne partagent pas cette manière devoir. 
Pour eux, comme pour le professeur Gallois, qui le premier a formulé 
cette idée, la carte de 1507 ne représente que celle in pUno^ et celle in 
toUdo n*a pas encore été trouvée, au moins sous sa forme originale, car 
ces trois érudils la reconnaissent dans les fuseaux du glohc dit dt; Hauslal)- 
Liechslentciii, qui en serait une copie ou une imitation. Ces fuseaun, qui 
datent de 1509 et qui ne sont connus que dcjMiis 1871 offrent, en efTcl, 
de nombreux tniifs de ressemblance avec la lif^urc in solido du Monde 
dont parle Waldseemûller. et les savants géographes nommés ci-dessus 
les ont ingénieusement fait ressortir *. 

Il y a toutefois une (objection sérieuse à cette identification. Dans le 
passage si imporlunl de la lin de la dosmn'/rujihi.r Iit/mductio <jù Wald- 
seemûller explique ce qu il a voulu fan e il nous diL en quoi su ligure 
in piano du Monde diffère de celle in solido. Pour la première il a plus 
particulièrement suivi Ptolémée, bien qu'il ne Tait pas fait en tous points, 
surtout en ce qui concerne les Terres Nouvelles, pour lesquelles il a fallu 
plutôt se rapporter aux cartes marines qui fournissent des renseignements 
plus récents. Mais pour ce qui est de sa représentation in at^ido, il a 
suivi les indications données par Vespuce 

1. C'est au Congrès de géographie de 1S1I que ces fuseaux ftirenl produits pour la 
première fois. Ils ont été reproduits maintes fois, notamment dans la thèse, de 
M« Gallois, mentionnée à lu note suivante, dans le Fac-similé Atlas de Nordenskiold 
et dans Touvrage de Fischer et de Wieser, plusieurs fois cités au cours de cette 
étude. 

2. Voir les raisons que M. Gallois a avancées à l'appui de cette identiBcalion. Il 
les a données pour la première fois dsns sa thèse sur les GéographeM allemand§ de 

la Ih'nnifm.itirr, l'rnis, 1890, in-8"», pp. 4S <»t m]. l\ y est revpnii rînns son arliric 5tir 
Lijnn et la Dtcauterte de i Amérique (Biillelin de la Sociélé de Géo^rapiiic do Lyon, 
judlet, 1892, pp. 102-108j, cl dans sa commuoication sur Vespuce au troisième 
Congrès de Géographie Italienne, pp. 9-10 du tirage à pari. MM. Fischer et 
Wieser souscrivent entièrement k cette opinion {The Olde»i m»p., p. 15), ainsi que 
Ravcnstein. 

3. M En dressant les feuilles de notre planisphère nous n'avons pas suivi Ptolémée 
en tous points, particulièrement en ce qui regarde les nouvelles Terres, car nous 
remarquons que sur les cartes marines, l'Kquateur est placé autrementque ehes Ptolé- 
môc... En ceci non<; avons suivi tantôt Ptolémée, tantôt les caries mnrinrs. Ainsi que 
Ptoloinéc lui-même reconnaît qu'il a dû le faire, il a été nécessaire d'assui or plus d'au- 
torité aux renseignements obtenus de notre temps. Nous avons, par conséquent, 
arrangé nos matières de manière k suivre Ptolémée dans notre projection plane 
en ce qui concerne les nouvelles terres et autres particularités, tandis que, sur le 
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Celte représentation o\i carie du Monde sous la fornir d un globe doit 
donc se conformer, d;ms ses p.irticulîtrilôs essenliolKs tout au inoins, 
aux. roiiseig'ueineiil.s donnés tlans les quatre relations de Vespucc,dunl le 
texte, comme le dit Wuldscemùller, suit ocllt! t'xj>lication. Or, on ne 
trouve là pas un mot relatif à un détroit <|ui couperait en deux parties le 
Nouveau Monde; nous savons, d'ailleurs, (jue Vcspuce ne croyait pas à 
l existence de ce détroil, puisque lorsqu'il s*esl agi de tenter le passage 
aux Indes par la voie de TOuest, il recommanda , avant Magellan^ de 
prendre par le sud. Gomment, dès lors, reconnaître le (A so^icfo de Wald- 
seemûller dans les fuseaux de Hauskb, dont un des traits caractéris- 
tiques est la séparation de TAmérique du Nord de l'Amérique du Cahtre 
et du Sud ? 

Les deux petits hémisphères insérés dans la grande carte de 1S07 ne 
soulèvent pas cette objection: onn*y voit aucune trace d'un détroit de ce 
genre, co qui est, assurément, un trait de ressemblance avec le in solido 
de WaldsecniûUer, tracé en grande partie conformément aux indic ations 
de Vespuce, plus importants que ceux relevés sur les fuseaux de lluuslub. 

n n'est pas contestable, d un autre côté, que si d'une certaine manière 
ces fuseaux ressemblent davantage à la jK-tite carie insérée dans la 
grande, ils se rapprochent de celle-ci par d'autres traits, notamment par 
l'indication du détroit en question et par l'insertion du nom America sur 
la partie Méridionale des Nouvelles Terres-, Nous croirions (iuac jdutôt 
que ces fuseaux ne sont ni une ct>pie d<i la carte in solido ni une imita- 
tion de celle in piano, mais qu'ils représentent une carte composée avec 
des éléments empruntés k l'un et à l'autre document. 

Un point cependant nous échappe, c est la raison pour laquelle Wald- 
seemûller donne, dans la même carte, deux planisphères représentant 
le Monde à la même date, dont Tun montre un détroit qui ne figure pas 
dans l'autre et porte le nom America, qui ne parait pas non plus sur ce 
dernier. En ce qui concerne le détroit, on peut supposer que Waldseemûller 
n'était pas encore fixé sur son existence en 1507. D'une part, il avait les 
relations de Vespuce où il. n'en était pas question, et, de l'autre, il le 
voyait figurer sur les cartes des types de celles de Cantiiio et de Canerio, 
reçues du Portugal et qui semblent avoir été dressées d'après des indi- 
cations dont Vespuce lui-même est la source. Cette espèce de contradic- 
tion a pu le faire hésiter à se prononcer dans un sens ou dans l'autre, et 
cette hésitation s'est pcnt-'tre tratluite dans ses deux tracés. L'incertitude 
de Waldsecmûlier sur ce point a d'iiillcurs duré assez longtemps, car 

glotfc qui est ajouté au plaiiisplière, nous avons suivi les di'scriplions ttimnées jMir 
Vespuce, qui viennent ci-après (Co<mu^r<i/)/tiae, fac-similé Wicser, fol. 37-38^. 
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dans sa Ttrrtt nove^ du Ptolémée de 1St3, et dans sa earte de la Margê- 
rUa de 1515, il supprime ce détroil elle rëtaUit dans sa carte marmede 
1516. Quant à Tubsenoe du nom d*America sur la petite carte, on pourrait 
peut-être Texpliquor par cette raison qucce nom^ venant de WaldseemûUer, 
celui-ci n avait pas Tinscrire sur une carte dont Tobjet était surtout de 
faire connaître les vues de Vespuce et non les particularités que lui sug- 
géraient les diverses sources d'information qu'il utilisait. 

On peut d'ailleurs se demander si l'espace vide qui figure au milieu de 
la partie améric;une de la carie in piano représente réellement un détroil 
avec une nier libre SL-parant les nouvelles régions en deux parties, l'une 
septentrionale, l'autre niéridionalo. N'est-on pas autorisé h croire, au con- 
traire, que cet espace \'u\e ituliquo seulement que cette partie n'a pas 
encore él»' explorée, et qu on ij^nore s'il y a là un passage maritime ou 
une terre inconnue unissant les deux grandes régions précédemmeot 
reconnues ? 

Et en ce qui concerne 1;ï carte insérée, ne peut- on attribuer l'absence 
de toute indication de Uétioit ou de mer libre entre ce qu'on a appelé plus 
tard l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud, à la petite échelle delà 
carte qui ne permet guère de donner cette indication? On a aussi remarqué 
que la c6te occidenlnle de la partie méridionale de la petite carte forme 
un angle plus aigu que sur la grande carte ; mais, comme le remarque 
M. Heawood, cela s'explique par la différence dans la projection des 
deux cartes ^ 

XVIII 

LA CARTE DE .WALDSBEllULLEll TROUVÉS PAR HBKRT STBTEKS 1506-1507 ? 

Avant d'aller plus loin, il convient de mentionner une autre carte de 
WaldseemûUer où figure le nom d'Amérique, et qui parait être antérieure 
k sa grande carte de 1507. C'est cel'e que M. Henry Stevens, de Londres, 
a découverte, il y a une dizaine d'années, dans un exemplaire du Ptolémée 
de 1513. Cette carte ne porte ni nom (l'auteur, ni date, mais elle est évi- 
demment du cosmograplic de Saint-Dié, et on est autorisé à la dater de 
150tj ou lie l.')07 au |)lus tard. 

Les principales raisons qui motivent cette manière de voir sont que 
celte carte est identique kVOrbii Typus Univcrsalis du Ptolémée de 1513, 

1. HeAwooD, Th« Wëldteemuller f»c$imite${The Gtignphieêt JourMl^lvaie, 1901, 
p. 6). 
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que l'on sait t^tre de Waldseemùller, à celle dilTérence près que le nom 
d" Amérique, qui ne parait pas sur la carie de l'iliJ, lij^ure ici eu toutes 
lettres au milieu de la partie représentant le Sud du eoatiaeiil. Quant à 
lu date, comme nous savons par Wald.secmiiller lui-iiuMni* ((ue dès Tannée 
150o ou 1506, il travaillait à Saint-Dir- aux caries sup[di tiieaUires qui 
devaient fleuri r dans le Ptolémi^e de l.")!3, on [leut infc-rer de ce fait tjue 
la carte découverte par M. Stevens est l'une de celles qu'il avait faites à 
cette époque, qui est celle où il croyait que le nom . de Vespuce devait 
être attribué aux nouvelles réfi^ons c^^uvertes, ainsi que le prouve sa 
grande carte de 1507, qui porte le nom d* Amérique, que lui-même a sup- 
primé dans sa carte de 1 51 6 . 

Il semble donc que la carte découverte pur M. Slevons doive être con- 
sidérée comme l'expression de la première opinion de WaldseemîîUer sur 
la convenance d attribuer le prénom du navigateur Florentin à la partie du 
Nouveau Monde qu'il avait plus particulièrement explorée, et que ce n'est 
qu'après être revenu sur cette manière de voir qu'il dressa sa 7*erre A^otie 
de 1513 et sa carte marine de 1516. Lors même d'ailleurs qu'on trouverait 
que les raisons indiquées ne suffisent pas pour attribuer à Waldseemùller 
la carte en question, il n'est pas moins vrai que c'est une carte du même 
type que celles de i?507 et de Ifîlî], et que si elle a (»st pîis du cosmo- 
graphe de Saint-l)ié, elle a é\é certainement copiée sur l'une de celles 
dont il est l'auteur. Quant à la date, un examen de la pièce, au point de 
vue de ses contours, de sa nomenclature et de ses procédés techniques 
de fabrication, autorise la conclusion qu'elle est antérieure à la grande 
carte in piano et in solido de t.')07, et que c'est, par conséquent, le pre- 
mier document cartograpliique où figure le nom d'Ame ri(|ue. 

Celte curieuse carte, dont malheureusement il n'existe aucune repro- 
duction, appartient aujourdlitti à la riche labliothèque Américaine de 
John Carter Brown» k Providence, Rhode-Island (États-Unis). Elle a été 
étudiée minutieusement par des experts américains et anglais dont l'opi- 
nion est conforme à celle que nous exposons ici. Elle a aussi fait l'objet 
d'une étude intéressante par M. Soulsby, du Brittsh Muséum ^ 

XIX 

LE PTOLÉHÉB DB 1513 

L'ceùvre de WaldseemitUer ne se borne pas aux cartes faites pour la 

1. The fir$t ma.p conUining Ihe Mme Anieric* {The Geogr&phical Journal), 
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Schott, et forme uu beau volume grand iu-folio composé de la manière 
suivante. 

Première partie. — I" Le titre, avec l'indication sur ce titre même du 
contenu de cette partie. 

2° Au verso du leuiliet de titre : Lettre à Jacobus Ezler et à ses asso- 
ciés, de Pic de la Mîrandole^ neveu du célèbre polyglutte, parlant du 
voyage que Ri ngmann avait fait en Italie â leur compte, pour étudier des 
manuscrits de Ptolémée^ et disant qu'il lui en avait procuré un très impor^ 
tant. Datée de Perrare 1508. 

3* Au feuillet â : Dédicace à TEmpereur des deux éditeurs, datée de 
Strasbourg 15 mai lSi3. 

4^ Au verso de ce feuillet : Indication sommaire des chapitres de Pto- 
lémée. 

5« Feuillets 5 à 60 : Texte latin de Ptolémée. 

6" Table non paginée on 1." feuillets. 

7" Au verso du IH" fcuillof : Note an lectinir .idn-sséc par Gilles Grégoire 
Giraldi à Ringmann. pour lui expliquer le système de noialion num(»ri([ue 
dcH Grecs. Dali e du 22 août 1508. Au bas de ce feuillet, date de 1 mipres- 
sion et nom de l iiTiprimeur. 

8" Les cartes de l'Lolémée, savoir : 1 carte générale, 10 pour l'Kurope, 
4 pour l'Afrique et 12 pour l'Asie. Toutes doubles, une exceptée. 

Dtuxièiwt partit. Sujfplêment. 1* Titre, avec Tindication du contenu de 
cette partie. 

2* Autre avis au lecteur relatif aux cartes nouvelles contenues dans ce 
supplément. Ni date ni signature, mais vient évidemment des deux nou- 
v^ux éditeurs. 

3» Vingt cartes nouvelles, savoir: N*l,OrAM Ti//>m«, n''2 Tabula Terre 
nove et 18 cartes pour les diverses régions du Monde. Toutes doubles, 

une exceptée. 

4" Après les cartes, le traité De locis ac mirabilibiis Mundi, 30 pages, 
compilation attribué î> N. Donis. mais très probablcmcnf r» tort. Ëlle 
avait déjà figun- dans les Ptoiéniées de 1186, de 1507 et de l*i08. 

Contrairement à ce t(ue (pu lfjues auteurs ont avancé, liuigmaiin (Phile- 
sius) n'a pas refait la traduction de ct:tle édition. C'est l'ancienne version 
de Jacques An^n lo (jui a été utilisée ; mais Hingmann, qui tit deux 
voyages en Italie pour étudier des manuscrits de Ptolémée, paraît avoir 
révise cette version, et y ajouta en tous cas les noms grecs ù côté des 
noms latins. 

Dans aucune partie de ce Ptolémée les nomade Lud et de Waldseemilller, 
promoteurs de l'ouvrage, ne sont mentionnés. Les nouveaux éditeurs, 
^tti étaient deux jurisconsultes qu'il n'y a aucune raison de regarder 
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oomme ayant eu des connaissances particuliùi'es en cosmographie, parlent 
comme «i c'était à eux seuls qtxe revenait le mérite d'avoir préparé et mis 
à jour cette belle publication. Dans l'avis au lecteur qui précède la 
deuxième partie, ils reconnaissent cependant que Touvrage a été com- 
mencé dans un coin des Vosges, sous le patronage du duc René, et que 
la carte marine, ainsi que plusieurs autres, avaient été livrées à rimpres- 
sion par co prince, avant qu'il ne mourût; mais, ajoutent-ils, par suite 
de la négligence de quelques-uns, cet ouvrage, qu'ils reprennent main- 
tenant et auquel ils vont donner tous leurs soins, fut délaissé pendant six 
ans. 

On est fondé h inféror de ces assertions qu'ayant obtenu le privilège de 
reprondro vi de mener ii Ijonne fin la publication du Ptolénioc prcparce 
par Lud, les éditeurs Slrasbourgeois obtinrent aussi ou jMÏrent le droit 
d'utiliser les cartes auxquelles Waldseeniûller nvait loni,'t< m^is travaillé 
en vue de cette publication. Celte inférence est justitiee par un p.issage 
du Ptolémée de lo22 où il est dit que les cartes de cette édition sont des 
réductions de celles de WaldseemCltler. Rien dans ce passage n'indique, il 
est vrai, que ce sont les cartes du Ptolémée de iSt3 qui ont été ainsi 
réduites; mais, comme le nombre des cartes est le même dans les deux 
éditions, quelles représentent les mêmes régions et portent à une ou deux 
exceptions près les mêmes titres, et comme, en somme, elles se ressens 
blent tellement que malgré lés différences secondaires qu on peut y cons- 
tater, il serait difficile de les distinguer les unes des autres si elles étaient 
à la même échelle, il faut bien voir là un ensemble de raisons qui ne 
permettent guère de douter que les cartes du Ptolémée de 1513 soient de 
Waldseemiiller '. Il faut ilire, toutefois, que si tel est le cas, il est singu- 
lier que les éditeurs Strasbourgeois n'aient pas nommé un collaborateur 
aussi distingué que l'était Waldseemuller, et qu'il est encore [)lus extra- 
ordmaire que ce cosniographe qui défendait jalousement ses droits, comme 
le montre son différend a\ec le Gymnase vosgien, à projids delà Co.<»mo- 
graphiiB Introducltu, n'ait jamais revendiqué la part considérable qu il avait 
prise au Ptolémée de 1513. 

Quoi qu'il en soit, la carte du Pt(démée de 1513, qui représente le NoU' 
veau Monde, diffère sur plusieurs plusieurs pointe essentiek de celle de 
WaldseemuUer de 1507. Ainsi, tout ce Nouveau Monde n'y forme qu'un 
seul continent au lieu de deux, et le nom d'Amérique qui GgUrait si osten- 
siblement sur la première en date disparaît de l'autre. De 1S07 à 1513 

\. La plupart des critiques, Ilumboldt, d*Aveiac et Harrisse, ei Gallois entre 
autres, sont de cet avis. Nordenskioldn formulé très neilcmentsMréservcsk cetégardi 
{Fëo-wnUe AiU*^ pp. 21-22 et 69j Periplut, pp. 178-179). 
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Waldseemfiller avait donc modifié sa manière de voir sar ces deux points 
importants. U se serait convaincu que les deux parties des nouvelles 
riions n*étaient pas sépurëes par un détroit, quoiqu'il n*y eût, en 1813, 
aucune autre raison pour croire cela que le premier voyage de Vespuoe, 
et il aurait pensé qu'il n*y avait pas de motif valable pour donner le nom 
de ce même Vespuce à une partie du Nouveau Monde. Sur ce dernier 
point, il est certain que WnldsecmuUer avait modifié sa première manière 
de voir, car sa carte de 1516, dont nous allons maintenant parler témoigne 
du lait. 



XX 

LA CAHTE MARINE DB 1516 

Ainsi que Tindique son titre, la carte de 1516 est une carte marine 
portugaise ^ Elle est datée, et son auteur, Waldseemiiller, se fait con- 
naître dans deux l^endes Une autre légende nous apprend qu'elle est 
dédiée h Hugues des Hasards, évéque de Toul, Vun des protecteurs du 
Gymnase vosgien, qui en fit les frais. Comme les cartes marines du 
temp», elle est couverte d'un réseau de lignes croisées indiquant les direc- 
tions d'après la rose des vents. C'est un planisphère gradué en longitudes 
et en latitudes, mais qui n'embrasse pas la sphère entière. A l'ouest du 
premier méridien, qui est celui de Ptolëmée, il s'arrête au 280*, soit 
80 degrés à l'occident ; à l'est, il se termine au 152''. C'est-ti-dife que 
toute la partie s'étendant entre ces deux méridieas, soit 128 degrés, 

1. Caria marina navigaloria Portugallen. Navigalioncs alque locius eognUi orbit 
Terre m,iri»i/ttp formant naturiimf/iie nifus eî frnnirio<t nustris tcinporihir'* rtvognilos 
et ab anliffuonim iradilionc Ui/f créâtes, eciain quor^uinj^ vetiiaiinon memtnerunl aulorea, 
hec generaiiter indieat. 

2. La première do ces 1ô|^'(mu1cs qui flgure k gauehCi nu bns de In feuille 83 du fac> 
similc, perle : Martinu» Wald$emulUr Ilaeomibit. Leetori feUcUaiem opiat ineolw 
mem. 

La seconde légende, qui se lU à la feaille 26 est : Conaumatum ett in oppido S. 
DeodatiemiqtoêUioiU) et digetUotte Martini Waldaeemattet Ilaeomili. 

Ainsi qu'on le fait remarquer plus haut, ces termes semblent indiquer quel» esrte 
a été imprimée ît Saint-Dit' ; mais les experts en celte matière doutent qu'un ouvrage 
aussi considérable ail été entièrement exécuté daus une aussi petite ville où l'impri- 
merie était nouTellemcnt installée. Qu'elle y ait été dessinée, cela est pour ainsi dire 
eert^ ; mais la gravure et peut être Timpression doivent avoir eu lieu k Stras- 
bourg. Gallois. Annalea, 11» jaiiv . 19M, p. 3i, Fisckkii et Wibsbk, op. cil,, p. 20. 
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partie comprenant les extrémités orien laies de l'Asie et le Pacifique, 
manque ^ 

On explitiue cette singulière omission par le fait que la carte de Gane- 
rio, qui servit de modèle à Waldseemiiller pour sa carte plane de 
et qu*il copie ici encore, montre une omission semblable ^. Mais notre 
cartographe n'avait pas hésité à combler cette omission dans sa carte 
plane de 1507, et sHl ne le fait pas ici, c*est qu'il juge que cela est inu^ 
tile> La grande différence entre les deux cartes n'est pas là. Elle est dans 
ce fait que la carte in piano de l.'tO? a été dressée, vn ce qui concerne 
l'Amérique, d'après les idées de Vespuce, qui ne vo vait pas dans les terres 
nouvelles une prolongation de l'Asie orientale, tandis que ct-lle de iniC 
est con(;ue selon le système de Colomb, qui croyait à < ( tfc |)roK)ii<;ation. 
Ainsi, la régi(»n de la côte orientale am< ricnine, se terminant par la pénin- 
sule Floridienne, région qui, sur la carie de l '>07, porte à 1 ouest l'in- 
si l iption Terra uUerior inciKjnita, porte ici les mots Terra de Cuha-Asîe 
jiurliH, Et Cuba qui, sur la première carie, est appelée hahcHn, n'a ici 
aucun nom. 11 y a là, évidemment, une réminiscence de la prétention 
avancée par Colomb, d*alKwdlors de son second vo} a<^e, au cours duquel 
il obligea son équipage à jurer que Cuba était une prolongation de la côte 
asiatique orientale, et ensuite à son troisième voyage, oii il identifia la 
région de Paria à une partie de la côte asiatique. 

Deux autres preuves que Waldseemûller avait, en 1516, renoncé aux 
idées de Vespuce, auxquelles il s'était d'abord si ardemment rallié, c'est 
la disparition du mot America, qui ne fi^^ure plus dans la carte de cette 
année, où ce qui était dans l'autre le Monde Nouveau de Vespuce devient 
la partie méridionale d'un vaste continent appelé liraailia $ive Terré 
Papagalli. Enfin, Paria, qui, dans la carte de ITiOT, est inscrit avec raison 
où Vespuce avait placé î-ariab, mnf |nf> la Cosnwgraphiae Fnfrnductio 
avait pris par «-rreur pour I*aria — usl Iransporté à la rég-ion de l'Amé- 
rique du Sud où se trouvait réellement la région appelée de ce nom par 
Colomb. 

Pour les cou limrs généraux du Nouveau Monde, la carie de 1516 est 
exactement semblable à celle de 1307. L'une et l'autre ont reproduit 
ceux de Canerio. Mais la nomenclature diffère sur quelques points impor* 
tants et est plus riche. 11 y a aussi des variantes dans les grandes 
légendes. 

Cette belle carte doit être considérée, ainsi que l'ont reconnu tous les 

l. Il faut iiolor que, d'après < IntTres (jue porle In rarle, elle s'élendr^il • ' ' 
jusqu'au 172*>d« lalilude. Mai;» eu cxauiiuanl ulteittivcmcut la carie, ou voil qu tl y a 
li une erreur de copiste. 

S. PiscHS» AHD VViJtBSil, Th« Fini mmp*^ p. 30. 
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critiques modernes, comme une nouvelle édition revue etaugmentéi', mais, 
à notre sens, non améliorée, de la carte de Canerio. A certains égards 
très importants, celle du 1507 lui est supérieure. Là, Waldseemùller est 
dans une meilleure voie quand, d'accord, avec Vespuce, il regarde les 
temeft continentales nonvdlement découvertes comme distinctes de l'Asie, 
et quand il s'absUent, prodemment, de risquer aucune suppoâtion sur ce 
qui peut se trouver plus loin, à l'Ouest. En 1816, il abandonne cette voie 
et semble ne pas savoir laquelle il doit suivre ; il efface le nom d'Amé- 
rique sur sa carte, ce qui ferait croire qu'ayant considéré que les titres de 
Colomb étaient supérieurs à ceux de Vespuce, il va substituer le nom du 
Génois à celui du Florentin, mais il nVn fait rien. Le nom de Colomb ne 
figure nulle part sur les parties continentales des nouvelles terres de sa 
carte et n'est mentionné que comme le découvreur des Antilles ^ 

C'est cependant à Colomb qu'il emprunte, sans raisons apparentes, les 
traits qui déparent son œuvre. Admettre, dix ans après la mort de l'en- 
thousiaste mais incompétent cosmographe qu était (Colomb, Tidentité de 
tout ou partie des terres nouvelles avec les extrémités orientales de l'Asie, 
c'était embrasser une opinion qui alors ne reposait sur rien, si ce n'est sur 
l'assertion du seul Colomb, et à laquelle, contrairement k ce que l'on croit 
généralement, personne n'avait ajouté foi '. Croire que l'Asie n'était qu'à 
60 degrés des Canaries, alors qu'elle en était séparée par une distance 
tnns fois plus grande, c'était aussi avancer une opinion dont l'absurdité 
sautait aux veux et qu'un esprit scientifique ne pouvait prendre en sérieuse 
considération, tant cdle était contraire aux principes les plus élémentaires 
d'une géograpbie raisonnée. Il suffisait d'ouvrir Ptolémée pour voir son 
peu de consistance et, en lait, seuls les oosmographes de cabinet, ceux 
qui se plaisaient à driesser ces cartes luxueuses destinées à l'amusement 
des curieux, mais non à renseigner' les pilotes, l'ont soutenue. Les cos- 
mograpbM amateurs comme Behaim tombaient facilement dans cette 
erreur; les auteurs des portulans savaient l'éviter. 

Ces considérations expliquent que la carte de 1516, dite marine bien à 
tort, dont les exemplaires cfilumiués devaient être d un aspect si sédui- 
sant, n'exerça aucune iniluence utile. C'est l'œuvre d'un compilât* ui 
ingénieux qui pouvait être \in s;ivant mathématicien et qui savait réunir 
un grand nombre de faits, mais qui était incapable d'en déduin- aucune 
de ces hypothèses lumineuses qui suppléent à l'absence de renseigne- 
ments positifs. 

1. Légende au-dessous de l'île Spanotlêi 

3. Nous avons donné la preuve de celle assertion dans notre HuUtire critique de 
U ff ronde etUrepriâe de Colomb, V* étude, cti. t et n^, vol. II, pp. 251-332. 

SocMi dm Amiriemjù^ de PMriê. t« 
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A tout prendre, cette carte marque un recul dans la oonnaissanoe du 
monde et non un progrès. Ce qu'on y trouve de bon avait d^jft été mon- 
tré ; le reste n'est pas susceptible de correction et doit être simplement 
écarté. 

XXI 

LB rroUuÉB OE 1520 

Les cartes de Waldseemûller du Ptolémée de 1513 reparaissent ici 
telles quelles, car elles ont été imprimées sur les mêmes bois. Cest une 
simple réimpression de Védition précédente, iaite par Tun de ses deux 
éditeurs, Georges Ubelin, et imprimée ^lement à Strasbourg par Jean 

Schott, mais sans aucune addition nouvelle, sauf une courte préface et 
avec la dédicace, les avis au lecteur, la lettre de Pic de la Mirandole, le 

traili^ De Loch et l'Index en moins. Dans le texte, on a aussi supprimé 
la nnnicnclaturo en grec. C'est en somme une édition plus économique 
({111 L i lie de loi 3, sans autre valeur que celle qu'elle emprunte à la repro- 
duction des cartes. 

XXII 

LB PTOLillÉB OE 1522 

Ce Ptol^née nous donne une trmsième édition, mais cette fois sur une 
échelle un peu réduite des cartes de Waldseemilller, des deux éditions 
de 1513 et de 1520 du géographe grec. Ni le titre ni la préface n'indiquent 
cela ; mais le fait est établi par une note jetée au bas d'une page du 
texte, qw est de l'éditeur même de Touvrage 

1 . Voici le passage de cetlc nnU' qui se rapporte aux csries. On Ic Irouvo à la fia 
du texte de Ptolémée, au verso d'au feuillet paginé 1(H) : 

Et ne nobis décor alteriuê eUtionem inferre videaiur. h»$ UbuUg e novo a MarUno 
llacomylo pie defuncto con$iruelM», et im mùwrem qutm priu» unqumm fùer« forutmm 

ndmetas nolifiaunui. C'est k dire : '^ Et pour qu'on ae croie pM que nous voulons 

nous faire tronncur <hi mf'rilo d'un autre, nous tléclarons que ces cartes ont été con- 
struites à nouveau par Martin liiicomiluH, pieusement décédé, et qu'elles ont été 
réduites à un format moindre qu'on ne l'a jamais fait, w 

Comme on Ta indiqué ci-dessus, Nordcnskioid croît que oo passage signiflc simple- 
ment que Waldscrniullcr a réduit expressément pour le Ptolénu'o (1«> I'i22 los cartes 
du Ptolcmécde 1513, maisnon qucces dernières soient do lui (Perfp/u«, p. 179 «/.Nous 
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Cet éditeur était Laurentius Phrisius (Laurent Pries), physicien, comme 
on disait alors, et mathématieien de Metz, qui voulut, & Texemple des 
premiers éditeurs de l'ouvrage, ajouter au texte original du géographe 
une nouvelle documentation. Pour une raison qui noua échappe, il rédui- 
sit ou fit réduire TécheUe des cartes de WaldseemûUer, mais il utilisa 
ingéniauaement leur verso pour y placer des renseignementa, empruntés 
aux relations du temps, sur' les contrées auxquelles chaque carte se rap- 
portait. Ces renseignements n*ont aujourd'hui aucun intérêt, mais b 
Tépoque ib devaient en avoir. 11 ajouta aussi à son édition un indexasses 
étendu et une introduction qui n*a malheureusement aucune valeur. 

L'ouvra<?p. qui parut à Strasbourg le 12 mars 1522, chez l'imprimeur 
Joannea Grienniger, eat composé de la manière suivante : 

1. Titre très détaillé indiquant les matières contenues dans le volume ; 

1 feuillet. 

2. Préface de Thomas Aucuparius, toute à l'honneur de Vespuoe. Colomb 

n'y est pas nommé ; 1 feuillet. 

3. Table alphabétique ; 18 feuilieto. 

4. Errata ; 1 feuillet. 

5. Texte de Ptolémée jusqu'au livre VII; 65 feuillets. Le VIU'' livre 
est inscrit .sur une moitié du verso des cartes. Comme dans l'édition de 
1513, les noms grecs sont donnés à côté des noms latms. La traduction 
est toujours celle d'Angelo avec les corrections de Hingmann. 

€. Note au lecteur sur les cartes de Waidscemùiier. 

7. Table des cartes anciénnes. 

8. 27 cartes de Ptolémée, dont 10 pour TEurope, 4 pour l'Afrique , 12 
pour TAsie, plus une carte générale, toutes doubles, avec des indications 
complémentaires au revers et un bel encadrement gravé sur bois. 

9. 23 cartes nouvelles, dont 18 conformes à celles de 1513. Les S antres 
cartes sont : la Terre noue qui diffère sur bien des points de celle de 
1813, rinde orientale, l'Inde supérieure et le Groenland, qui ne figurent 
pas dans Vautre édition, et VOrbi$ fypus, qui n'est pas la carte jv rtnnt le 
même titre dans l'édition de 1513 et qui est signée des initiales de l'édi- 
teur, L . F. Le nom America y figure. Le titre de ces cartes est inscrit dans 
une banderole qui se déploie au-dessus de chacune d'elles. 

10. L'introduction de l'éditeur, 8 feuillets, qu'on trouve tantôt avant, 
tantôt après les cartes. 

•vont montré au pamgrkpbe conweré au Plolémée de 1513 quil ne pouvait être qncs* 

lion, dans le passai^c cité plm bailt, que (le cartes (le Waldseemiillcr. S'il en était 
aulr'-monl. Ic8 cartos que nous savons avoir viô prép.'irées pour le Ptolémée de 1513 
par WaldsecmUllcr n'auraient pas servi, et ce scraieut, non ses propres carte» qu'il 
aurail réduites, mais colles d'un «olre cosmographp. 
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Les cartes de ce Plolémée ont été reproduites sans aucun change- 
ment — les mêmes planches ayant été ntUîsées pour oek — dans tids 
autres éditions de ce géographe, celles de iS25, de 1535 et de 1541. 



XXXIIl 

l'œLVHE UIÙ WALliSEL.ViULLER 

La revue que nuu.s venons de faire de l'œuvre de Waldseemùller 
montre qu'après avoir embrassé avec enthousiasme l'idée de donner le 
prénom de Vespuce ù la partie méridionale du Nouveau Monde, il n'est 
plus revenu sur ce point. Ce n'est, en efTet, que dans la Cotmographim 
Inlroduetio et dans la double carte complémentaire de ce volume, qui 
datent de 1507, qu'il a avancé cette proposition, qu*il semble avoir 
promptement abandonnée, car ni dans sa Terre Nom du Ptolémée de 
1513, qui était terminée depuis Tannée 1508, ni dans sa grande carie 
marine de 1516, le nom d'Amérique ne figure. Remarquons aussi que 
Laurent Pries, qui reproduisît la première de ces deux cartes dans soji 
Ptolémée de 1522, et qui ne se ^êna pas pour y faire quelques addîtioDS, 
s'abstint cependant d'y ajouter le nom d'Amérique, ce qui indique cer- 
tainement qu'il savait que Waldseemùller n'avait pas persisté dans sa 
première idée. 

On attribue ce t li in<;oment chez notre cosmof^raphe à la conviction 
qu'il aurait acquise qu< Vt spuce lu; méritait pas 1 lionneur qu'il lui avait 
fait, et que le ]Memier rôle dans la découverte du Nouveau Monde appar- 
tenait à Colomb. Cela ei^t possible ; mais s'il en est ainsi, on se 
demande pourquoi Waldseemùller n'a pas substitué le nom du Génois 
à celui du Florentin dans ses cartes de 1513 et de 1516« Nous ne voyous 
pas d'ailleurs quels renseignements le cosmog^aphe de Saint*Dié pouvait 
avoir sur Cïolomb en 1508 ou même en 1513, qu'il n'avait déjà en 1507. 
Ne croirait-on pas plutôt qu'il fut amené à changer d'avis sur ce point 
important, parce qu'il reconnut que les régions nouvelles découvertes à 
l'ouest des Antilles ne formaient pas deux continents séparés, comme 
il l'avait cru, ce qui, en fait, faisait disparaître le Mandas Novu9 de 
Vespuce, que Ton s'imaginait être une iie continentale dont la plus grande 
partie s'étendait au sud de l'Equateur. Dans ces conditions, il n'y avait 
d'autre alternative que de supprimer le nom de Vespuce ou <lc l'attribuer 
au continent entier, ce que l'on fit plus tard, mais ce que WaidseemûUer 
n'osa puut-ûlrc pas faire ! 
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Il convient de dire quel<juf s mots de la compétence de Waldseemûller 
comme cosmographe. Il semble qu'elle ait été exagérée. Comme dessi- 
nateur et ornementistc Waldsecmiil 1 r mérite tous les éloges, et on doit 
aussi le regarder comme un inutliematicien instruit. Mais ce que nous 
cherchons dans les cartes géographiques de l'ère des découvertes, c'est 
Tétai de ces découyertes à b date que portent les cartes. Or celles de 
Waldseemfdler nous renseignent très imparfaitement à cet ^rd. Non 
•enl^ent il est en arrière de son temps pour les découvertes faites au 
Nouveau Monde, mais il ignore complèt^ent celles des Portugais en 
Afrique et en Asie. Ainsi, les deux cartes de TAsie Orientale et de l'Asie 
Supérieure du Ptolémée de 1522 sont entièrement empruntées aux récits 
de Marco Polo et au globe de Behaim *. Ces deux cartes, il est vrai, ne 
sont peut-être pas de Waldseemûller, car elles ne figurent pas dans le 
Ptolémée de 1513 auquel les autres sont empruntées. Il est à croire, 
cependant, que si elles n'étaient pas de Waldseemtiller, l'éditeur du 
Ptolémée de 1522 l'aurait dit, puisqu'il n a pas omis de montrer que 
ÏOrbis typus de cette édition n'était pas de ce cosmographe. 

Quoi iju'il en soit, la notoriété de Waldseemûller paraît être principa- 
lement due à sa suggestion de donner le prénom de Vespuce au Nouveau 
Monde et à cette circonstance, heureuse pour lui, que cette sug^^estion fut 
rapidement et très généralement accaieiiiie, ainsi qu'on va le voir ^ 

XXIV 

BAPIDE AGCErrATION DU HOM iUltRIQUE 

Quelles que soient les raisons qui déterminèrent Waldseemûller à 
faire disparaître le nom d^Amérique de ses publications postérieures à 
celles de 1507, il ne fut pas suivi dans cette nouvelle manière de voir par 
ses contemporains et par les générations suivantes. 

1. Voir sur ce point re qtip dit Nordenskiold [Periplus, p. 

2. Nous savons peu ûv chose de la vie de ce co&mogrophe ; comme on l a vu plus 
haut, il semble qu'après la publication de la Ccêmographim ÎJiIrodvcf l'o, il y eut un 
refroidissement entre lui et Lud. Certainement leur brouille ne dura pas, car cnl5€9 
I.iid s'occupait toujours de son édition de PfolêmiH' (jn'il ne pouvnil donner sans le 
concours do Hiiigmaou et de Waldseemtiller, qui roiiliiiua ;i h;il)itor Sainl-Dië jiisfju'en 
lull au moins. Ce doit ctrc vers celte époque qu'il se lixa temporairement à Stras- 
bourg, probablement pour collaborer au Ptolémée de 1513. Nous voyons par des 
documents publiés par M. Gallois, qu'en 1512 il sollicita l'appui du duc de Lorraine 
pour obtenir un eanonicat de l'église collégiale de SainUDié, qui lui fut accordé l'an* 
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Sa première proposition fut, au contraire, acceptée avec un ensemble 
extraordinaire. On y était d'ailleurs préparé par la grande publicité 
donnée aux relations de Vespuoe. Ainsi, nn an même avant que ne parût 
la CùMMgrêphùt fntroduetiot un oosmographe plus (^lèbre que Wald- 
seemûller, Schdner, avait dit en parlant de Colomb et de Vespuoe que 
l'un était le découvreur de nouvelles Qes et l'autre celui d*un Nouveau 
Monde *. 

Ce qui est certain, c'est qu'aussitôt quels carte de 1507 lut connue, on 
s*empressa de la copier. 11 nous reste plusieurs de ces e^ies ; Tune, dont 
on ne connaît pas l'auteur et qui doit dater de 1509, fait partie de la col- 
lection Ilauslab-Lichtensteln ; Tautre, qui est du cosmographe Glaieanut 
(Henri Loritz, de Claris, en Suisse), est de 1510. Toutes deux portent le 
nom d'Amérique. L'année d'avant, un géographe anonyme t'crivait dans 
une description de la terre, le Globua Mundi de Strasbourg, 1509, qui fut 
plusieurs fois réimprimé, que la quatrième partie du monde venait d'être 
décorivprte par Americus. En 1r)12, un érudit de f^rand renom, le suisse 
Joachim Watt, dit Vadianus, adressait à Rudolphus Agricola, de Vienne, 
une lettre plusieurs fois reproduite dans laquelle il parle de Vespuce 
comme du découvreur du Nouveau Monde 

Cette même année, on publie à Nuremberg une édition dt la Météoro- 
logie d'Aristote, avec des commentaires où se trouve un passage dans 
lequel Vespuce est désigné comme étant le découvreur des terres nou- 
velles 3. On date d'une ou deux années plus tard les fuseaux d'un globe 
attribué à Louis Boulanger, sur lesquels on lit America noviter reperU. 
D'autres fuseaux, qui sont peut-être de 1514 ou de 1515, mais qui ne 
peuvent être postérieurs à Tannée 1519, et qu'on attribue, sans raison 

née suivante. Il faut rroiro, rommp le remarque M. Gallois, que ses relations aTPf 
Lud étaient alors amicale», car &aQS cela il ne serait certnitiemctit pas deveau cha- 
noine de Saint^Dié {BvIMin de la Sœiêli de géographie de rB$t, 1900, 2* trimestr*, 
pp. 2S2-8IS5). On ne connaît pas la date exacte de la mort de Waldaeemttller, mais on 
Mit, par une note au Ptolémée do iri22, qu'à celte date il n'existait plus. 

Voir sur l'œuvre df Wakisoomiillcr l'nrlicle de M. Gallois: L/^ nom d' Amérique et 
le» grandes maintemonde» de Waldaeemuller de 1507 et 1316, daii» les Annsle» de 
Géographie, 15 janv. 1904. Les vues du savant profeasenr diffèrent scnsiMemeni da 
celles exprimées ci-dessus. 

1. 1-ottre (lu 20 m;ii 1"06, publiée en ir»08 dans les Diulogu% de dirersarum grn- 
cium aecli* inundi religionibu» . . . dam comici de Johanne Stamler, AugUSta 1308. 
(Apud., WiNsoB, Coluinbu», Boston, 1891, p. 543.) 

S. Cette lettre, imprimée pour la première fois li Vienne en 1515 (Wttfaoa, Marra- 
tive and crilical hiatory of America, vol. 11, p. reparut dans les deux éditioiu 

de M< l 1 )n même Vadianus de r>t» et de 1522. N** 92 et 112 de la B.A.V. 
N<>auK.N!tiiioi.p, Fac-$iiniie atla», p. 42. 
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d*ailleiirs, à Léonard de Vinci, portent, dans la partie méridionale, Tins- 
cription Amêrkê. 

Dans Tannée !5I3. il fout signaler la production de quatre globes 
dont les auteurs adoptent les idées de Waldseemûller. Les deux pre- 
miers, quoique de petites dimensions, sont très importants. L*un est du 
cosmographe Schôner, qui le fit pour accompagner une description de 
la Terre, oli on lit que la quatrième partie du monde est nommée d'après 
Amerioo Vespucio, qui en fit la découverte en 1497. Le globe porte en 
gros caractères, au centre de la partie méridionale, le mot America, Le 
sècond globe est encore plus curieux, c'est celui de la Bibliothèque 
nationale de Paris, connu sous le nom de Globe Vert, ((ue Ton attribue 
aussi à.Schôner et qui est certainement de son école s'il n est de lui. Le 
nom d'Amérique s'y lit à quatre endroits différents et, pour la première 
fois dans les documents cartographiques, on le voit inscrit sur TÂmérique 
septentrionale ainsi que sur l'Ann'rique centrale. Les deux autres men- 
lions du nom se trouvent l'une à la partie supérieure de l Amérique du 
Sud, 1 autre vers le centre. Il est évident, que pour l'auteur de ce globe la 
découverte du continent entier appartenait U Vespuce. Les deux autres 
globes sont de la même époque, quoiqu on m pvus.se leur a.ssigner une 
date précise. L'un fait partie de la collection ilauslab, l'autre n'est connu 
que par des fuseaux appartenant à Xurdenskiold. Tous deux portent le nom 
America à la partie méridionale. 

Sous la date de 1520, nous trouvons un autre globe de SchOner, le plus 
beau qu'il ait fiât parmi ceux qui nous restent, car il en a fabriqué 
beaucoup. Celui-ci est conservé à Nuremberg et est de plus grandes 
dimensions que les autres. L'Américpie du Suii y ligure sous lè nom de 
America vel BrasUU- »we pop&galU (ern. Plus au Sud, il place un conti- 
nent austral appelé BruêHi» interîer, qui est séparé de l'autre par un 
détroit, celui auqud on donna plus tard le nom de Magellan, mais qui, 
alors, n'était pas encore connu, puisque ce globe est antérieur au retour 
d'El Cano. Ici Schôner s'inspire évidemment de Vespuce qui avait devin/ 
l'existence dece détroit. 

Une carte de cette même année 1«j20, qui a été longtemps célèbre, 
parce que l'on croyait que c'était la première où se trouvait le nom 
d'Amérique, est celle d'Apien, (pii est datée et qui parut pour la première 
fois dans le Solinus de Camers, Vienne, 1.')20, et dans U- ^^ela de Vadia- 
dus, Basie. 1522. L'Amérique au Sud y est appelée America prorinria. 

Deux ans plus tard, le mnth«»Tnalieien lorrain, Lnur»'nt PVisins, qui 
donna en t.'>22 une nouvelle «'dition du l'tolémér de l.'ll'i, substitua à 
X'Orhin Ti/pti.t di' Waldseemûller une autre carte f,'én*'ralf ,) l;uju< lle il 
donna le même titre, mais ou tigure le mol America qui ne .se lit pas 
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dans l'autre, et Thomas Aucupariiis. qui écrivit la préface de celte édi- 
tion, }• fait un grand éioge de Vespuce, sans dire un mot de Colnmli. Le 
Nouveau Monde avait déjb (i^ré^ sous c e nom dans plusieurs éditions de 
Ploleinée, mais c est la première lois que le nom d'Amérique y prend 
place. Nous le retrouverons dans la plupart des éditions suivantes du 
géographe Alexandrin, notamment dans celles de 1523, de 1535, de luil, 
OÙ la carte de Laurent Frisius est reproduite sans aucun changement. 
Mais il faut remarquer que, tout en gardant cette carte, réditeur des 
deux Ptolemëes de 1535 et de i841, qui était l'infortuné Michel Servet, 
brûlé vif plus tard, s'éleva contre la grande part que Ton faisait Vespnoe 
dans la découverte de l'Amérique, au détriment de ceUe qui revenait à 
Colomb. 

Mais cette timide protestation n*eut guère d'écho car, soit par conviction, 
soit par habitude, la plupart des cartographes continuèrent à inscrire le 
nom d'Amérique sur la partie méridionale des cartes qu'ils dressaient. 
C'est ce que tit Sébastion Munster, un des plus célèbres cosmographes 
du temps, dans les cartes générales (Typus Unwersalia qu'il donna aux 
Ptolémée de loiO, 1542. 154'), l'>"2 ^, ainsi que dans celles de sa 
Cosmographie universelle, ouvrage considérable qui fut plusi Tirs lois 
réimprimé de 1549 h 1(>7."), en allemand, en latin, et en français: Simon 
Grvneus éditeur des trois éditions de 1532, 1537 et 1555 du NovusOrbi» 
de Basle, lit de même. 

Les cartes de ce type, c'est-à-dire celles où TAmérique du Sud seule 
est désignée par le nom de Amene»^ et où cette partie du continent prend 
un développement plus considérable que celui donné à la partie septen» 
tri<male, auquel on n^attribuait encore aucune désignatitm générale, sont si 
nombreuses qu'il serait impossible de les énumérer toutes 2. 

1 . Les Ptolémées édités par Munster contiennent deux cartes ot figure TAnérique. 
La première, le Typus univenali», est génémlcmcnl attribuée h Mu&Sler, mais il se 
pourrait bien qu'ollc fut de Ciryiieus, réditenr du A'ovus OrJbis, où on In trouve égale- 
ment. La seconde, <jui ne peut l'tre ijuc de Munster, puisqu'elle iigure dans toutes 
les éditions de sa Cosmoyraphie, porte le nom de ATovir* orAta sur le continent entier. 

i. Voici quelquea*unes des plus intéressantes : 

15S4-1566. Trois cartes d'OronceFinée,rune donnée au litre de son De orbîM «tïw... 

episioLi, sans date, mai^i qui est vraisrmlilrihlomrnt de l'année i52i ou d'une époque 
très voisine; la secoudi-, «[ui appartient au Novus Orbi» de 1532, édition de Paris, et 
la troisième, qui est de l'année lli36 cl qui appartient au Ministère des Affaires étrau- 
^res. Cette demièveouété reproduite sans Changement en 1560. 

1530. Le TffpvBOrbis Universalis. . . d'Apien. 
Ln m.ipucmondc de Joachim Va<lianus. 

1542. CleUe de la coiiinograpiue en vers de Jobanncs lionler, ({ui a été souvent réim- 
primée. 
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Tous les cosniog^rnphes, cependant, ne suivirent pas ces exemples, et 
parmi les cartes impoi i.mtes qui nous restent du xvr siècle, il y en a 
quelques-unes où le nom d'Amérique ne paraît pas du tout. Au nombre 
de oelles-là il faut citer, en première ligne, la carte de Jean Vespuce de 
i523 et 1524, où le nom d'Amérique qui figurait déjà à cette daté dans 
bien des documents géographiques et cartographiques, est supprimé» pro- 
cédé astes singpilier de la part du neveu de celui auquel ce nom était 
emprunté ^ Sur le planisphère de Turin, de 1523 environ, un des 
plus beaux qui nous restent de cette époque, on constate la même onûs- 
non qui, ici encore, est évidemment intentionnelle. Mentionnons aussi, 
comme présentant cette particularité, la belle carte de Ribero de 1529 
et la grande et curieuse mappemonde de Sébastien Cabot, de 1544^. 

Jusqu'en 1538, les cartojj^raphes que les relations de Vespuce avaient 
convaincus, ou qui sVn mpportaient simplement h Wnldseemûller, 
s'étaient bornés, connue on l u vu, à n'attribuer qu'à l'Anu ri(jue du Sud 
le prénom du navigateur Florentin. Mais à cette date, un j^éographe qui 
ne tarda pas h devenir célèbre, Gérard Mercalor, \oulut étendre ce nom 
au continent tout entier. Sa première idée fut de répéter le noni sur les 
deux continents, et c'est ce qu'il Ht dans sa mappemonde cordiforme de 
1538 ; mais en 1541, il publia à Louvain les fuseaux d'un globe terrestre, 
où, pour mieux faire connaitre sa pensée, il écrivit en gros caractères 1^ 
deux premières syUabes du mot America sitr le continent septentrional 
et les deux dernières sur le continent méridional. 

1551. Celle de Gemma Prisius de TApien, de cette date. 

1554. Une grande et belle mappemonde anonyme de Venise, portant cette'date* 

1564. î.es di'ux hémisphères du Ptok''méo, <1o cotto nnnép. 
159Ô. La carie de Myrilius de son Geographicum Opuscutum. 
1587. La carte du De OrLo Novo du P. Martyr, de Paria. 

Mentionnons aussi, comme rentrant dans cette catégorie, le Globe Doré dit de De 
Bure, de 1598; celui de Vopel de i543 el celui de Demengener de 1552. 

1. Celte omission pont s*t*xpli<pior par lo Hiit (jiu» Ji nii Vpspucc était aussi pilole 
royal de Castille, pays où la dcnominalion d'Amérique ne fut acceptée qu'au 
sviii* siècle. 

S. Sur lea cartes des cosmographes suivants, le nom d'Amérique est élément 

supprimé. 

1527. Robert Thorno. 
1527. Vescoutc Ma^^giolo. 
1348. Gastaldi. 
lî)56. Gaspard Vopel, 
1560. Nicolas do Nirolay, 
1563. Gregorio Sîderi. 
1566. Ramusîo. 
1574. Aloysius Cesaris. 
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Mal^ 1 nutorité que ce savant avait acquise en pareille matière, son 
^dée ne fut pas immédiatement acceptée par tous les cartographes, car on 
retrouve encore le nom America sur la partie méridionale seule de bien 
des cartes et globes. Mais en 1570 l'émule, de Mercator, Abraham Orte- 
lius, adopta sa manière de voir en n*écrivant le mot Americê que sur la 
partie septentrionale de la mappemonde de Tédition princeps de son 
célèbre Théâtre du Monde. Il ajouta toutefois à ce nom les mots Sive India 
NùtM^qvLe Mercator lui>ménie copia surson Orhia 7errsede1587, mais qui 
ne figurent à notre connaissance que sur bien peu de cartes Ce sont 
les cartographes du xvir siècle de l'école flamande qui firent prévaloir 
définitivement les deux dénominations d Amérique septentrionale et 
d'Aniéricjue méritiionale, <lénominatioiis (|ui sont les seules (ju'on trouve 
sur les Cartes de Duval et de Sanson de la seconde moitié du xvir siècle. 



CONCLUSION 

Les faits qui ont été exposés dans les deux études que nous avons 
consacrées à Vespuce se résument facilement et expliquent tout naturel- 
lement Tattribution de son nom au Nouveau Monde. 

Après Cabot et avant Colomb, qui ne se rendirent point compte de 
leur découverte, Vespuce aborda à la terre ferme. 

Le premier, il reconnut que cette terre formait un continent distinct de 
rAsie et y vit un Nouveau Monde. 

Le premier aussi, il comprit qu'il n'y avait pas d'autre voie pour se 
rendre aux Indes par l'Ouest que celle prise plus tard par Magellan et 
qu'il voulait prendre lui-même. 

Voilà certainement ce qui est à son acquit. On ne peut lui reprocher 
ni d'avoir donné une largue puMicîté à ses relations, dont il paraît ne 
s'être jamais occupé, ni de s'être altrihué le premier rôle dansles expédi- 
tions maritimes aux(juelles il prit |)art. 

On ne peut dire non pins (ju il fit aucune démarche pour faire donner 
son nom aux terres qu il avait découvertes ; il envoya ou tit envoyer ses 
relations et peut être aussi des cartes au duc René, mais il certain qu'il 
resta étranger aux publications de Ssînt-Dié, 

L'o])iiiion que les cosmographes lorrains donnèrent au Nouveau Monde 
le nom de Vespuce parce qu'ils reconnaissaient & ses découvertes la 

1. Pnrini crlIcs-Ui, ou rem«r(]ite In carlt* de Wyiflet dp 1597, et celle <le MsUiiu 
Quad, (II' li'08, qui est uno des (leniirres où Ton trouve cette détugnstion que Mer- 
rotor cl Orlelius pux-mômos riuircnt par écarter. 
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priorité sur celles de Colomb, a longtemps prévalu et est encore sou- 
tenue par queU[ues auteurs. Cette manière de voir est très contestable, 
et, selon nous doit être écartée. 

A l'époque où parut la CoêmographtM Introduttio^ le véritable carac- 
tère des découvertes de Colomb n'était pas encore bien connu. On aavait 
qu'il avait découvert lea Antillea et on n'^orait pas qu'à TOueet de cea 
Sles il avait toucbé à une terre oontinmtale. Mais on aavait aussi quHl 
était convaincu que cette terre était TAsie, et, bien qu'aucun oosmo- 
graphe du temps ne partageftt cette singulière illusion, on crut que cette 
tene n'était pas celle que Vespuoe avait appelée un Monde Nouveau et il 
est probable que G>lomb lui-même partagea cette opinion, car il est 
toujours resté en excellents termes avec h- Morentin et n'a jamais su que 
le Monde Nouveau de ce dernier était le même que celui auquel il avait 
abordé en 1498 et en 1503. 

La cause de cette erreur vient de ce que TAmérique du Nord ne fut 
connue, dans ses traits essentiels, qu'assez longtemps après l'Am^'rique 
du Sud. En l.'îO?, on ignorait encore que les terres nouvelles décou- 
vertes à 1 Ouest appartenaient k la même formation territoriale, et comme 
\ espuce fut réellement le premier qui reconnut que !a partie de l'Amé- 
que du Sud, dont il a\ ut »xploré le littond cl à hKjuclli- il avait donné 
le nom de Nouveau Monde, t-tait une terre continentale distincte de l'Asie, 
on trouva toul naturel dedésignerce Monde Nouveau par son nom. C'est, 
en effet, à cette seule partie de l'Amérique que les cosmographes de 
Saînt-Dié entendaient donner le prénom de Vespuce, et cette désignation 
paraiaaattsi trâen justifiée, quêtons les géographes dv temps radoptèrsat 
dans leurs écrits et pour leurs cartes. Lorsque plus tard on reconnut que 
le Monde Nouveau embrassait tontes les régions découverles par Golonb 
et par les antres oavigateuis contemporains, et que la priorité de l'idée 
dont cette découverte était la conséquence appaifenait réellement an 
Géoob, il n'était plus possible de substituer son nom à celui du Flo- 
rentin, que Tneage avait sanctionné et qu'on finit par étendre an 
Nouveau Monde tout entier. Cette injustice, on le voit, ne fnt pas 
rgnvre deseosmogiaphes de Saiot-l>ié: ce fut celle de leur» sMccf^nem. 

L'œuvre de Vespuce fut néanmoins considérable, et s'il e^t vrai que 
c'est Colomb qui lui ouvrit U voie, comme il l'ouvrit à Cortex, à Pisarve 
etàtoos les conquistadores, il est éj;alem*-nt vrai que c'e^ au navx^^t**^^ 
florentin ç*ti! qti'ap^rtîent n-.-'-rA^ d avoir su ce^ qu il avjijt à'^a-yn^- '-'t 
Auotu aulre navigateur du temp% n'eut cette cl^inror^tu.^. et devact 
ce fait, ind-^rîbbîe aujourd'hui, on p*'ut se drmândersi r^ÀîesDcikt le Ojat- 
amt Tosgiea a etaU pas justiiîé à a^ comme il î'a fait 
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LE GRAND TEMPLE DE MEXICO 

Par E. GUILLEMIN-TARAYRE. 



De Humboldt, dans son Euai politique, p. 41» t. Il, affirme que le 
grand Temple de Mexico fut visité par de si nombreux contemporains 
lors de la conquête de 1520 à l5So, époque de la destruction de tous les 
temples de FAnabuac, que ses dimensions et toutes ses dispositions en 
sont demeurées parfaitement connues. 

Prescott, dans son HUtoire dt U conquête, écrit qu il se rencontre tant 
de contradictions h leur sujet entre les divers chroniqueurs et bistoriens, 
qu'il est impossible de se faire une idée exacte du monument, et il en 
donne la preuve en rejetant toute recherche contrôlée pour suivre de 
parti pris le texte de la relation officielle de Cortez, adressée à Charles 
Quint, et un dessin apocryphe joint à la première édition de Clavijero, 
dû probablement à rimaginntion d'un artiste italien du xvili* siècle. 

C'est de ce dessin que vi ni de nous entretenir notre collègue et ami, 
M. Gharnay, qui, tout enreconnaissanl que le récit de Cortès, lors de i as- 
saut du Teocalli, s'adapte parfaitement à la disposition des escaliers figu- 
rés sur cette estampe h chaque étage de la pyramide, à partir de la même 
arête sud-ouest, trouve cependant que le monument figxiré sur une base 
carrée est en coiiLiadictiou avec russertiou du conquérant anonyme qui, 
comme Clavijero lui-même, assure que la base du grand temple était rec- 
tangulaire, c est-à-dire allongée de Test à l'ouest. 

Cette estampe, dont le caractère moderne et apocryphe est évident, 
doit être signalée comme dépourvue de tout caract^ arcbéologique. 

Il est indispensable de rechercber, dans les premiers écrits et dans les 
figurations contemporaines, des indications précises sur ce célèbre monu- 
ment, et tout particulièrement sur la disposition des escaliers, car celle 
qu'indique Testampe italienne constituerait une singulière exception aux 
types généraux des Teocallis, et, d*autre part, elle imposerait une seule 
vme d accéder au sommet de la pyramide» auquel cas Gorlez ne l'eût pas 
décrite comme un stratagème conçu par lui pour en assurer le succès. 

En somme, Prescott, qui a constamment exalté Thabilité de son héros, 
ne lui rend pas pleinejustice quant à l'attaque et la prise du grand Temple* 
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Grand T,mpl»> i'« Mo.ico - frmrir^Tnt é'un Codai dl 
D f F f r, d r, d J dp A i V O I » l I . » O C h . 1 1 



Grand T«mpla d* /^■«ico 
d'après I* Coé»M Ramif^ 




La fnasaaer* rf'âlvarado l« 19 M«i 1S20 
•u grand tampla da Maxiett 




fi9MraMl un laocalli à doubla aacaitsr 



Si nous intorrogeons les premiers ohroniqiiean, nous y trouveraiu tom 
les éclaircissements désirables. 
GoDBultons d'abord Jean-B. Pomar, descendant des derniers rois de 
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Texcoco. qui a laissé une chronique écrite en irj82, k un âge très avancé. 

Après avoir étahli l'origine et le développement de sa vil!»* natale, il 
décrit le grand l enij)ie de Texcoco, qui. consacré à Huitzilopoclitli et à 
Tlaeoc, comme celui de Mexico, lui ressemblait beaucoup. Il était con- 
struit, dit-il, en terre-plein massii de terre fi de jjierres et revêtu de nia(,on- 
nerie ttillée sur ses faces — il avait à la L ise 80 biasses de côté sur 
26 brasses de hauteur, — un ei»calier de 100 marches, tourné du cot«- (iu 
couchant, permettait d'atteindre le Caîte par des marches hautes d'un pied 
deCastiUe. 

Dès la londatioa, la inaate prenait la forme pyramidale, maïf d*éfage ap 

étage (cinq étages), un palier a'étendaiten retrait tout autour attr tto eâtêdo 
de lai^gear (6 pieds) et se pfolongeait jusqu'au milieu de TeMalier diviié en 
àatxmmUiée» êéptu4e»^ <|ai aboutissaient ensemble à la plate-lbrme sapé- 
rieiire, parvis parfaitement nîvdé et poli sur lecpiel s*élevaient deux ara- 
toires; Tun plus grand, plaoé an sad, eontanait Tidole de Hnilzilopoebtli, 
et dans 1 autre, se trouvait celle de TIaloe. Ces deux édifices, s'éteadant 
du nord an sud, laissaient libre, sur le devant dn parvis, vers le eonebant, 
on espace pouvant rece v o ir à Taise cinq cents personnes. 

Devant le plus grand oratoire, s'élevait une pierre d^une «sra de han- 
ter, tailjee en forme de coffre à surface convexe que l'on nommait Teck- 
cAtl. C'est sur cette pierre qu'on sacrifiait, devant les deux idoles assises. 

Chaque éditice etaii formé de tr:?is étagtrs: on accédait sux deux der- 
nu-rv par une éche lle mobile de bois. IK étaient remplis de matériel de 
t<j»ute aatur^r el j.inncipalement de c-a'<s<--tét'/s, dt rondaches. arc*;, fîèche*, 
pierres et iroudes, et de toutes sortes de pièces et d accesscores guer- 
riers. 

P^L&hons à VhmiiOTien Ifx^uano. descendant ép-i'î^nieij'. des rciis, ti ixi- 
LlxochiU. que lefe conquéraxits. appfcltrj ti;! D. Femandù de AJva. 

Sam seulement il proclame la similitude du Temple de Mexico ijuiu> 
guré lungtempb après celai de Texcoco, en i486, mais il ms c ust ae ri* 
sa itgwvseniaiion prise dn c&té des esealiens, à riaysf, dans m desain 
av papier de maguej qui a été recneîUi par Botarinl, acquis ph» tard 
par Aidna ct esl esnaervé aujourd^bui dans la coUeetion Goupil. 

La oofÊA de ce codes, que je présente k nos eoUègaes, indique bien les 
CHiq étages du TcœaUL Ls premièrr assise, sorte de base k laquelle on 
aeoède par na iKtçe escalier de sîa à sept marohes, donne aooès à me 
iMf anar où des offficînrs sont di^osées^ de ciiaqne côté. Fais «'élèvent, 
jusqu'au fuit* deux escaliers jumeaux sépare*» par nu lai^ mm*, 
llfi atteif^^iieut la platc-iucme sur laquelle s'élève, à droite, nu sud, roriiliùre 
d'Hattsiiopochiii. surmonte du qa»uiu!U»Uo, ou ossuaire des ancêtrea, 
et » i^Mttcbe 1 ondcàre de Tl;doc. 
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Ce codex est la représentation même du terte de Pomar et démoetre 
la similitude de^ deux TeoculliB. 

Vu autre dessin d un conlemporuin. le Pere l>uran. né éiralement à 
Texcocc» aux premières anntnîR de la conquête, fait partie du Gc»dex Rami- 
rez et est ligure dam^ I édition de la traduction française due a ncAre oc^ 
Uifrufc, M. Charnav II offre encore la représentation de la pyramide â cinq 
étaco*.. avec sa face ouest cumie d mi double escaber que sejiare un nnir 
saillant et qui donne acce*> au par^'i5 ou lururent les deux oratoires. 

Vn autre manuscrit de I époque de la conquête offre un dessin mexicaiB 
publié récemment danf le Bulletin de l Institut national de Mexico, H 
représente le massacre d Alvarado et fi^re le grand Temple, -iti du oôlé 
ouest, avec le même escalier double, séparé en «on milieu par un mar 
saillant. Les oratoires du sommet portent leurs s;iTnboles, et sur les 
marches, de même qu au pied du Teocalli, le sang ruisselle autour des 
nobles mexicains massacrt* par Alvaradf» et ses compagnons. 

£niin. une terre cuite de la collection Boban. aujourd'hui au musée àa 
Trocadero. représente un Teocalli à un seul oratoire, auquel on accède par 
deux escaliers jumeaux séparés par un mur continu, ce qui indique que 
cette disposition d escalier n était pas une exception, tandis que, nulle 
part, dans les documents anciens, on ne rencontre, ni décrite, ni figurée, 
une disposition d escaliers semblable à celle de 1 estampe italienne., qui 
établirait qu il n v avait qu un seul moyen de parvenir à la plate-forme 
«upérieure du friand Temple, ce qui réduirait sensiblement le mérite et 
l'habileté de Cortex. 

La vérité, rétablie par les document^ pré^cites, est toute à la louange 
du conquérant. 

Les faits sont les suivants, [ilacés dans leur véritable cadre et éclairés 
par le ré.cil du véridique Bernai Diaz del Castillo : 

Cortez envoie d abord son camérier Escobar avex cent homme> et le 
charge de prendre d assaut le Teocalli. Celui-ci en fait trois fois la tenta- 
tive par 1 un et I autre escalier, sans succès et en perdant du monde. 
Cortt»7., reconnaissant que la prise du Temple est indispensable au saint 
commun, accourt avec trois cent*- hommes et un millier de Tlascaltèques. 
Il se fait attacher un bouclier au bras gauche blessé et s'élance l'épée à 
la main à la tête de ses hommes; à ce moment, comme le rapporte Bernai 
Diax. traduction .lourdanet. p. îuU. t. Il : 

« Nos advenaires, posUis an haut du Temple, en défendaient Is mos* 
tée ei, de des mmnkm^ laor nombre dteii-si considérable, qnil 

nous était iinptM«ible d'avwmoBt, qaoiqae chaque v — i | de canon en abat- 
tit douze à quinze, éi*^ne WHK^ '■ÉaMWiMMflBl^ hors de combat avec 
uoa estocades. » 
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« C'est là que Cortex nioatra, coinme U le fut toujours, un grand 
homme de guerre. » 

En cfTct. suivi d'AlN lado, de Siiudoval, d'Ortiz ot autres vaillants, 
laissant au pieii du teuiple une lile d'arquebusiers et un nombreux corps 
d'Indiens, au lieu de s'engager à fond sur l'un des escaliers, il (ranchit 
vivement le premier étage de l'un, fit le tour de la pyramide par Tétroite 
plateforme en retrait, la nettoyant des ennemis dont elle était couverte, 
puis vint franchir le 2* étage par Tautre escalier. Ensuite, tournant à nou- 
veau la pyramide jusqu'au premier escalier, pour aller franchir le 3* étage, 
et faisant de même jusqu'au sommet, ne séjournant qu'un seul instant 
sur chaque travée d'escalier, du haut duquel l'ennemi lançait conti'< 
nuellement des traits de flèches, des jnerres et des tisons enflammés, il 
parvint ainsi au faîte, où bientôt le rejoignaient directement, par les esca- 
liers occupés au sommet, les contingents laissés en bas. Âlorsse livra sur 
la plate-forme le terrible combat corps à corps, sans merci, qui termina 
l'action. 

Prescott est réellement en faute de n'avoir pas mieux recherché à éta- 
blir Tétai des lieux d'une action si importante. Son incertitude à cet égard 
vient de la méprise qu'il commet lorsqu'il raconte la première visite de Cor- 
iei au grand TenqDle le cinquième jour de l arrivée des Espagnols à Mexico. 
11 a cru. d'après le récit écourlé de Cortez. qu'il s'agissait du Teocalli 
doniuianl le quartier des nouveaux arrivés, grand Temple de Mexico, qui 
leur causait, ajusta titre, une si grande appréhension, tandis que l'astu- 
cieux Monte^unia lU visiter le grand Temple de Tlaielulco, voisin du 
grand Marché, trompant ainsi l'attente de ses hôtes. 

Il suffit de lire la relation de Bernai Diaz pour en avoir la certitude, 
(voir la traduction Jonrdanet) que le premier temple visité fut celui de 
Tlatelulco, plus ancien que le grand temple de Mexico. 

Quant à ce dernier, on trouve, dans les historiens, toute espèce de 
détaOs qui se contrôlent entre eux et qui assurent des données exactes, 
car cette grande masse ne disparut que peu à peu, la base resta visible 
jusqu'il l'époque de Clavijero, né au Mexique deux siècles après la con- 
quête, et il put en mesurer les dimensions. 

Les indications que Ton relève cbez les divers témoins permettent de 
retrouver et de préciser tous les éléments d'une reconstruction qu'il est 
possible d'établir et de fairefigurer à sa place, au centre du plan de Mexico. 

C'est cette restitution que je me propose d'établir comme suite à cette 
communication. 



SoeUlé de» AtnérieéiUêtM de Paris, 20 



Digitized by Google 



ÉTUDES ANÏHROPOGÉOGRAPHIQUES 

DANS LA BOLIVIE ORIENTALE 

^NQTES DE L'KXPtDiTlON DE HEHiNMARCK EN 1908-1909) 

Par Erland NORDËNSKIÔLD. 



PendanI mon voyage de 1904-1905, j'ai montré combien la limite 

de la culture est nette sur le versant oriental des Andes ^, et que la 
cuUiu>e andine, même dans le Toisinage de Gusoo, capitale du royaume 
des Incas, n'a pas réussi à conquérir la plaine et les forêts vierges. 
Cette limite accentuée parait suivre les Andes, depuis Cuzco jusqu'à 
S* Cniz fie la Sierr;i en Bolivie, les tribus qui vivaient au sud de cette 
ville semblant ivoir subi davantage l'influence de Iri ciilture andine. 

Dans rArf!^( ntiae septentrionale, la culture andine s'est étendue des 
hauts plateaux de la Cordillère sur les montagnes et les vallées assez 
éloignées, comme l'a mis en évith lu e tout spécialement Boman^. 

Les raisons pour lesquelles la puissante culture des Andes n'a pas conquis 
les forêts vierges et les plaines sont probablement à chercher en partie 
dans les différences climatériques et le contraste entre les plantes dn 
haut plateau et celles des plaines, en partie dans le Cedt que les lamas ne 
peuvent vivre dans les forêts vieiyea et aussi dans la difficulté de per- 
cer un passage dans les forêts épaisses du versant des Andes oii il n^y a 
pas de rivières navigables. 

Même pour les Blancs, ces forêts sé sont montrées difficiles à explo- 
rer. 11 y a ainsi encore aujourd'hui des contrées inconnues au pied des 
Andes entre S* Cruz de la Sierra et Cuzco et on trouve de telles régions 
inexplorées près de villes fondées déjà au xv* siècle. C'est gpràce à la 
fièvre de caoutchouc qu'on a sérieusement commencé à explorer les forêts 
vierges de Cuzco, dans lesquelles vivaient, il ny a que peu d'années, des 
hommes à Tâge de la pierre. 

1. Ërland Nortlenskiuld, Arkeolo^iêka Undenôkningar . Perus och BoUvia$ gr»nt- 
tnklêr. Kungl. Vel. Hsndl. T. 4». n*». UpssU et Stockholm, IM6. 
S. Boman, Antiquité» dt ta régitm «««KiMf, e<c. Psrb, 1006. 
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L'Argentine a été plus ouverte à la mifçration des habitants des Andes, 
parce que c'est un pavs dégarni de bois, d'un climat trt's sain compara- 
tivement à celui des forêts vierges des régions gommifères. 




Fij;. 1. — Sommet do la monlflgne sc-ulplôe de Sitmnij.ala. 



Nous trouvons donc dans la Bolivie de l'est une limite de cultures 
importante le long des Andes entre la Cordilliére et les forets vierges, 
entre les Avmaras et les Quichuas qui ont possédé une civilisation fort 
développée et toutes ces "tribus que nous rencontrons dans les forêts 
vierîres dont auctme ne s'est élevée au delà d une certaine demi-culture. 

S> nous examinons les poteries trouvée^ dans les Andes et dans les forêts 
vierges. n(»us remarquerons que pas une des tribus de la Bolivie orien- 
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taie, vivant au dehors de rinfluence de la culture andine, ne munissait 
ses pois d'anses. L'adoration du soleil ' est inconnue chez les tribus de la 
plaine ; les objets de métîtl y sont rares. Les anneaux de pierre ronds et 
les pierres de fronde y font absolument défaut -, tandis que l'usage de 
la couvade, si commun chez les Indiens des forêts vierges, est inconnu 
dans les montagnes, etc. 




Fig. 2. — Partie de la montagne sculptée de Samaipata. 



Dans les montagnes, non loin de S*Cruzde la Sierra, la culture andine 
a eu une dernière vedette à l'orée des forêts vierges ''. C'est la montagne 
sculptée à Samaipala, tout d'abord visitée par d'Orbigny ^ (fig. i, 2). 

1. I/assertion de M. Uhle, suivant latpielle j'aurais retrouvé des survivances de 
l'adoration du soleil à Mojos, dans la Bolivie de Test, provient de ce qu'il a con- 
fondu le nom de celle province avec celui d'un petit village pivsde la frontière, entre 
le Pérou et la Holivie. 

2. Dans les fouilles archéologi({ues faites dâns les plaines, à l'intérieur de l'Amé- 
rique du Sud, on est obligé de baser les études avant tout sur les |>oteries, parce 
qu'il n'y a pas d'objets d'étofre ou de bois, etc., grîice h l'humidité du climat et parce 
que les objets de pit-rre y son! rares et que ceux de métal manquent absolument 
«>u se présentent en très petit nombre. 

3. Les régions montagneuses à l'est de la Bolivie, entre Cochabamba et Sucre, 
oITront sans aucun doute h l'archéologue un vaste domaine <|uî n'a pas encore été 
exploré. 

4. iJ'Orbigny, Vnyof/p ilnna rAnii^rif/ar nn-ridinfiuh, f .S'^fi-/<V.'<.7. T. III, i. Paris. 1844. 
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On y trouve des objets caractéristkiaes de oette civilisatioii, eomme 
des haches de bronse en forme de T, des topos, des bmas en er des 
fragments de pots à anses, des anneaux de pierre et des pierres de frande 

en hématite. 

A Test et au nord de TAmérique du Sud, il jr a des débris considé- 
rables d'une importante tribu disloquée. Ce sont les Arowakes. Leurs 
représeut nits au sud sont les Cha nés qui vivent dans la Bolivie méri- 
dionale et dans Textrémité septentrionale de TArgentioe sur le Rio 
Itiyuro. Hrmtun ' les range dans la famille Guarani, mats Kersten' 
les a rappoilt's aux Arowakfs à l'aide de preuves bistoriques. hypo- 
thèse que j ai pu contirmer par la découverte des restes de leur lan^e 
primitive. Ils sont à présent «juantnisés. parce qu ils ont adopté la lan^e. 
les uict urs et les coutumes des Chiriguanos. Jadis les Arowakes habi- 
UieiU aussi les Autiiles et les îles Bahamas, tout près du continent de 
l .\raéric[iic du Nonl. 

i^uaud Us blancs, surtout les Jésuites, exploraient la région des ^.ui«ks 
plainei» de l'e&t de la Bolivie, à la fin du xvi^ et du xvu* siècles, ils j 
renooBtrèreut plusieurs tribus des Arowukes^ dont une an uioiiie poseédiit 
une eulture asses développée, les Baures, dont on trouve des débris encore 
civilisés sur le Rio Macbnpo et le Rio Blaneo. Ds avaient de grands 
villages fortifiés avee des rues et des places S ^ creusaient des canaux, 
coDstniisaient des cbemioset étaient très ingénieux. Les Mojoe qui apper- 
tiennent aueei aux Arowakes semUent également avoir eu une céra* 
niiquft excesaivenient belle K 

C'est certainement aux Arowakes qu'il fout rapporter les débris qae 
j'ai trouvée dans mes fouilles à Mojos. dans la Bolivie orientale. Daas 
ces contrées qui. en grande partie, sont inondées pendant la saison des 
pluies, les indigène» ont ciMistruit des monticules ou <« mounds »» sor 
lesquels ils demeuraient. Entre ces mounds, il y avait des chemins cons-^ 
tnub» sur de» remblais, où Ton marchait à pied sec même pendant la saison 

i. Pour ma i>drl, je n'ai pas réussi h m ea procurer. 

S. BrÎDtoa, The American B»ee. Philadelphie, 1901, p. 235. 

3. Kci'sliMi, Die InJiarutr-*tamine '/<*.<« Gmn Chaco bU sit'nAmffanfe deê XVItIJtkr- 
hunderls . In'ern. \ni:L\. l'^OV, [i. GO I,.'\iifit. 

4. Lettre!» euiùautes. \ Kecueil. Pans, MDC:c:XX.XIl; — Uuiortm de U MUaui de 
toê Mojos, el Padre Diego Francisco AlUiniraoo, de le ComyBfa de Jesû^ 
PttbUeado por Manuel V. Balliviao, p. 107 et p. 13S. La Piz, tSM ; — Fnoic. Xav. 
Eder, De9cripti>i fintcinci.T Moxitarurn inregno P^rtuuto. Dutiae, ITVl. 

5. Joseph de dslillo, Reianon iV a nrvvincia \tojo». Documento-i pnn 'a î!î*- 
inem gtfi*gr«Ucii de la Ucpubiica Je Bolivia cuiu^ilado» y anolado» por Manuel V. tàti- 
tÎTian. Série primer», Epoca coloaîaL T. L Las Provtocias de Mojoa y aûqmioSk Li 
Pas, 1906. 
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des pluies. Dans ces mounds, j'ai trouvé des urnes funéraires très bien 
peintes, dans lesquelles étaient déposés les os des morts après avoir été 
squelettisés (ensevelissement secondaire). Dans quelques urnes, je n'ai 
trouvé que des parties de squelettes : dans une urne, par exemple, deux 
fémurs seulement, etc. Cette manière d'ensevelir était inconnue au 
Pérou et différente de l'usage des tribus Guaranis qui ensevelissaient 
les cadavres tout entiers dans de grandes urnes généralement sans aucune 




Fig. S Kip. 6 

Fig. 3. — Urne funéraire, Mojos, Moiind Ilernmarck. 1/9. 
Fig. 4. — Fragment de pol, Mojos, Mound Ilernmarck. 12. 
Fig. 5. — Fragment de pot, Mojos, Masicilo. 1/3. 
Fig 6. — Écuclle, Mojos, .Mound Ilernmarck. 1 /3. 



peinture. Par contre, dans la partie septentrionale de l'Amérique du 
Sud ' comme dans la partie méridionale de l'Amérique du Nord ^, 
on connaissait cette manière d'ensevelir. 

1. .Mnrtius, ReitrUrje zur Fflinogrnphic und Sprachenkiinde Amerikas, etc., p. 636. 
Ix>ipzig, 1867. 

2. Clarence B. Moore, Aboriyinal Urn-Jiurial in Ihe i'niled blales. American Antliro- 
pologist. Vol. 6, n» 5, p. 660. ocl.-déc. 1904. 
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Les pots à trois pieds sont caractéristiques de l.i céramique des mounds 
à Mojos (Gg. 3-6). De tels pots n'ont pas été trouvés dans IWrgentine 
septentrionale ni dans les parties montagneuses du Pérou et de la Boli- 
vie. Sur la côte du Pérf)U, ils sont excessivenieiil rares ; dans la collection 
de M. Gra tzer, au Musée tri'llnio<^raplne de Herlin, il y a pourtant 
quelques écuelles à trois pieds provenant de Chancav. 

C e.st chose connue que dans l Anu ri<|ue centrale les pots à pieds sont 
très communs. Dans la collection de M. Hartmann, au Musée de l'Etat 
de Stockholm, il y en a plusieurs. Ils ne sont pas rares non plus en Equa- 
teur et en Colombie. 

La présence des f ripodes à Mojos nous porte à y voir une influence de 
TAmérique du Sud septentrionale et de T Amérique centrale. 

A Mojos, il n y a pas de pierres. Pour moudre, il a fallu se servir 
d^épais plats de terre, de rouleaux et de pilons en terre cuite. Parmi ces 
ustensiles, il y en a un type d une forme caractéristique (Gg. 7) qu'on ne 
trouve ni au Pérou, ni en Argentine, ni autre part dans l'Amérique du 
Sud, mais qui existe en Amérique centrale et au Mexique, où il est en 
pierre. 




Fig. 7. — Oulil à moudre, La Loma, Mojos. 4/9. 

Il est évident que la céramique, dont j'ai trouvé les restes à Mojos, est 
plus étroitement liée à rAniéri(]ue du Sud scplcnlrionale et à IWniérique 
centrale qu'à la région de culture péruvienne et bolivienne occidentale. 

Nous pouvons très bien nous ref)r6senter comment les Arowakes ont 
été les agents de cette inlluence cullurale. 

Ne connaissant pas encore l'archéologie de l'intérieur du Brésil, il nous 
est impossible de dire quels chemins exacts ont pris ces influences cultu- 
rales. Il est probable qu'elles ont suivi les grandes rivières navigables. 



Digitized by Google 



ÉTUDES ANTHUOPOGÉOGlIAPIlIQUCa DANB LA BOLITIF ORIENTALE 313 



Les Arowakes vivant en ce moment à Mojos sont tout & fait civilisés 
et l'on trouve chez eux très peu de restes de leur culture indienne. Ils ne 
mettent pas de pieds Ifurs poteries, mais ils se servent assez souvent 
de trf)is pieds détachés pour y poser des pots plats. De tels ustensiles ne 
sont pas connus, que je sache, dans la région péi-uvienne ou dans l'Amé- 
rique du Sud, mais ils le sont dans T Amérique du Nord. Koch-Griinberg, 
entre autres, en a donné des copies 

Au sud de Mojos. je ne les connais que chez les ChuiiipaN dans la pro- 
vince de Sara tout près de S* Crut. Ces Indiens sont des Chiquitos qui 
ont été transportés dans le territoire où nous les trouvons actuellement 
par les Jésuites, d'après ce que Ton rapporte. 

Une antre grande famille, qui a été très répandue dans TAmérique 
orientale et qui Test encore, est celle des Guaranis-Tupis. 

Dans la Bolivie orientale, nous trouvons deux tribus Guaranis : les 
Chirigiianos (a va, mbia) et les Gûarayiu. Les Cfaanés, qui, comme nous 
Favons déjà dit, appartiennent aux Arowakes, ont étéguaranisés ainsi que 
les Tapietes qui probablement appartiennent à la famille de Matacos. 
Boman ' a démontré que jadis les Guaranis sont entrés fort en avant 
dans r Argentine septentrionale. Maintenant, il n*y a pas d'autres Guara- 
nis véritables au nord-ouest de TArgentine que ceux qui, pendant les 
dernières années, s'y sont établis comme ouvriers des Blancs. 

Dans la province de Sara au nord de S* Cruz de la Sierra, j'ai trouvé 
plusieurs urnes funéraires qui probablement sont dues aux Chîrigua'nos 
ou aux tribus apparentées. Ce sont de grosses urnes non peintes dans les- 
quelles les morts étaient enterrés tout entiers /sans squelettisation ni 
enterrement secondaire! . Ces urnes n'ont d'autres ornements que des 
empreintes de dni;..;ts lout autour du goulot. De tels ornements ne se 
trouvent pas à Mojos ni dans les régions monla^nicuses. mais chez les 
Chiriguanos de nos jours, chez les tribu.s du Chaco fChorotis, Matacos. 
Tobas, etc.) et sur les bords du Rio ParanA. Les urnes sont accompa- 
gnées de différents objets funéraires, de petits puts de terre, etc. Dans 
une urne, j'ai trouvé une plaque de bronze et quelques petites plaques 
d'argent percées de trous, qui sont évidemment d'origine* andine. 

Dans la province de Sara et surtout à S* Rosa, on trouve encore de 
rares débris des Gbiriguanos qui v demeuraient autrefois. De leur origine 
primitive, ils n'ont conservé que la langue. 

Une partie des petits pots de terre que j*ai trouvé dans mes fouilles 

1. Koctt-Gruiibcrg, Zwti Jahre unier den Indianern. T. 11, p. 207, Herliu. l'JiU. 

2. Loc. cU. 
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à Sara ont trois pieds tn-s ouurls. ce qui indique rinnueiice des Vrowakes 
de MojuH. A S' Cruz, le» cultures andiue, urowuke et guaraià se sont 
probablement rencontrées. 

A TextrâBité méridionale de la Bolivie, j'ai visité trois tribus apparte- 
nant à la famille Mataco, à savoir les Chorotis, les Ashluslajs et les Mata- 
oos. A cette famille appartiennent probablement aussi les Tapietes quoi- 
qu'ils soient guaranisés *. Sur le côté bolivien du Piloomavo, on trouve 
aussi des Tobas en petit nombre. La plus grande partie de cette tribu vit 
en Ai^eniine. Les tribus appartenant à la famille Mataco ainsi que les 
Tobas, les Lengoas et d autres tribus parentes demeurant au Chaco para- 
guayen ont une civilisation assez semblable, qui se distingue absolument 
de celle des Chiriguanos de TËst. 

Les tribus do Chaco ainsi que les Tapietes confeetionncnt des sacs, 
des chemises, etc., du caraguatà — chose que les Chiriguanos ne font 
pas. 

Les Chirig-uanos oui des (uivi ages de vannerie — objets qui n'existent 
ni chai les tribus du Cliuco, ai che;& les Tapietes. 

Les Chiriguanos ont des hamacs — diose inconnue et cbes les tribus du 
Chaco et cbes les Tapietes. 

Les Chiriguanos mettent des couleurs aux vases de terre avant de 
les cuire, ce que ne font ni les tribus du Chaco, ni les Tapietes. 

Les tribus du Chaco et les Tapietes sauvages ont de petites chau- 
mières rondes ou ovales ; — celles des Chiriguanos sont carrées. 

Les vases de terre sont de formes dilTérentes chez les Chiriguanos, 
chez les tribus du Chaco, chez les Tapietes, etc. 

Les Tapietes appartiennent entièrement ii la famille Mataco au point 
de vue de la culture. Outre la lanj^ue des Chirig'uanos, ils ont adopté le 
labret on « tombeta ». Leurs fenunes se tnt ouentkpeu près comme les 
Chorotis. C'est assurément une tribu guaranisée. 

Communs aux tribus Chiriguaiuis et à celles du Chaco sont avant tout 
les instninii-nts de sig'nal, les jt^ux ci les jouets, objets qui ne sont pas 
d'une utilité directe dans la lutte pour rexisteuce, et qui sont indépen- 
dants des circonstances dans lesquelles vivent les tribus. Les instruments 
de signal communs à ces tribus sont des sifflets en bois oblongs (fîg. 8) 
ou ronds (fîg. 9). Les premiers se trouvent aussi sur le littoral du Pérou, 
d^où Graetxer en a rapporté des spécimens déposés au Musée d'ethnogra- 
phie de Berlin. Ils se rencontrent aussi chez les Yuracares, qui autre- 
fois, furent les voisins des Chiriguanos au nord de S* Crus Plu^ 

1. Krlatid Nnr«!enskiol<l. ^ï/o/>u8, 29 septembre l'.MO. 

2. Le sifflet (Qg. 8} s'appelle «ir/f chex les Vurai-arcs, et ntrfire chez les Clùrigua- 
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sieurs jeux et jouets sont aussi communs aux tribus du Chaco et aux 

Chiriguanos. 

Ces jeux semblent avoir une extension singulière en Améri<}ue ^ Ils 




a.._ 

Fig. 8. — Sifflet chifiguaso, 1/4. 

se renoontient dans l'Amérique du Nord, au Ghaoo mais nulle part ail- 
leurs dans le reste de 1* Amérique du Sud. On pourrait supposer que cela 
dépend de oe que personne ne s^est soucié de les rechercher dans la 




Fio. 9. — Sifflet chiriguano. 4/9. 



région intermédiaire. Cette interprétation ne peut pas être juste, car des 
explorateurs tels que K. von den Steinen, Koch-Grùnberg, Ëhrenreich 
n auraient pas manqué de les découvrir. 

Le Chaco est avant tout le pays des pipes dans l'Amérique du Sud. 
Il y a aussi une ressemblance extraordinaire entre plusieurs types de ces 
objets dans l'Amérique du Sud méridionale et dans l'Amérique du Nord. 
A ce que j'ai déjà écrit sur cette question ^, je voudrais ajouter que j*ai 
trouTé des pipes monitrices d*un type caractéristique de l'Amérique du 

1. Eriand NordenskUUd, Spjele vnrf Spioliëehen in GnM Chaeo und in ATortf- 
Amerik». ZeitschriM fQr Ethn. i910, fisc. 3 et 4. 
t. Erland Nordenskidld» Sûd»merUaMi»eh» Rtuiehpfeifen. Globus, 21 mai 1908. 
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Nord dans des dépôts t'videninient {)ré-col<>uihiens dp l;i vallée de Caipi- 
pendi (luiis la Holivie uu'ridion»K'. Je lUi K<iis de i|ueUc Itibu lia suiil origi- 
naires . 

La présence isolée, si extraordinaire, de la scalpation au Chaco doit 
sans doute être regardée comme un événement fortuit^ puisque cet usage, 
comme la démontré M. Friederici s'est dévelo{)|)é peu à peu de la 
chasse aux têtes. En Amérique, la scalpation est connue au Chaco (Cho- 
rotis, Matacos, Tobas et Ashluslays), dans une petite région de la Guyane 
et dans les vastes territoires de l'Amérique du Nord. 

Au Chaco, se trouve probablement la limite de la multiplication des 
dessins à 1 aide de cachets. Les Chorotis et les Aschluslavs s'en servent 
pour se peindre le visage. Dans la Bolivie orientale, les cachets sont très 
lins, surtiHit chez les Yuracaresoù ils sont employés pour imprimer des 
dessins et sur rétolTe et sur le visage. 

Ces cachets n existoiU pîis. «îembk-t-il, dans le haut Pérou, on lîolivie. 
dans l'Argentine septeutrionule et ;m (]hili. Dnns la collccliou de 
M. Graetzer, au Musée d'etnographie de Berlin, il en existe qui pro- 
viennent de la côte du Pérou. 

En résumé, de mes recherches anthropogéographiques il résulte : 

1. Qu'il y a une importante limite de culture entre les Quichuas et les 
Aymaras d*un c6té et les tribus des forêts vierges de Tautre, limite 
qui est très prononcée là où les versants des Andes sont couverts de 
forêts viei^s impénétrables, mais qui s'efface peu à peu vers le sud o& 
les versants des montagnes sont pauvres en bois ou même dégarnis ; 

2. Qu'une influence culturale a été transportée par les Arowalces de l'Amé- 
rique du Sud septentrionale et probablement aussi par ceux de l'Amé- 
rique centrale jusque d:ms la Bolivie orientale, supposition que justifient 
les débris céramiques trouvés à Mojos; 

3. Que nous avons au Ch.ico une région de culture, où Ton trouve des 
objets témoins iKune époque où l'échani^c culfural entre TAmérique du 
Nord et rAméri(jue du Sud étyit plus ^^raiid qu aujourd'hui ; 

4. Que les Chanés vivant dans l'Argentine septentrionale sont des 
Arowakes ^^uaranisés ; 

5. Que, malgré le raj>[)nrt intime, une limitt- (. ulLuiak- très prononcée 
s'est maintenue enlri' les Cliuiguanosel les Chanes d'une p<irl, la famille 
Mataco et les Tobas de Tautre ; 

6. Que les Tapietes sont probablement une tribu guaranisée apparte- 
nant à la famille Mataco. 

i. Friederici, SAra/pterrii uad Shnliehr KriegêgeltrStÊthe in Amerika, Bmunschwei(r» 
1900. 
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Ce travail est le premier d'une série de mémoires que nous nous pro- 
posons de consacrer à Tétude des langues de la Basse-Bolivie. 

Peu de régions sud-américaines sont aussi mal connues que les vastes 
territoires qui s'étendent du versant oriental des Andes au Guaporé et 
au Paraguay, entre le iO"'^ et le 20'"*' degré de latitude sud. La preuve 
nous en est fournie par ce seul fait que, dans un travail récent, où 
Chamberlain énumère quarante-deux lanj^ucs peu ou mal connues de 
rAmérique du Sud, dix-sept de celles-ci renlréut dans la zone que nous 
venons (il' (Uliniiter. Ce sont par ordre alphabétique : l'Apolista, le 
Caiiichan.i, le Cuyubjiba, lo Chapacura, le Corabecu, le Curaveca, le 
Curucaneca. If (^.uruminaca. l'Itc, l'Itonama, le Leca, le Mosetene| le 
Moviina, rOconnia, rOlukù et It: ^ urut^aie 

Cette multitude de groupes résulte évidemment de l'insuffisance des 
documents que nous possédons sur chacun deu3E. Sans compter les 
familles linguistiques, dont Texistence ne nous est attestée que par le 
témoignage des anciens voyageurs et missionnaires, le plus grand 
nombre n'est représenté que par de maigres listes de mots ne permettant 
que des comparaisons lexîooli^ques beaucoup trop limitées, et les seuls 
éléments, où Ton puisse espérer trouver quelques vagues indications sur 
la morphologie et la grammaire de ces divers idiomes, se réduisent à de 
rares textes religieux d'une valeur parfois doutrase. 

Tout travail de révision à l'aide de matériaux aussi médiocres eût été 
vain. Mais un heureux concours de circonstances a mis entre nos mains 
des documents inédits sur la plupart de ces langues. Ce sont tout d'abord 

1. CiiAMuEiu..\i.N (Alexandre F.), Sur quelqius JamilUs Un^ntistiqtus peu connues ou presque 
inconnues dt F Amérique du Sud. Et«dt d*wieutation linguistique Journal d* la Sociéti des Amé' 
riautisUi de Paris, nouvélW série, t. VII, t9ia, p. l79-20i). 
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les mamucriU de d'Orhight, conservés à le Bibliothèque nationale de 
Paris, dont le dépouillement commencé par Luciea Adam tt*a pas 
épuisé les richesses. Le célèbre voyageur français avait en eCat réuni un 
grand nombre de vocabulaires, dont il n*a donné que des extraits tout à 
fait insuffisants dans la relation de son vojage^ Nous comptons en biva 
la publication intégrale ^. 

En outre, M. Erland Nordenskiôld a eu la grande amabilité de 
mettre à notre disposition les listes de mots qu'il a recueillies an 
cours de ses explorations en Basse-Bolivie. Une partie de ces documents, 
quoique se rij^portant à des idiomes déjà connus, n'en constitue pas 
moins un élément d'étude de preimor ordre, ^râce :iu soin Und particulier 
que le savant ethnographe a apporte a la notatiou phonétique. D'autres 
ont une plus grundf importance encore, car ils concernent des langues 
totalement inconnues jusqu'ici, qu'on pouvait même croire depuis long- 
temps éteintes. Nous citerons notamment l'idiome apolista. 

Nous nous proposons de confronter, de comparer ces matériaux nou- 
veaux avec les matériaux déjà publiés, et, si possible, de les grouper. 
Nous ne prétendons nullement établir ainsi une classification définitive. 

1. d'Orbigny (Alcide). Voyage Jatu FAmériqwniiriditmU, t. IV, Paris, 1839: Vhmtm 

américain (de l\-lninti/ue tJin-idi:'*m}ë), considéré sous <-r rnppcrls physiologiques et moraux , p. 80. 

2. Nous adopterons pour la transcription do ces vocabulaires une notation uni» 
forme, que nous nous efTorcerons d'appliquer à l'ensemble de nos documents : 

9 — e muet. 
i=.l firençais, 
I = /fraocais. 

q = au français, comme dans tyrd». 
f = ou français, comme dans maison, 
f = in français, comme dans ehemli». 

0 = iiM lançais, oomme dans noyaa. 
£> ZT fr/ fran(;ais, comme dans clievm. 
û = u français, comme dans pcrd«. 
^ = ^ français, comme dans zèbre. 
î = f français. 

X = j espagnol. 
/ = <//' français. 
r = U espagnol. 

1 = eft français. 

l ^ id^ français ou cfr espagnol. 
M = françab ou n espagnol. 
Is — e. 
ds = j. 

Enfin, uous indiquons par les sig^nes .7, ?, f, o, des voyelles qui. d'après d'Orbigny, 
ont le son « nasal et guttural » du Guat aai. L't ainsi accentué est intermédiaire entre 

ri et rs français. 
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Notre intention est tout autre : nous voulons seulement, pour l inslunt, 
mettre rapidement à la disposition des chercheurs des documents pré- 
cieux, rangés provisoirement d'après les affinités qui nous apparaîtronl a 
lin premier examen rapide. Quant aux parentés plus lointaines, et par 
conséquent plus dîfficiltti à déceler, qui peuvent exister entve les divers 
groupes ainsi formés» nous en remettons Tétude à plus tard, avec Tespoir 
d*ètre aidés dans ces recherches délicates par des linguistes plus compé- 
tents que nous, dont notre travail prâiminaire n*a diantre but que de 
faciliter la tâche et de provoquer Tintervaition. 

« 

» • 

« Les Otukès, s*il faut s'en rapporter à leurs compatriotes, habiteraient, 
écrit n'OBBiGNv, les forêts épaisses couvrant les parties nord-est de 
la province de ChiquitoSp non loin des frontières du Brésil, et forme- 
raient une lisière qui s étendrait du sud-est au nord-ouest, entre le 17*"* 
et le 18""' degré de latitude sud, et à peu près au 00""* degré de longitude 
ouest de Paris, ayant pour voisins, au sud, les Samucus, et même peut- 
être, des tribus des Chiquitos. qui, avec les Saravécas et surtout les 
Covarécas et les Curuminacas, les envelop^iaient vers l'ouest. Tous, 
aujourd'hui, sont réduits au clinsUanisnie dans la mission de Santo- 
Corazon, et aucun, au moins ù ce qu'ils assurent, n est resté sauvage. 
Leur nombre est d'environ cent cinquante ' >». 

Ces renseigueiiients sont les seuls que nous possédions sur cette tribu. 
Quant à sa langue, elle doit être depuis longtemps éteinte, car, en 1831, 
o^Oebigny ne trouva déjà plus à Santo-Corason que deux Indiens âgés 
qui en eussent conservé le souvenir. Tous les autres avaient adopté le 
Qiiquito, que les Jésuites s^efforçaient de généraliser pour faciliter leur 
tftche d^évangélistes'. Il est donc probable que le vocabulaire recueilli 
par d'Orbigny, dont le célèbre voyageur n'a publié qu'un extrait de 23 
mots', est le seul document que nous posséderons jamais sur la langue 
des Otukè«. 

1. d'Ohuiuny, op. (il., p. '268. 

2. d'Oubignv, op. cil., p. 268, note 'i, 

3. u'Onmow, op. cit., p. HO. 

4. Cest par erreur que CiiAMKisnLAiN (i^. «tV., p. 195) signal«, d*«prèt Ludbwig {TU 
iUeréUure o/ american ahorigiml hinguages, Londres, 18S8, p. 144), un autre doeumeot sur 

la lati^tt<» des Olnk«»s. Dans l'ouvrajfo de Geoiio Ludwio KniKGK, cité par ces deux 
linguistes {/>i/i /j/m/ Oiiujuis in Ihlivia ; iiach eiiirm Originalivrichte dts Hem Mori^ Bttch, 
Secretârs diesfr Provitt^, 54 p., 1 carie, Frankfurt-a-M., 1838), on trouve dans une note 
fie» pages 83*24, non pas > quelques molsoluquès niftb le texle d^un décret du 
Goii%'enieur de 1« province de (Tliiquitos, écril daiib une langue iwlienne ui traduit en 
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De la comparaison de ce vocabulaire avec deux [)etites listes de mots 
des langues kovareka et kurumiiuika, réunies aussi par d Orutony et 
restées inédites, nous croyons pouvoir conclure que les trois idiomes 
appartiennent à un seul g-roupe linguistique. 

Les Kovareka vivaient primitivement par le IT""* degré de latitude sud 
et le 61 "M degré de longitude ouest de Paris. Lors du passage de o'Ohbigky, 
ils habitaient à la mission de Santa- Ana deCbiqoitos ; ils se disaient amis 
et alliés des Kuraminaka. Une centaine d'entre eux, rebelles au christia- 
nisme, avaient regagné la forêt et il n'en restait que cinquante à Santa* 
Ana 

Quant aux Kuruminaka, que d'Orbiqny rencontra ^ms la même mission, 
ils avaient habité primitivement, aux dires des vieux Indiens, vers le 
nord-ouest de la province, entre les Saraveka et les Otukè, par le 16"* 
degré de latitude sud et le 62*"* degré de longitude environ. Cent d'entre 
eux résidaient à Santa- Ana, cinquante à Casalvasco ^. 



Les vocabulaires des langues kovareka etkuruminaka sont très courte : 

allemand. De l'examen de ce document, dont une copie nous a été aiimibliMncnt 
envoyée par M. W. KiiitiicriiKno, assistant nu musée d"Ktlmop;rapliie de Uerliii, il 
résulte qu'il s'agit, non d'un texto olukè, mais d un texte cliiquito. Les quelques mois 
suivants que nous on avons extraits ne peuvent laisser aucun doute à ce sujet : 





Texte de Kricgk. 


Cliiquito. 


do 


tHO 


mo 


dans 


au 


au 


mois 


paans 


fms =luDe 


même 


atoùe 


atoiU 


ce, cet 


cttsa 


cu^a 


loin 


iche 




écrit 


curcbo 


curobo 


homme» 




ùnéka 


à moi 


inoHo 


ihtmo 


village 


pooca 


poocn — maisons 


éloigné 




opinanaqui 


aussi 


iH» 


U9 


oe 




IMfHt 


terres 


quiUa 


quiiia 


nouveau 


mUdo 


iyeèbû 



etc., etc 

1. fr'OliMtiXY, Op. cit., p. 371 . 
8. D*OnBraov, tp. tit., p. 270. 
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ils ne comprennent que 19 et 14 mots respectivement. Néanmoins, il est 
facile de voir qu*ils présentent de très grandes ressemblances avec 
rOtnkè, ainsi <|a*on pourra en juger par le tableau suivant : 





Otukè. 


Kovareka. 


Kumminaka. 


apporte I 


— 

oiemote 


— 


— 

arumaiU'-ma 


bois! 


oakia= manger 




akutulo 


bon, bonne 


imaxabe = je 


emaka ; ix-maka- 


sît-hHOxa ; hnanoxa-ra- 




vais bien 


ffesje me porte 


Aff = je me porte bien 






bien 




canard mus- 


arttmatUo 




OfumaxîU = canard 


qué 








cbauve- souris 


ketari 


kietaro 


M 


chicha 


coro 


iyoro 


tlOfO 


haricot 


karanahi 


II 


karaim 


cerf 


akte'so 


a^ekû — jaguar 


M 


miel 


suri = abeille 


• 




père 


» 


iyoxa 


coho 


pierre 


tohyri 


tlrt 


» 


comment le 


amania-niake 


axe-makane 


anta-makem 


portes-tu ? 








viens 1 


au 






tortue de tene 


mikdet 




^d^jMri .Ma 



Ces coinpar I isdiis jn i ti iit t'\ Kipinment sur trop peu de mots pour 
fournir des indu ahons ^ur i;i trarismutalion des sons dans ces trois 
idiomes. Nous nous contenterons de sif^^naler (jue le Kovareka semble 
transformer en y le c de l'Otukè et du Kuruniinaka : 

Kumminaka. Otukè. Kovareka. 

chicha i-coro coro i'yoro 

père ^ » i-jNMBf 



Comme nous ne possi tions aucun texte dans aucun des trois dialectes 
que nous étudions, nous n'avons pu naturellemeol eu faire l'étude gram- 
Sociélé de* AméricanmleM de l'ari*. 31 
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HMtkiale. Nous «gnaleroiM oepoidftiit les romsrqiiM que nous s suggé- 
rées Texemen 6» nos vocabulaires. 

PrifixaSwn, — Ainsi que Tavait déjè remarqué d'Orbigby *, un grand 
nombre de mots otukè commencent par la voyelle 4. Ce sont exdn- 
sivement des noms qui peuvent être affectés d*un préfixe de possession 
(notamment des noms désirant les diverses parties du corps et les rela- 
tions de parenté) ; aussi pensons-nous que le préfixe <-î doit avoir cette 
signification, conformément à ce que l'on observe dans la plupart des 
langues sud-américaines : 

£n voici quelques exemples : 

i-viarotOy talon^ i-'sefw, nez, 

i-viahukatt, testicules, i-reki, ongle, 

i-Mtao, tête, t-Mapà^ poitrine, 
1-^, ventre, 

Le même préfixe se retrouve en Kovareka : 

Ex. : i-mana^ mère, i-yetaka, frère. 

i-noto, beau-frère, i-yorOy chicha. 

i-yoxa, père. 

En Kuruminaka, le foit est plus douteux, pourtant nous y trouvons 
le correspondant du mot éoro, « chicha » en Otukè, {i-yoro en Kovareka), 
sous la forme i-ioro. 

SuffixtUifm* En Otulcè, on note Texistence de différents suffixes, 
qui correspondent peut-être à un système de classification analogue 
celui des dialectes chibchas du Centre-Amérique, par exemple. 

Le suffixe -ni se retrouve dans un grand nombre de mots désignant 
les parties du corps humain : 

i-cc-ra^ anus, 

i-yuna-ra^ avant-bras, poignet [i-yuna — doigt J, 

i-sio-rut bouche, 

t-6(-râ, cAtes, 

i'Vhra, cuisse, 

i-iùo^at front, 

f-reiw-m, joue, 

i-tiurra, menton, 

kM'ta, bras, 

i. d'Oiibionv, 41^. cit.,, p. 269. 



i'Ccru, langue, 
/-/i<7, dent, 
i'-iûùro, garçon, 
etc., etc. . . . 
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i-ca pii ru -ra^ oreille, 
i-miau-niy sein. 

Le 8tt{fik«-Aa se retrouve dans quatre noms de fruits de forme arrondie: 

butto-ka, lima, orange, citron, oedni, 
rio-kat melon d*eau, 
ai-kOt celèbasse, 
ho-éat fruit. 

Le suffixe ht, semble servir à former des mots désignant les 

poils ou des objets, qui, dans la nature, peuvent être assimilés à ceux-ci : 
l'herbe, la paille. 

Ex. ; vuaka</i, poil, 
tera'Vibi, barbe, 

t-taho-vihi, cheveu, 
i-reka-vi, sourcils, cils, 
catara-vi. paille du maïs, 
mccma-vif herbe. 

Le suffixe -to, dont nous n'avons que deux exemples, parait réservé 
aux vocables désignant les saillies articulaires du corps : 

i'kiara-to, coude [keara = braaj, 
i-^viarihto, talon. 

D'autres suffixes sont plus douteux ; nous ne les signalons que sous 
toutes réserves. 

La terminaison -ru se retrouve dans quatre mots désignant des 
objets ou des phénomènes naturels : 

au-ru, eau, r^^, feu, 

bua-ru, oiel, viMttf-nf , vent. 

Le sens du suffixe -ri nous échappe complètement : 

tobo-fi (Otuliè), iWi (Kovareka), pierre, 

bata-riy montagne, 

huaM, sable, 

nehhrij métal, 

tanihriy palmeraie, 

taku-ri, mnïs, 

ra^rif feuille. 
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La particule -ro ne nous apparaît avec netteté que dans un seul cas : 

kiaro-roi épaule ikmra = brasj. 

Un certain nombre de noms d*anûnattx se terminent en '4num, -kiaru : 

tu-huart(, liélater, 

eno-htiari, ntt , didelphc, arachnides, amplubbèn^ 
o-huaru, lapia hipili, tatou encoubert, 
oro-huari, poisson surubi. 

Ce suiBxe se retrouve dans plusieurs langues boliviennes rattachées 
au groupe arawak, notamment en Saraveka, et» chose curieuse, il entre 
dans la composition de noms désignant des animaux au moins aussi 
différents que ceux de notre liste otukë : 

tu-huariy hélater, cigale (Saraveka), 
ari-htw r/ , c ro cod i ! o ( Sa r; t v o k a ) , 
ukaxi-buare, libellule (Saraveka). 
ko:^o:^o-huare, c\^o^i\(\ ai<;reLle (Saraveka), 
kuna-huaruy petite tourterelle (Saraveka), 
sihi-httare, elTraie [jiV;/ =r duc nacurutuj (Saraveka), 
laka-huari, crotale (Muéoxeone), 
btuhhuariy loutre (Baure), 
o-huarit loutre (Muéoxeone), 

etc. . . etc. . . 

La terminaison -abe paraît servir à former un certain nombre de noms 
dlnsectes : 

itfynfi-ifhe, libellule [Utmit = grillon], 
loki-bohe, mouche marehui. 

Le Saraveka et quelques langues arawak boliviennes emploient le 
même sufiixe à peu près de la même &çon : 

comHihf abeille (Paikoneka), 
iio-hûhe, taon (Saraveka), 
ibçi^-aAe, ascarides (Saraveka) ^ 

ComposiUon. — Notre vocabulaire renferme deux exemples très nets 
de mots composés : 

1. Comparex koio\H4)t, nscaiidc cl ko;i\o htutie, cigogne. 
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kiara-Uttru, veine [keara ^ bras, ieuru = intestin}. 

cornes de cerf [akteSo = cerf» uHkia = corne]. 

Ces exemples montrent que rotukè, comme la plupart des langues 
américaines, forme des mots composés par simple juxtaposition, le déter* 
miné précédant le déterminant. 

Deux noms d oiseaux sont également formés par composition à l'aide 
du nom d un autre oiseau, auquel on a suflixé -emesera, mot dont le sens 
nous échappe : 

buse-henuseray jabiru [htisi = hoooo], 

lokaoïU'-emeserày pérénoptère aura [tùketane s= hirondelle]. 

On retrouTe également en Otukë de véritables familles de mots 
dérivés du même radical. En voici un exemple : 

i-via-ha, verge, 
i-via-hukatty testicules, 
i-via-vihij poils du pubis. 

(knre, — Nous n'avons qu'un seul exemple pouvant nous renseigner 
sur le procédé employé par les Otukè pour marquer la distinction géné- 
rique. Dans ce cas particulier, pour désigner le mftie, ils ont post- 
posé au mot désignant la femelle le mot qui signifie « homme » : 

tiviaku'huani^ coq [uciviaku = poule, tmani — homme]. 

Pronoms personnels. — La liste des pronoms personnels de TOtukè est 
trop incomplète pour permettre aucune remarque : 

ikîSa-oio, je stkioco, nous. 

ikUa-ano, il, elle, 

l^erbe. — Deux terminaisons prédominent dans les verbes de notre 
vocabulaire : la tcrniiuuison -la, et la leiminaison -tuke ; elles corres- 
pondent vraisemblablement à des diirércnccs temporelles, bien que cela ' 
ne ressorte pas des signifîcations que leur donne d'Orbickt : 

obuarutU'tat chanter, are-tahe^ regarde ! 

amru-ta, chemine! aele-take, tuer, 

arere-ta, danser, anu'take, dormir. 

oahr-la, manger, 
ahoate-ia^ pleurer. 
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ctuiu-tai rira, 
amaka^ oâi, reste là. 



Telles sont les seu Windicatioiis qœ Ton puisse extraire, croyonsrnoi», 
des éléments doat nous avons pu disposer. 



Ces données sont évidemment tout à fait insuffisantes poor servir de 
base à une comparaison grammaticale entre nos trois dïalectes et les 
autres langues sud-américaines. Aussi la recherche des affinités de 
rOtttkè, du Kovareka et du Kuruminakane peut-elle porter que sur des 
comparaisons lexicdogiques. 

Ces comparaisons nous ont montré que ces trois langues n'ont fait 
que de rares emprunts au Ghiquito. En voici, en effet, la liste à peu près 
complète : 



* 



Olukè. 



Chiquito. 



bec 



(xinvis, 



oknS, 

obouf, àbui, ool. 



cabiai. paca 
genou 

paille, prairie 

paresseux 
(animal) 




Les divers dialectes snmuku n'uni également fourni que très peu d'élé» 
ments à l'Otukè et à ses deux dialectes : 



Groupe otukè. 



Groupe ismeko. 



cigale 



hAMè (Otukè) 



hobuo (Guaralloka), kobûge 



fourmilier taman- 

dua 
haricot 



apobi (Otukè) 



(Somuku) 
poxi— tatouencoubert(Pota- 



karanay (Otukè) luarmm 



rero) 
karai (Morotoka) 



laine 
porc-épic 



(Kumminaka) 
ot'ica-via (Otukè) 
kwritun 



ohuesa (Morotoka) 

kurikuri (Guaraftoka), tekuri- 

kuri (Samuku, Poturero). 

kukure (Morotoka) 
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rat taupe o}x>ré (Otukè) 

serpent boa effiri (Olukè) 

tatou trois bandes atoca ^Utuki') 



kukurè (Morotoka' 
yadare-dad ( Mo m I < > ka) 
atodeek (Guaraùuk.ij, aUxîeak 

— tatou encouberl (Sa- 

muku). 



Par contre, les similitudes avec les langues boliviennes, que Ton rat- 
tache habituellement à la famille arawak *, «ont très nombreuses, en par- 
ticulier avec le &raveka, qui était parlé par des tribus en contact avec les 
Otukè« les Kovareka et les Kumminaka. Voici la liste de ces concor^ 
dances lexicologiques les plus notables : 



Groupe otttkè. *■ 



Groupe aiiiwBk. 



abeille 



banane 

caracara (petit) 
cerf 



suri[0) 



nkfl (0 ; 
kahaka (O) 
aktdo {0)anteko 



hni-sere (4) i-sen = mouche 

(?)-3) a-êere = mouche 
(5) xuhire = taon (5) 
i-cuxnru = mouche (1) 

akod) 

ahahaka =jacana(i) 
jaguar aktixo [\) 



1. Nous employons à dessein celte formule, car un examen rapide des éléments 
inédiUralatlfe aux langues qui coastituent le groupe arawak brésiliea nous a montré 
qu'une révision sérieuse de ce groupe, établi hâtivement ot sur des documents sou» 
vent insuffisants, s'impose. C'est ainsi, pour n'en ciier qu'un exemple, que le Saraveka 
• été rattaché à l'Arawak par Biu.nton {^Ibe amtrican Racty New- York» i891. p. 24â)8ur 
la eompamison decinq mots extraits du court vocabulaire publié par d'Orbiomy («j^. 
«jr.,p.80): 

SaniTeka. Arawak, 

soleil iaame kum 

lune haci kasAi 

feu tiktti yaki, Oth' 

eau tOÊt une 

œil mil nobh 

9. O s= Oloké, G =s Kovareka, K = Kururainaca. 

3. Les chiiTrcs qui suivent chacun des mots arawak de ce vocabulaire compara- 
tif désignent les dialectes suivants : 

1 Snr;tv»'ka 5 — Rmire 

i = i-'aunaka G — Mf>xo 



3 = Paikoneka 

4 = Mttèoxeone 



Layana 
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chauve-souris 
chenille 
chien 
citrouille 

crapaud 

crocodile 

dents 

face 

feue 

front 

genou 

haricot 
Itelater 
iguane 

moustique 
narines 
nuit 
œil 

ombilic 



ongle 



ketari (0) kietara (G^ 
i-viacone (0) 
siiaara (0) 
sibiarè (0) 
i-ivra (0) 
huarahàta (0) 
trehe{0) 
itw (0) 
ite(0) 
ùtt (0) 
icoara (0) 
iH{0) 

Jiaranahè (O) karaina (K) 
luhuaru (0) 
iMmu (0) 

r//<ijg (0) 
i-knoporo (O) 
huasahui-taha [0] 
ilaa (O) 
i'tenapo (0) 



sfeib'(O) 



palmier totai a^t (0) 
palmier motacu ûciytiru (0) 
paresseux (animal) opohiua (0) 
peau fVm (O) 

perroquet kaharu = ara (0) 

poil VUa-kavi (O) 

porc-épic kuricuri (O) 

poule d'eau, jacana /nm^ (0) 
renard <Mb (O) 



sem 
tabac 



i'tttiaura (0) 
&ij^(0) 



huiler e (3-5) 
hui-vptoru-piki (6) 

« ( 1 ) 
sivialmre (1) 
e-xara-ti (1) 

huarakaka — rainette (1 ) 
arUmari (1) 

f<ti9-Â0iuk = molaires (3) 

flK^iff (1) 

burisu'xi (2) 

uu icuiari (1) 

ekahano-icè — coude (i) i»s»i 
= coude (2) 

karaihûhe ( 1 ) 
tfthuari (1) 

i<:;/H/ = lézard (6) satno-ke- 

tiioha (2) 
muij<; = tiion (3) 
bui-Siripetuj, nu-siripeno (6) 
\ahahi (1) 
(5) 

mi'-imi = sein (4) i-i^tf = 
sein (5) si-ètntt nurUne = 
sein (6) 

wnle, nuHtrdne^ dent, iie- 

creiUe = molaires (6) 
tt^^ = palmier royal (2) 

/>(?/îf/^ (2) />oi« (4-6) 
inihma (1 ) 

aibar» = perroquet amazone 

kuriknri — cobaie (1) 
Utfora = cormoran nigaud (4) 
€huahi'nah =Ioup (4) olo- 

ranon = loup (5) aib-romo 

=loup (6) 
iff-^iff-fumim =: cœur (5) nu* 

iMfitrf, vfï-aiii«r«=cœur(6) 
cabi (7) sahuahue (2) jaJbMi(6) 
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tapir kuhui (O) 

tatou encoubert, 
lapin tapiii ohuaru [O) 



termite 
terre 

toniiMTe 
vent 
verge 
vessie 



tnakibe (0) 
tnoktuhu (0) 

vetororova (0) 
vuattru (0) 
i-viaba (0) 
i-yun-UtMVO (0) 



v4Niloir : je veux imastki (0) 



kupe = <i09AÀ (2) 

ohuaori = loutre (4) htwhuari 

= loutre (5) 
maktho — scolopendre (2) 
motexif motehi (6) otexi — 

argile [2] 
torarew{i) tinirue-ià{^) 
ùvira (3) vir, kmiirian (5) 
piakaip) 

v-tenmr (4) i-Unouore (5) vi- 

/mm (3) 
itike — oui (1) 



Malgré le nombre de ces concordanees, non» ne pensons pas qu'on 
puisse en tirer de conclusion précise tant que les affinités réelles du 
Saraveka notamment n'auront pas été établies d'une (açon définitive. 
Aussi^ proposons-nous provisoirement de constituer un groupe oiukè 
comprenant les trois dialectes : otukè, kovareka et kummînaka *. 



VOCABULAIRE 

OTUKÈ, KO^AHEhA, KUKUMINAKA^, 

■.iho'ûle suré (O) 

agouti nedti (0) 

anus î-cera (0) 

apporte ! oscwotc (O) arumatuma (K) 

arachnides enohuari (0) (cf. rat des maisons, amphisbène^ 

didelphe) 

arc vevika (0) 

1. tl ett probable que les Korabeka, les Kuravt s, les Kurukancka et les Tapiis 
appartiennent tu même groupe, mais nous manquons totalement de documents sur 
les idiomes parlés parles Indiens. 

Les Korabeka habitaient an sud de San-Rafael, vers le 18* degré de latitude sud 
et le 62" degré de longitude ouest, les Ktuavps vivaient sur les rives du rio 
Tueabacf, les Tspus dans les forêts situées entre le 17' et Je 18* degré de latitude 
sud et vers le 60< degré de longitude occidentale, et les Kurukaneka Ters le 62* 
degré de longitude ouest et le 16' degré de latitude sud (d'Orbigny, op. cUX 

2. Otuké=O.Kov«reka=C,Kttmmm.ks = K. 
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argile 


rmu (0) 




avanl-bras 


i'yimara (0) (cf. poignet) 




bananes 


aku (0) 




barbe 


tera-mm (0) 




beau-fraFe 


f -ffOli» (G) 




• 

bec 


009 (0) 




blaiteB 


ieiuvt'tûrutu (0)(cf. gnllon») 




bois ! 


^» //^\ _| /Ll'\ 

dm (C) akuriiUo (K) 




bois a brûler 


J^ttA"! (()) 




bois, foret 


ttura (O) 




bon, bonne 


eftmka sti-unaxa (K) 




bouche 


i-ij<)r« (0) 




1 

ïjras 


Awïrû (0) 




cabtai 


ohvia (0) (cf. paca) 




calebasse 


aiib (0) 




eanne à anere 


Ubat[P) 




* 

capncornes 


bualobo (0) 


orange) 


œdra (iruit) 


tecifdb (0) (cf. citron, bma, 


mm 

œri g* pttcu 


aJtUSo (0) 




oeri g" bim 


buaroa (0) 




cerf g* ti 


civy*/a (0) 




cerf g" py ta 


aro}^ (O) 




cervelle 


taura-axiiîc (0) 




ceux-là 


haxmtana (0) 




chanter 


ohuai ututa (0) 




chat 


rt/;/ M ) . i cf. jaguar) 




chat ncelof 


adcniakaie {()) 




chat hejra 


sur en ru m (U) 




1 * 

chauve-soun» 


fe/Étr/ (0) kietara (C) 




chemine ! 


anerntà (0) 




chenillea 


Jiîir (0) 




cheveux 


i a^Iu tf\\ 

HalHhVim [V) 




cheville 


i-wiiane (0) 




chicha 


toro (0) tyoro (G) lAw (K) 




a « 

chien 


Mûaara (0) (C) 




ciel 


/wwrtt (0) 




cigale 


kehtê (0) 




cils 


i-reka-xn (0) (cf. aourcils) 




cire 


siirehori ((.)] 




citrun 


huctoka (0) (cf. orange, lima, 


cedra) 


citrouille 


j/^îflr^ (0) 
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mfmaW 




SUPUCa 




i"jt/ \^ ) 








miatCfriCUCUl \}J} 




t-CUTa yJ) 




UKintiTlUlTi \\3l 


vvltiru IllUlittUU 


feOCuKOnt \\Jf 








t-KtOTUlO \\J) 




(mocaKunc \^) 




TuSa \yJj 




jfritfffifihiAw (0) 


crocodile 




cuisses 


rVtVwt» ^ w J 






uBDi» lucisives 




^JMfki^ Wfc 1 n ■■Mm 


aûXttnf \ \J) 


\M MO E/EW 






cnomian ^i/^ ^ci. rai acs maiBOiiSf ampiiis^ 




u^ne^ arociiiiKiw^ 






(iriTirif*— mnî 


lyUT il ; * ' » 


dormir 






i-fniilTna ivyj 




is4 i ^1 il II 

ouru 1 




nfvth/i !t\\ 




tCtUTOKO \}Ji 


eu mu* ivnnMw 


ençDQ [U) 








wmâi^A (f\\ 


étoile 




iaoe 




femme 




fer et métaux 


nehm(0) 


fesses 


t-hi (0) 


feu 


rwM (0) 


feuille 


rarî (0) 


fîUe 


(0) (cf. enfant femelle) 


flèche 


Uhua (0} 
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fleur 


rïkihu (0) 


fourmi 


ri'cmitkia (0) 


fourmilier tamandua 


apoU (Oj 


fourmilier tamanoir 


numca (O) 


fourmilière 


hànm (0) 


frère 


vytuAa (C) 


front 


l'ioora (0) 


fnut 


hoka (0) 


garçMi 


t-iaoro (0) (cf. enfant maie) 


genou 


i-Jî (0) 


glouton taira 


lorawm (0) 


* 

gourmand 


hifora sirim (C) 


* 

graine 


o/w/^ (0) 


.«Il _ 

grenomile 


ahuaku (()) 


grillons 


^«^tti-i (0) 


fîiit'^po à miel 


(0) 


haricots 


kaiatiahé (0), karatnafkanamnu (K) 


nelater 


tubuaru (0) 


herbe 


vhKena-vi (U) 


homme 


if/fln» (0) 


iguane 


flj^wfl (0) 


il, lui 


tktca-ano ( 0) 


intestins 


i-cciiru {0} 


Jaguar 


(Oj (cf. chat), a«/<M» (C) 


jambe 


/-/û (0) (cf. os) 


• 

je, moi 


ikHa-oSo (0) 


• 

jeune 


i-iaoro (0) (cf. garçon) 


joli 




• 

joue 


f-muir0 (0) 


jour 


nerUih (0) (cf. aoleil) 


lagune 


ohaeta{0) 


laid 




laine 


mia-^ma (0) [esp. : ovc|a?J 


lampyres 


tubareturutu (Ci) 


landes de poux 


(O) 


langue 


i-Uru (0) 


lapin tapiii 


(0) (cf. tatou encoubert) 


lève-toi 


aktopèhe (0) 


lèvres (grosses) 


ûkokatc sh irte (C) 


lézard 


mamasauc 0) 


libellules 


èecuvi-oljc {0} (cf. griUonft) 
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lima (fruit) 


huetoha (0) (cf. orunge, citron, cedra) 


loup rouge 


rihi (0) 


loutre (grande) 


icUo (0) 


lune 


ori (0) 


main 


smi (0) 


mais 


tmtiata (0), Idbri (C) 


ma» jeune (choclo) 


laluU (0) 


maison 


hMfa (0) 


manger 


oaketa[0) 


manioc 


tubu (0) 


mauvais 


iirimaha (K) 


très mauvais 


selaki (K) 


melon d'eau 


rioka (0) 


menton 


i-liura (0) 


mère 


i-tmna (Ç) 


miel 


sttbeùru{0)y ^eru (K) 


mien : ceci est mien 


eca ore aaèo (0) 


mollusques 




anodontea et muleites 


alukua (0) 


ampullaires 


irUmm (0) 


héliees 


fierMe{Q) 


montagne 


balan (0) 


mouche 


niib(O) 


mouche marihui 


loittbohi (0) 


mouffette 


kuriiuri{0) 


moustique 


mase (0) 


musique 


oraruhuohiko [0) 


narines 


i-imo poro (0) 


nez 


i-Snio (0) 


nous 


sekiaco (0) 


nuit 


huasahiiitaha [()) 


oeil 


i-caa, i-caha \0j 


œuf 


hmha (0) 


oiseau 


nahuahuoiio (0) 


roi des vautours 


akarakapa (0) 


canard 


nuUaseni (0) 


canard musqué 


armiaiito (Q) arunuuàcc (K) lurupare (C) 


cormoran 


1^0(0) 


poule d'eau 


toroih) (0) (cf. jacana) 


oiseau kamichi 


tatahntè (0) 


oiseau jacana 


tor4/i0 (0) (cf. poule d eau) 
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ibis bronzé 
ibis de Guyenne 
spatule 
tantale 
oiseau jabiru 

cigogne 
aigrette 

héron ordinaire roux 

autruche 

oiseau verulu 

oiseau pecui 

pi;:,' L'on 

perdnx 

poule 

coq 

oiseau la campftmHa 

hooco 

todier 

perruche 

ara bleuet jaune 

ara ronge et ara à 

coUier jaune 
toucan tooo 
anides savanes et des 

palétuviers 
p€rro(|uet sey et perro 

quet amazône 
pic 

mariin-pécheur 
mot-i»ol 
oiseau-mouche 
pio acahi bleu ciel 
tronpiale chopi 
cacique matico 
hirondelle 
engoulevent 
oiseau bornero 
petit duc, elTraie 
duchacurutu 



aravo (0) (cf. grand caracara) 
tolota (O) 
tokitoH (0) 

abuokani (0) (cf. cigogne) 

buse-hemesera (0) (cf. pérénoptère aura et 

boooo) 
Muni (0) (cf. tantale) 

buasê (0) 

(Ao (O) (cf. anis des savanes et des palétu- 

viers) 
hahari (0) 
huataha (O) 
liviota (0) 
ataxa (O) 
uvaknhua (0) 
uciviaku (0) 
chnaku-lmani (0) 
deeo{0) 
busiiO) 

iurara (0) (of. oiseau-mouche) 

kUia(0) 

harusane (0) 

habaru{0) 
axo(0) 

obo {O) (cf. héron) 

reho (0) 
enari (O) 
atsamu (O) 
am{0) 

iurara (0) (cf. todier) 
ariiao(Q) 
iulbosam (0) 
huimàru ban (0) 
Ùhetane (0) 
kusaho (O) 

stmiuru-ktik» (O) 
kuku{0) 
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piTcnoptère aura 


cokctOTu emcsera (0) (cf. hirondelle et Jabiru) 


faucon petit 


kaddu (0) 


petit caracara 


kahaka (0) 


graDd caracara 


aravo (0) (cf. ibis bronsé) 


pérénoplère urabu 


mmaw(0) 


ombilic 


i-tenapo (0) 


ongle» 


Mb*(0) 


orange 


bueloka (0) (cf. cedni, lima, citron) 


oreille 


i-caparara (0) 


orteil 


i-vire-eno (0) 


os 


i-Tia (0) (cf. jambe) 


paca 


okivia (0) (cf. cabiai) 


paille 


oro (0) (cf. prairie) 


paille du maïi» 


calari-vi (0) 


palmeraie 


îanari (0) 


palmier lolai 


aki (0) 


palmier molacu 


actyuru (0) 


palmier maravuhu 


ohttveta (0) 


palmier caruodai 


arafttl (0) 


palmier cuse 


Uihahui (0) 


papillon 


lûvc{0) 


paresseux (animal) 


opehema (0) 


patate 


ïuaraim (0) 


panmedela main 




peau 


t-rwi (0) 


pécari 


smmakarani (0) 


père 


i-yoxa (C) i^oko (K) 


ptprrr 


toljori (0) tlri (G) 


plante du pied 


i-vire-i'<im (0) 


pleurer 


almiteta (0) 


pleuvoir 


verkûtolaxa (0) 


plumes 


navo fO) 


poignet 


i-yutui-ra (0) (cf. uvanl-braîi} 


poil 


vuaka-vi (0) 


poils du pubb 


("VÙhvUH (0) 


poisson 


aAa»v(0) 


poisson surubi 


orehuari (0) 


anguille 


fHOM0, ffM^ (K) 


poitrine 


t4*a/Ô (0) 


poro-épic 


kurUun (0) 


se porter : comment te 


amanuMMkt (O) amam»4tem (K) axemakane 


porle»>tu ? 


(C) 
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( je me porte) bien 

puu g^arrapata 

pott de téie 

pouce et autres doi^ 

prairies 

prends ! 

puoepénétraote 

rainette 

rat des maisons 

rat des bois 

ral taupe 

regarde ! 

renard tricolore 

reste là ! 

rire 

rivière 

sable 

sans 

sauterelle 
scarabée 
scolopendre 
sein (de femme) 
sel 

serpent 

couleuvre 
ampbisbène 

boa 

crotale 

alouati' noir 

alouate ruugc 

maquis nocturne 

ealiibrix lion 

calithrix 

soleil 

sourcils 

tabac 

talon 

taon 

tapir 



imaxahc {0) ix-evuika-m (C) iv-antaxa-raha { K) 
tarinikia (0) 
bohmviy (0) 

mi (0) (cf. main et paume de la main) 
oboro (0) (cf. paille) 
ùubttMU (O) (cf. apporte) 

hararakalx (0) 

mobuari (O) (cf. didelphe, amphisbène, 

arnchnides) 
kahaka (0) 

arelahc ^0) 

oka 0) 

amakala aca (0) 
otutuia (O) 
ottru (U) (cf. eau) 
buairi (O) 
i'iàoka (0) 
idulnia (0) 
€kam(0) 
rektakap) 
t'Hitaura (0) 
maktahu (0) 

Oareïjohe (0) 

enohuari (0) (cf. arachnides, didelpbe, rat) 

etari (0) 
ahuaku (Oj 

aaco O ) 
sehnctovo (O) 
kiùaku (0) 

cokdant (0) (cf. hirondelle) 
hidlUiaha (O) 
oonàoaix (Oj 
nm[0) 

t-refes-^* (0) (cf. cils) 

labaifi) 
i-iviaroto (0) 

tuvaharê (O) 
kidm (O) 
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tatou ^ant 


Imatari (0) 


tatou peba 


rosoho ( 0 ) 


tatou encoubert 


ohmru ^0; (cf. iapin tapitij 


latou trois baudes 


at'Xû (0) 


termites 


makihe [0] 


terre 


màtuhu (0) 


testicules 


i-^Mmkati (0) 


téte 


i-4tttao, Utaho (0) 


tique garrapata 


U/vim (0) 


tonnerre 


velifrmw (0) 


tortue de terre 


mîkAt (0) :(friiki1ù (K) 


tortue d^eau 


ulsè (0) 


tuer 


aetetake (0) 


veines 


kiara-ceuru (0) 


viens ! 


au (0) maie (G ' arwmaHtma (K) (cf. apporte) 


vent 


vuauru (0) 


ventre 


i-yu (0) 


vers (asticots) 


ati (0) 


ascarides 


muktorè (0) (cf. ti-rre) 


verge 


i-viaha (0) 


vessie 


i-yure-tanavo (0) 


vieux 


M^Z 0) 


voleur 


ihuîxuxè (0) tnatata siriiu \ C) 


je veux 


ivia iike [0) 


je ne veux pas 


(yraehie skate .0) 


vulve 


LiiLt'nesitia \()} 


ytiles 


huaikiopo (Oj 
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HISTOIRE LÉGENDAIRE 
DE LA NOUVELLE -ESPAGNE 

Pm ut GoHTB DE GHARBNGEY 

{Suite et fin.) 



§ 3. — DOMG ET HUITZILOPOCHTU. 

Voici ce que racontent les Annamites, au sujet du personnag^e qui 
aurait préservé leur pays de la conquête «étrangère. Au temps de l'avanl- 
derqier monarque de la dynastie des Hung, c'est-à-dire vers le début du 
TV* OU à la fin du iii" siècle avant notre ère, une armée chinoise envahit 
le pays. A Ift suite d*UQe grande défaite, subie par son général Ly-công- 
dàtf le souverain de TAnnam découragé, ne savait plus qui opposer à 
l'ennemi. 

Heureusement, vivait à cette époque, dans le village de Phn-^ông^ un 
homme ftgé de plus de soixante ans, et dont la femme avait conçu d une 
façon miraculeuse. Près de quatre ans auparavant, traversant le village 
de Biri'tou (aujourd'hui Ti-cou), près de Bac-ninh^ elle avait marché sur 
l'empreinte d'un |Hed de grandeur extraordinaire. Aussitôt, elle s'était 
trouvée enceinte. 

L'enfant dont elle accoucha n'avait jamais parlé depuis le jour de sa 
naissance, et se tenait toujours étendu sur le dos, sans pouvoir ni mar- 
cher, ni s'asseoir. 

Cependant, un héraut arrive au village de Phu-dftng. De la part du 
souverain, il convoque tous les habitants sous les drapeaux, promettant 
de grandes récompenses à ceux qui se comporteraient vaillamment. La 
mère du jeune enfant, Vajant entendu, s*éerie : « Malheur k moi, qui ai 
enfanté un étra inutile, ne sachant que boira et manger ! Ce n^est pas lui 
qui sera jamais <Mipablede se mesurer avec nos ennemis. Le roi peut bien 
garder pour d*antres ses bienfaits. Nous ne savons, nous, que téter et 
nous gaver de bouillie. » 

A peine Tenfant a<-t-il entendu ces paroles, qu'il se lève sur son séant 
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et dit : « Je vous prie de faire venir ici le héraut. » La mère, devant ce 
prodige, se trouve saisie d'une grande frayeur. Elle appelle sa voisine qui, 
à son tour, reste stupéfaite, et conseille cte faire entrer Vemoyé du roi. 

Dès qu'il aperçoit ce dernier, le garçonnet se lève tout debout et 
s*écrie : « Va dire au roi qu'il fasse forger un cheval, haut de huit pieds, 
une massue et un casque, le tout de fer. L*enfant qui te parle nionteni 
sur le cheval, se coiffera du casque, et, alarmant de la massue, dissipera 
tous les ennemis. » 

« De quel poids voulez-vous la massue, dit le héraut? » « De cent 
livres, répliqua le bainbin, et le cheval ? de mille livres, ajouta-i-il. » 

î/envoyé s'empresse de retourner près de son maître, et lui rend 
compte ('«'S faits extraordinaires : « Le ciel, sécrie le roi, manifeste 
son intention de nous sauver. » 

Il ordonne à son intendant de fabriquer tout ce qui a élv prescrit et de 
l'envoyer au merveilleux enfant. Ce dernier manifeste alors son mécon- 
tentement de ce que le clic val n avait pas d'culrailles. Il l'xige qu on lui 
en forge, et satisfaction est aussitôt donnée à Timpétrant. Cheval, casque 
et massue scmt portés sans retard au village de Phu-dông, 

Quand la mère voit arriver tous ces objets, elle est prise de peur et 
témoigne de Teffroi devant son fils. Celui-ci réplique en riant : « Ne prenez 
pour rinstant d'autre souci que de me préparer à manger et à boire. Je 
dois prendre beaucoup de forces pour entrer en campagne. » 

SitAt que le jeune homme eût commencé son repas, il grandit d'une 
façon extraordinaire. Sa mère, ne parvenant point à le rassasier, dut avoir 
recours aux voisins. Tout le village apporta du riz et du vin pour ce fes* 
tin extraordinaire, letjuel dura deux jours. Après quoi, l'entant, devenu 
un g^cnnt, se eoitre du casque et, armé de la massue, enfourche le cheval 
de 1er, ])uis il se met en marche. 

Le roi avait commandé à son neuvième lils, appelé Uy-son^ de l'accom- 
pagner. L'armée annamite formait trois corps de troupes, chacun de 
30.000 hommes. 

Le guerrier miraculeux était en tête, et son cheval de fer fendait l'espace, 
comme s*il avait eu des ailes. 

L'enthousiasme des populations se trouve porté à son comble par la 
vue de ces prodiges ; aussi volontaires d'accourir de toutes parts. A ce 
moment, deux frères de la famille Nffuyen, du hameau de Ngfùtmta^ 
abandonnent leurs buffles dans la riEière et, armés du fer de leurs char- 
rues, suivent les soldats. 

On atteignit l'ennemi à la hauteur de la montagne de Trau (entre BaC', 
ninh el Dup-cau), où les avant-postes se trouvaient fortement retranchés. 
Le combat s'engage immédiatement. .Vprès un choc terrible, mais déci- 
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sif, quatre généraux chinois restent ctoiulus morts sur le terrain. Leurs 
soldats, mis en fuite, sont poursuivis Jusqu'à une assez grande distance. 
Au fort de la mêlée, le guerrier mimculeux, ayant brisé sa massue de fer, 
arrache une touffe de bambou et en frappe Tennemi, dont il achève ainsi 
la déroute. 

Ceux des Chinois qui ne succombent pas sont absolument terrifiés et 
mettent bas leurs armes. Vingt-quatre officiers s'étant engagés à ne 
plus servir contre le Von'lan^ (nom alors donné à TAnnam) seront 
remis en liberté. 

Le fils de Tempereur de Chine, trouvé parmi les morts, est inhumé au 
pied de la montagne. On y montre aujourd'hui encore son tombeau. 

Après la victoire, le guerrier miraculeux, remontant sur son cheval 
de fer, prend la route de Kim-unh, ({u W suit jusqu'à la montagne de Vu* 
linh . Arrivé là, on le voit descendre de son coursier, déposer casque et 
massue, puis s'envoler au ciel. 

Le cheval de fer se rend tout seul pu village de Donrj-vi. 

V^TïQ mnrque de pied, imprimoL- sur la pierre, s'aper<,oit encore de nos 
jours au sonunet de lu moutague. C'est l'empreinte que laissa le guer- 
rier en quittant la terre. 

A l'endroit où le cheval s'arrêta, un temple fut construit, que le roi 
dota d'un doniaiiK de dix màns de rizières. 

Un autre temple ne tarda pas k s'élever dans le village où était né le 
libérateur de l'Annam, et l'on érigea, sur l'emplacement de sa maison, 
une statue de pierre, avec cette inscription en chinois : « Ici, autrefois, 
était la maison du célèbre Dông. » Le monarque annamite affecta le 
revenu de cent mAns de rizières à Tentretien de ces deux édifices. 

Enfin, près de treize ou quatpne siècles plus tard, c'est-à-dire vers 
Tannée mil vingt, le roi Ly^ qui était originaire de ces environs, vou- 
lut, lui aussi rendre honneur an grand génie national. Il lui consacra deux 
nouveaux temples. L'un était situé dans son village natal de Phu-dông^ 
proche la maison commune ; l'autre, sur le versant de la montagne Vu* 
ninh ou vê-linh^ non loin du Pha de Tu-son. Dans ce dernier, on plaça 
la statue de Dànfft laquelle y est toujours restée depuis ce temps. 

En commémoration de leur délivrance, les habitants de l'Annam 
célèbrent chnque année, dans les temples du génie en question, et, spé- 
cialement, dans celui de Phu-dông, des fêtes, auxquelles on donne le plus 
d'éclat possible. .\u cours de ces solennités, des g^roupes historiques rap- 
pellent le irr;md événement accompli il y a plus de vinj^t-trois siècles. La 
crête de la loituie du temple, où ont lieu lesdites fêtes^ apparaît ornée de 
dragons en porcelaine bleue. 

Des députations de tous les villages du canton viennent faire des 
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offrandes au génie. Elles sont composées de notables, oorrectement vétns 
de la robe bleue à longues manches. La cérénumie se termine par un simu- 
lacre de combat, rappelant celui où les guerriers indo^shinois triom- 
phèrent de ceux du Câleste Empire. Les généraux chinois y sont figu- 
rés, à ce que l'on affirme, par de jeunes vierges, jouant un rôle maet, et 
qui doivent garder l'immobilité la plus ab'^olu^» 

I ,;i cm II use légende, ici étudiée, apparaît formée d éléments très divers. 
Reconnais.sons-y, tout d'abord, un élément historique, à savoir le souve- 
nir d'une victoire jadis remportée par l'Annam, ou plutôt le Tonkin, sur 
la Chine. 

Le trait de la conception merveilleuse de Dông pourrait bien consti- 
tuer un emprunt au Folklore du Céleste Empire. On le retrouve presque 
identique dans les récits concernant fToa-tM, la mère du mythique empe- 
reur Fo-ltit qui devient enceinte, parce que, ayant vu des traces de pied 
humain d une grandeur extraordinaire, elle éprouva le désir d*avoir un 
fils semblable à celui qui les avmt laissés*. Son vœu liit exaucé et, au 
bout de quatorse mois, elle donna le jour au premier monarque de la 
Chine. 

D'autre part, Tchéou-King^ qu'une tradition plus ou moins authentique 
fait remonter au xri* siècle avant notre ère, raconte, dans une de ses odes 
insérées au Chi-Kîng, que Kiang-Yuen conçut Hcou-tsi, le fondateur de 
la dynastie des Tchéou, parce qu'elle avait posé le pied à la place où 
le Chany-Ty (Seigneur suprême' laissa la trace de son orteil*'. 

L'Hérodote de la Chine, Tse-ma-thsien, qui florissait dans le milieu du 
premier siècle de notre ère, rapporte le même fait, et cela, d'une façon 
assez semblable 

Ajoufons-y le trait de la mère de Yao, fécondée per la vertu d*une peile 
qui tomba dans son sein, et qu'elle avala ; celui de la mère de Hoang-U^ 
laquelle se trouva enceinte par la lueur d'un éclair et d'une lumitoe céleste, 
dont elle avait été environnée. Cétait, comme le remarque le Père Cibal, 
la prétention de beaucoup de fondateurs de dynasties de TEmpire du 
milieu d'avoir été en&ntés par une vieiige. 

1. M. G. Dumonlin. Um féte rtligkuu Mtunùte mu vUUge de Pha-tUng (Tonkin), 
pp. 67 et SUIT, du T. XXVIII de la Rew th PHitloirt dêÊ ntigmn» {numéro de jeUlet- 
•oûl 1893). 

2. Lord Macartaey. Voyage dan» l'iniirieur de la Chine (Trad. de Casléra). T. I, 
p. 48. 

3. R. P. Prémare. Traditiont primitivett etc. { 4, pp. 488 et suiv. du cahier de 187S 

des Annales de Li PhUomphic chrétienne. 

4. Liicina sinè concubttu, ch. V, pp. 299 et suiv. du Folklore dans lei deux Mondes, 
T. XXIU des Acten de la Société Philologique. Farts, lbd4. 
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Les Annamites, c[ui n'avaient pas tant de prétention, se bornent à nous 
représenter le génie Donj^ comme procréé d'une façon surnaturelle, mais 
ne parlent pas de la virginité de celle qui lui donna le jour. Ils n'en font 
pas surtout un monarque. 

L'emprunt, à cet ég'ard, nous senible peu contestable, et nous pouvons 
considérer i\ Icgtiuie cunceinant le génie libérateur du Toukiu, eu par- 
tie du moins, comme un écho alTaibli de celles de l'Empire du milieu. 
Tans ces récits se sont visiblemeot greffés sur une donnée, peut-être plus 
sncienne, et, à coup sûr, empreinte davantage de naturalisme. 

Sans manquer de déférence à lopinion de certains savants qui reprochent 
à M. Max Mueller une tendance trop marquée aux explications de cette 
sorte, nous croyons nous trouver ici en présence d'un mythe d'origine 
astronomique. 

La comparaison avec les traditions d*aiitres peuples asiatiques ne 
pourrait que nous confirmer dans cette manière de voir, ainsi qu'il sera 
exposé tout à l'heure. Ne serait-il pas logique de supposer qu'à l'origine, 
le génie belliqueux n'était qu'un emblème du soleil levant, ou plutôt du 
soleil printanier, lequel dissipe les nuages venus du nord et les ténèbres 
de la nuit ? 

Le bleu constitue, comme on l'a déjà vu, la couleur spéc'mlement affectée 
à son culte. Ne ser;iit-ce pas. parce que l'astre du jour fait ré^^ner l'azur 
dans l«'s plaines célestes ? N'aurait-on même ji quelque lieu de croire 
cette partie du récit indo-chinois prise aux riverams du Gange? 

11 ne faut jias oublier que ces régions du Sud-Est asiatique ont pro- 
fondément subi la double influence de rHinJt}ustan et de la (^liine. 

Voici, en tous cas, ce que nous lisons dans le Maha bhàrata, dont la 
rédaction définitive n'est peut-être pas antérieure aux premiers siècles de 
notre ère. 

JJn jour, l'épouse du pénitent VâeUkth», voulant détourner son petit- 
fils de certains projets de vengeance, lui aurait fait le récit suivant : 

Des KÊekatiriya» (guerriers) de la race de KritMvirym voulurent, un 
jcmr, exterminer les Bhriguê^ ascètes illustres par leur vertu, et appar- 
lenaat à la souche des RUhu, ftùtigré les soins, par eux pris, pour échap* 
par è leurs ennemis, presque tous ces saints personnages furent mis à 
mort, aûut que leurs épouses. 

(L'une de celles-ci, voyant les guerriers impitoyables ouvrir le ventre 
de ses compagnes pour en arracher le fruit, s'empresse de recourir au 
pmuédé jadis employé par Jupiter à l'égard de Bacchus, le fils de Sémélé, 
lursqu'U cacha ce dernier dans sa cuisse. 

Ont»! qu'il en soit. les égorgeurs ayant été prévenus par un misérable, 
gui AquIa;! de sauver sa vie au moyen d'une trahison, s'avancent, déci- 
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dés à tuer la mère avec 1 enfant. Celui-ci, sortant tout-à-coup de la cuisse 
maternelle, leur apparaît, environné d'une telle lumière, que ses agres- 
seurs en ont les yeux brûlés. Ils conjurent alors le jeune héros d*aYoir 
pitié d*eaz. 

L'enfant de la Ehrigu^ s"étant enfin laissé attendrir, consent à leur 
rendre la vue. Il reçut, en souvenir de sa merveilleuse naissance, le nom 
iîAurvâ, Ittt. : « né de la cuisse », puis se signala par différents 

exploits 

L'éclat dont se trouve environné oe dernier, au moment de sa naia- 
sance, indiquerait bien que nous avons afîairc à un mythe solaire. 

Vnvons dans le fils de la Bhriffu^ \\n emblème de l'aslro du jour qui, 
à son lever, fait à la fois disparaître l'aurore et les ténèbres, personnifiées 
par les Kschaltriyus. 

La mist^ricorde dont il fait preuve, vis-à-vis de ses ennemis, pourrait 
bien constituer une adjonction i\ la Idprende primitive, tout comme la lilu i té 
rendue aux officiers chinois, dans le récit annamite. Ou a voulu indii^uer 
par là l'action bienfaisante du soleil, qui rend la vie et la joie à toute la 
nature. 

Par exemple, nous ne saurions méconnaître un emprunt à la muse hel- 
lénique, dans le passage concernant la façon dont Aurvà échappe au tré- 
pas. 

Ajoutons <pie les deux mythes n'ont pas absolum^t la même signi- 
fication. 

Sémélé figure surtout l'aurore que dissipe l'astre du jour à son lever ; 
tandis qu'il serait difficile d'assigner le même rôle aux Kschattriyas. Ils 
personnifient surtout, soit les niiap^es qui voilent la splendeur du soleil, 
soit les ténèbres qui disparaissent, alors que le jour commence ;\ briller. 

Toutefois, la transformation dos idées, l'une dans l'autre, se cont^oit 
sans peine, lorsqu il s agit de Folklore. Incontestablement, l'histoire de 
Bacchus doit être reg-ardée comme le prototype; celle du poète indien 
n cil est ([u une déformation. 

Un trait, toutefois, se trouve omis dans les récits de TAnnam comme 
de rindoustan, et qui, cependant, devrait faire partie du récit primitif. 
C'est cdui du héros, vainqueur des puissances ténébreuses, et qui parle 
avant que de naitre. Rien de plus naturel, puisque ce triomphateur n'est 
que rimage de l'astre du jour, éclairant l'univers avant même de s*étre 
montré à l'horiton. 

I. MahtbhinU; AddUpartéi Adhayêyêt CLXXVII. — Abbé Roussel, Lei idéa 
reliyieuHet du JlisftaAMrata, pp. SM et 167 du T. XII ; n* 3 du Afii«A»ii, Louvain, 
1893.] 
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En tout cas, ce détail se retrouve fort bien conservé, non seulement 
dans les légendes japonaise et mexicaine, dont il va bientcM être ques- 
tion, mais encore dans un autre passage de l épopée des rives du Gange. 

Il y a eu ici, en fpielrjue sorte, dissociation des éléments de l'ancien 
mythe. Ce qui le piuuvi d une façon décisive, à notre avis, c'est que dans 
Tépisode en question il sera parlé sinon de VacUhtha en personne, 
du moiiM d*iin autre pénitent, appartenant à Ja même famille. 

Le malheureux venait de perdre son fils Çaktri, Désespérant de ne 
plus jamais avoir de postérité, il entreprrad de mettre fin à ses jours. 
Après plusieurs essais infructueux de suicide, il s*écrie dans son déses- 
poir : cr Hélas X je ne puis moùrir ! n 

Un jour, cq[»endant, que Tasoète infortuné errait par monts et par vaux, 
il fut, sans s'en apercevoir, accompagné par sa belle-fille. Comme elle 
marchait près de lui, voici que le pénitent entend soudain une voix, 
laquelle récitait distinctement les Védas, sans oublier les dix Angas. Il se 
retourne soudain et s'écrie : « Qui donc me suit ? » Sa bru répond r >.< Je 
suis Adrinfanfi, veuve de Çaktri. » Bien que vouée à l'oscétism» jf me 
trouve en jiroieau désespoir. » Le pémtent ajoute : « 0 ma fille, quelle est 
donc la voix que j'entendais tout à l'heure réciter les Védas avec les 
Angas, et laquelle ressemble si fort à celle de mon tils Çaktri t » 

Adricyanti réplique : «< Je porte dans mon sein le fils de Çaktri. Voici 
douze ans que je Tai conçu. La voix que vous venez d'entendre est celle 
de cet embryon ascète, qui récitait les Védas. » 

A ces mots, le vieux pénitent s'écrie, plein de joie : « J*ai encore un 
fils. » Dès lors, il renonce à mettre fin à ses jours, et, accompagné de 
sa bru, retourne chez lui. 

Celle-ci donna enfin le jour à un enfant mâle dont Tesprit était, 
depuis longtemps, illuminé par la science Védique 

Le fait d'une longue gestation, telle que celle du fils de Çaktri, pour- 
rait donner lieu à des explications de plus d'une sorte. Faudrait-il y voir 
une allusion au soleil d'hiver, qui apparaît si tardivement ? Nous n'ose- 
rions le sontf'Mir. Serait-ce un emprunt h la légende chinoise de Lao-tseu, 
lequel resta dans le sein maternel j)endant quatre-vingts ans, et naquit, 
par suite, avec des cheveux tout blancs' ? 

Cela ne semble nullement prouve. En tout cas, l'opinion en vigueur, 
chez les Maures de la Tunisie, qu'une femme peut rester enceinte plu- 
sieurs années, aurait peut-être une origine moins obscure. Ne serait^il pas 

1. Muiéon. Uhi $upra, p. 265. 

2. C. Pauthier. Chine, i partie, p. 112 de la colleeitoo. VUtthen par Finnin>didot 
(Paris, 1839.) 
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permis do la ci oirt 1 1 i > tndue par des épouses qui so trouvaient dans une 
situation plus délicate ([u intéressante, ou bien i|ue leur stérilité proloD- 
géc exposait souvent à la répudiation. 

Fait, du reste, curieux à signaler, et qui prouve bien la facilité avec 
laquelle les contai se répsDdent au loin. Un emprant au récit amundte 
apparaît visible dans nos plus anciens romans de chevalerie. Nous se 
chercherons pas à quel moment il a pu être fait. Ce qui est certain, c'est 
que lenchanteur Merlin rappelle singulièrement le génie Dông, par as 
nabsance miraculeuse. 

Le poète Cambrien est enfanté par une jeune vierge, dont un diaUe 
incamé a abusé pendant son sommeil Aussi bien que le héros aanamile, 
il rassure sa mère, très effrayée. La jeune fille, craignait que la jostîoe 
ne la punît de mort, pour une faute dont elle était pourtant innocente. 

L'enchanteur, qui ne faisait que de naître, lui dit en riant : « Ne redoute 
rien, Ui vie est hors de danger, quelque grief qu'on t'impute^, i» 

Inutile d'entrer ici dans plus de détails, et d'exposer comment Merlia 
parvint à soustraire sa mère h la rig'ueur des lois. 

Tout cela ne fait plus partie, en elTet, <lu récit primitif. 

La version japonaise de la même lé<;ende est certainement bien plus 
récente, ce qui indique qu'elle doit avoir subi davantage d'altéralioas. 
L'influence des idées bouddhiques s'y fait fortement sentir. Aussi, léguer* 
rier de l'Anuain, l ascète bhramanique y apparaissent-ils remplacés par 
un moine de la secte de Çakyamouni. 

Toutefow, une trace d*archa»me s*y rencontre, en ce qui concerne le 
don prématuré de la parole à lui attribuée. Voici, en tout cas, ce que 
racontent & ce propos les insulaires du Nippon. 

Le grand Apôtre de Tarchipel du soleil levant vînt au monde en 575 
de notre ère, à la Cour impériale, la troisième année du règne de Fitols. 
Sa naissance aurait été précédée et suivie d*événements remarquables. 

Une nuit, sa mère le vit en songe, environné de rayons qui brilltieat 
comme le soleil, et une voix lui adressa ces paroles : « Moi, le saint Gaio- 
boBàtZf FNiaîtrai pour enseigner le monde et, à cet effet, descendrai dens 
ton sein. » A l'instant, elle se réveilla et reconnut qu'elle était gioiec. 
Huit mois après, la jeune femme entendit distinctement parler son enfant, 
qui n avait pas encore vu le jour. Le douzième mois, elle accoucha ssne 

1. D' Franck. Algérie, Él&U tripolUàins, Tunis, p. 109. (Paris,1851), daosla coUee- 
tkm fUniverêt de Firmia-DidoL Paris, 1859. — Ut Régence de TunU^ p. 311 duT. I de 
la Revttewientaie et amériemne. (Paris, 1850.1 

2. Le roman de Merlin, pp. il3 ei suiv. du T. I de la Bibiiothèque «to roMaaf, 

(Paris, 1775.; 
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douleur et même avec plaisir d uu Uls, qui fut appelé, de son vivant, 
Fatiisino, 

Âprè« aa mort, seulement, on changea ce nom en ceux de TtXê oo mieux 
de S<^okiaïÊf sous lequel il est plus cmmu. 

Ce merveOleux enfant ne tarda pas à donn«> des signes de sa piété 
future. Les pratiques religieuses et la prière faisaient ses délices, dès 
l'Age le plus tendre. Il n avait que quatre ans, lorsque les os et reliques 
du corps du grand Siaka (Çakyamouni) lui parvinrent d'une façon mira- 
culeuse. 

C'est à partir de ce moment que la loi de Bouddlia a commencé è faire 

de grand progrès au Japon 

En comparant tous ces récits qui se sont plus ou moins éloîgru''S du 
type primitif, nous voyons que lo légende originelle se pouvait rc'=;ximer 
ainsi t « Le divin guerrier des plaines azurées, c'est-à-dire le soleil, 
même avant son lever, disperse les pui.ssances ennemies, h savoir l'obs- 
curité et les nuages. Il fait jouir l'univers entier de sa chaleur bienfai- 
sante, ainsi que de sa douce lumière. » 

Voyons maintenant oe qu*est devorae la traditM», ici étudiée, eh» les 
peuples de la Nouvelle-Espagne. Les habitants de Ténochtitlan, ou Mexico, 
racontent ce qui suit au sujet de HaUtilopœhtUf le dieu Mars de ces 
régions. 

Sur une éminence appelée Coatépect litt. : « A la montagne du serpent », 
non loin de la célèbre cité de Tulan en Xocotitlan, qui n'était autre chose 

que Tancienne métropole du second Quetzalcohuatl, vivait une femme 
appcI'V Cr>allicuijé, c'est-à-dire u Jupon de serpent, w Elle était mère des 
Centzon VUznnhuaSy litt. : « Quatre cents Méridionaux, » et avait pour 
sœur Cot/alxaufiqui, litt. » Grande dame parée à la mode antique. » Par 
esprit de pénitence, CoatUcuyé halajrait quotidiennement le pavé d'un 
temple du voisinage. 

Un jour, livrée h cette sainte occupation, la dévote personne voit une 
petite boule de plumes, semblable à une pelote de fil, tomber sur elle. En 
vain, sa tâche terminée, voudra-t-elle reprendre le mystérieux objet. 
Cdlui-ci avait disparu. En revanche, la voilà qui se trouve enceinte. 

En apprenant cette nouvelle, lesCentton VtVxnaAuas deviennent furieux, 
et CaifMulxaahqui leur conseille de tuer leur mère, qui les a couverts de 
dédionneur. 

Avertie de oe qui se tramait contre elle, Goatlicuyé se sent prise de 
peur. Le héros qu'elle portait dans «on sein la rassure par ces mots : 
« Calme-toi, je sais ce que j*ai à faire. » 

1. Kaempfer. Hintoire du Jmptn (trad. de Scheuclizer), T. t, liv. II, ch. IV, pp. 263 
et 2C4. (Amslerdam, 17.32.) 
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Cependant, voici quo I^h Cpnfzon Vitznahuas se préparent à mettre à 
exécutioii leur projet lioiuicido. Ils commencent à arranger leurs cheveux 
en torsade, comme des guerriers marchant au combat. L'un d'eux, cepen- 
dant, nommé Qtiauhtlieac, qui désapprouvait la conduite de ses frères, 
court prévenir Huitzilopochtli, lecpiel n'était pas encore né. 

Ce dernier répond : « 0 mon oncle ! regarde soigneusement ce qu'ils 
font ; écoute ce qu*ils disent, parce que je nlgnore pas, de mon oAté, com- 
ment je dois agir. » 

Cependant, les meurtriers s'avancent, bien armés et le corps couvert 
de morceaux de papiers. Coyalxauhqui leur servait de guide. Aussitôt, le 
dial<^ue suivant s'engage entre Huitzilopochtli et son conseiller. 

— « Où sont-ils en ce moment ? » 

— « Ils atteip:nonl Tzompatitlan, litt. : « Près du puits patibulaire. » 

— « Et actuellement, où se trouvont-ils ? n 

— « A Coaxcîilco. litl. : « A la demeure du serpent. » 

— « Jusqu'où se sont-ils dorénavant avancés ? « 
— ► « Jusqu'auprès de Petlac. » 

« Enfin, ajoute bientôt Quauhtlicac, les voici tout près et Cojolzauhqui 
marche ft leur tête. » 

Aussitôt, le Mars mexicain sort tout armé du sdn materné. Il tenait à 
la main une rondache bleue appelée Teneuch, ainsi qu'un javelot teint 
de la même couleur, tout comme ses cuisses et ses bras. 

Le héros avait eu soin de se peindre la face, et sa tête se trouvait sur- 
montée d'un ornement qu'on avait pris la précaution d'y coller. Quant à 
la jambe gauche du génie guerrier, elle était grêle et couverte de plumes. 
Ces détails possèdent visiblement une valeur symbolique, mats nous n'en- 
treprendrons pafî ici de les expliquer tous. 

Quoi qu'il en soit, le dien nouveau-né ordonne à un nommé Torhuri" 
calqui du mettre le feu h un serj)enl fahricjué de bois de pin et appelé 
Xiuhcoatl, litt. : « Serpent d'herbes, « et, sans do ite, métaphorique- 
ment : « Serpent enflammé. » Rappelons-nous, en ell'et, le nom de Am/t- 
ieuetKj litt. : « Seigneur de Therbe » donné au dieu du feu, au Vul- 
cain de la mythologie mexicaine. 

Bientôt la sœur de CoatUcuyé tombe, frappée à mort, par cette sorte de 
tison. 

Puis Huitzilopochtli, faisant quatre fois le tour de la sielra, poursuit 
Jes Vitznahuas, des hauteurs jusqu'à la plaine. Ses frères ne pouvaient lui 
' Insister, et, malgré leurs pleurs et leurs supplications, il les met presque 

tous h mort. 

( hielques-ims. cependant, jiarviennent ?j ffagner le Hiiifzilampa , u le 
Rhumb du Sud, la région méridionale ». Le vainqueur s'empare des 
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dépouilles des fugitifs, et spéciulement de leurs armes appelées Anécui- 
hotl >. 

On ne saurait douter, d ailleurs, que le Mars mexicain, ainsi que Ta fort 
heureusement établi un de nos plus émînents Américanistes, ne constitue 
remblème du soleil printtnier, triomphant de l'biver et dissipant les 
nuages, lesquels cachent Tasur du ciel 

Voibi précisément pourquoi <m le représente comme un vaillant guer- 
rier ; pourquoi le bleu céleste constitue sa couleur de prédilection. Tout 
le reste de sa symbolique confirme lopinion du docte allemand. Son nom 
de HuiizihpoefUU se trouve d'ordinaire traduit par « Oiseau-mouche gau- 
cher ». C'est que ce volatile lui était spécialement consacré, comme jadis 
la chouette à Minerve, chez les Athéniens. Son plumage ne hrille-t-il pas, 
en quelque sorte, comme les rayons de l'astre du jour et. d'autre pari, 
l'on connaît les instincts belliqueux de ce magnifique oiseau. Il alt.ujue 
volontiers, et souvent met en fuite des volatiles beaucoup plus gros que 
lui. 

En un mol. le dieu en question mérite de passer pour 1 antithé.se de 
Tezcalli/jocHy personnilicatioa du soleil d hiver, lequel répaïkd encore sa 
lumière, mais donne peu de chaleur K 

Paire le départ, dans cette curieuse légende, entre ce qui est mythe et 
ce qui pourrait revêtir un caractère historique, semble malaisé. N'a-tron 
pas lieu de se demander si, dans ce que Ton raconte de la défaite des 
Vîtznahuas, il ne cache pas quelque allusion à la conquête du Tulan en 
Xocotitlan, par les Mexicains qui en auraient délogé une autre tribu de 
même race qu'eux, mais établie depuis plus ou moins longtemps dans 
cette cité. Le nom même « de grande dame habillée à la mode antique, » 
porté par la sœur de GoatUcuyé, semblerait justifier une telle façon de 
voir. 

D'autre part, cotnnicnt ne pas assimiler les quatre cents Méridionaux 
aux Omuchf/aholab aux « quatre cents jeunes gens » dont parle le livre 
sacré ? Ils auraient voulu attenter à la vie de Zipacna, emblème, ainsi 
que son frère Cabrak&n^ du tremblement de terre qui ébranle les mon- 
tagnes. 

Ces derniers, croyant avoir réussi, fêtaient leur succès dans une orgie. 
Toutefois, Zipacna, qui a trouvé moyen d'échapper au sort à lui r^rvé, 

1. Sahagun. UUi. gén. de las cosa» de \ueva Espail», lib. III, cap. I. — Torque- 
Oloda. Monnrr/tiin itirJÎHn.f.T. II, lil». Vl.cnp. XXI, pp. \\ et 4"2, (Madrid, 1723.) 

2. M..Seler. Huilzilopnchlli, dieu de la guerre chez les Azlèt^ucSy pp. 307 et stuiv. de 
la 8* session du Congrus det Ainérieani»le$. (Paris, 1890.) 

3. M. G. Raynaud. Lt$ iroà princiftaleê éivitûléi me«teainef, p. 181 et suiv. du 
T. XXIX de la Rnm Je Vhùtmdn reUgiont. (Paris, 189«.) 
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fait choir la cabane où étaient réunis ses adversaires. Il les tue ailin 

jusqu au (It riiier. 

Une liadilioii, mais dont 1 auteur aiiiéricaiu ii entend pas garantir lau- 
thenticité, veut que ces infortunés aient été transportés, après décès, au 
ciel, où ils constitiieiit le groupe des pléiadM 

On ne voit guère moyen, avonons-le, de transformer ces penonntgcSt 
éminemment allégoriques, en individus ayant joui d'une existence lédk. 

En définitive, que le mythe d*HuUsilopoehiU ait été emprunté à YEg' 
tiéme-Orient, cela ne nous parait guère douteux, mais il se rattache vw- 
blement an folklore du courant Occidental, comme le prouve le récit drai 
naissance nûracnlense. 

Une telle donnée, toute empreinte de gynéoocratie religieuse, ne nor 
trerait nullement dans le cadre des croyances propres aux Orientaux ^ 

C'est, somme toute, de l'histoire de Dông que se rapproche le plus 
celle du génie guerrier des Mexicains, et Ton a lieu de supposer qu'elle a 
passé directement de TAnnam dans le Nouveau-Monde. Des deux côtés, 
en effet, les mères des héros sont données, non comme vierges, ttw* 
comme avruit conrii d'une façon suraaturrlle. 

Les di ux f^^t iiies appii l aissent comme des personnifications du soleil 
printanier et, en cette qualité, ia couleur bleue leur est spécialement 
consacrée. Ce sont, en même temps, de grands guerriers, puisquils 
triomphent de la saison d hiver. 

Quelques traces d'archaïsme, aujuurd hui elFactes dans la légende anna- 
mite, se sont conservées dans celle de la Nouvelle-Espagne. Descasasi* 
lègues, nous l'avons déjà dit, se présentent de temps en temps. Quoi qu'il 
en toit, Dàag ne nous est pas représenté oomma ayant parlé avant la 
naissance. 

Peutpétre conviendraitF't-ii de voir une sorte de doublet de HnitsSt^ 
thiU dans le HuUiiton, litt. : « Petit oiseau-mouche », nom du M 
plus ou moins mythique de la migration des Mexicains. Il aurait gvidé 
ceux-ci pendant cinquante^eux ans, c*est^-dire juste un demi-siècle, ion 
de leur voyage d'i4lsbn à Tulan en Xocotitlan Nous n'oserions rist 
dire de précis à cet ^ard. 

Ajoutons, du reste, que les chants populaires du Mexique signalent 
HuiUihpoehiU comme un homme plutAt que comme un dieu K 

1. Popol'Vuh^ i'^' parliti, chap. VH, pp. 47 et suiv. 

S. U fbiklore dwu tm DeuafMondeê, Introd . , p . VII du T. XXIII des AtUf df h 
Sœiité philologique. 

3. Rémi-Suiiéoii, Tnd. des AmukÊ de Chimtipëhia, VU* reiatioii, p. M9. M»f 

1889. 

4. D'Brinton. The rig-veda Amei icanu$, p. XVIli du i. \ lil de la /i^rar^ o/.Amf- 
ritMn litlenture, (Philsdelphia, 1800.) 
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Cela semble difficile 5 comprendre, et tout ce que nous pouvons suppo- 
ser, c'est que l'on a lieu parfois de voir en lui, une sorte de génie evhe- 
nierisé. 

Quoi qu i 1 en soit, la présente élude aura, nous l'espérons, pour effet de 
démontrer les noiiii>reux emprunts faits, au point de vue du Folklore, par 
le Nouveau-Monde a i ancien. On a lieu de croire qu'ils n apparaîtraient 
pas moins fréquents dans le domanie artistique, et particulièrement celui 
de l'architecture ; mais c'est là un terrain que nous laisserons à d'autres 
le soin d aborder. 

Voici, en tout cas, les oonclusions auxquelles nous croyons devoir 
poser: 

I. — Le Kouro-siwo a favorisé les communications entre r Extrême- 
Orient et l'Amérique, tandis que les rdalions restaient à peu prèsimpos- 
Mbles avec les régions situées à Touest de TÂtlantique. 

II. — Les premiers germes de la civilisation dans le Nouveau^Monde 
ont été portés, vers le siècle avant notre ère, par des colons venus 
de Tautre côté de l'Océan Pacifique. 

m. — Leur arrivée remonte donc à une époque postérieure à la con- 
quête alexandrine, alors que les légendes et mythes de la Grèce avaient 
eu le temps de se répandre au loin. Par suite, les nouveaux arrivants ont 
parfaitement pu les introduire, avec nombre d'autres, dans ces régions, 
dont ils venaient de faire b découverte, plus ou moins involontaire. 

IV. — îl y a vieillit Mil iiL c\\ plusieurs migrations successives, et leur 
point de départ n a pus Luujuuj s été le même. 

V. — Gela semblerait de nature à expliquer la formation d un double 
courant civilisateur chez les peuples de race cuivrée : 1" celui des Tol- 
tèques orientaux ou californiens à tête droite de L. Angrand, qui semble 
avoir surtout subi une influence chinoise ou japonaise, 2*> celui des Tol- 
tèques orientaux ou Floridiens à tête plate, qui se rattacherait s une 
lAne plus méridionale. 

VI. — On a quelque lieu de regarder les premiers émigrants comme 
venus de TArchipel malais ou de Tlndo-Chine. Leur action 8*est feit sen- 
tir spécialement dans la Louisiane, les Antilles, le Yucatan et chez les 
Quichuas du Pérou. Quant aux navigateurs partis des ports du Nippon, 
apparus un peu plus tard, ils auraient surtout fourni des éléments de 
ci^isation aux Mexicains proprement dits et Muyscas de la Gundina^ 
marca. 

Le fait d'une prédication bouddhique k la Nouvelle-Espagne, vers le 
vu* ou le VIII* siècle de notre ère, et synibolisée par le deuxième Quetzal- 
cohuatl, nous semble asses supposable. 
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COMPTE RENDU 

OU 

CONGKÈS INTERNATIONAL DES AMÉRIGAXISTES, 

XVIIh SESSION, 
Londres, fï mui — l^ juin iUH, 
Par le D' CAPITAN. 



\.u XVIII' session du Congrès internulioiial des Auiéricanistcs s'est 
tenue il LoikIih's ihi 27 niai au l*"'" jtiin. 

Des coiniminiintions très nonibrcuscs t l tirs variées y oui t li' faites, 
si nonibrcu-scs que, plusieurs fois, le (^ongi t s a dû se diviseï t a soelit>ns 
functionnani simultanément ; c est dire que la lâche d'en faire un compte 
rendu a été parliculièrcment dîflicile. Nous nous efforcerons pourtant 
d'analyser ici les plus importantes an moins des quatrc-ving^t -quinze oom- 
inunications faites ou envoyées au Congrès, 

Deux mots d abord de son oi^i^anisaliou. 

Le Contrés avait pour patron le duc de Connaughl et pour président 
effectif Téminent Sir Cléments R. Markliam. Maudsiay était président du 
Comité d'organisation avec Sarg pour secrélaii-e et miss Breton pour 
assistant socretary. Il faut l)ien dire que c'est elle qui a été la cheville 
ouvrière du Congrès. RUe s'y est consacrée avec un soin, une exactitude, 
un dévouement et «ne amabilité que tout le monde a pu apprécier. Lsi 
Société sera heureuse, j'en suis sûr, de joindre ses félicilalious et ses 
remerciements h ceux de tous les congressistes. Les délégués des gouver- 
nements étaient nonil>reux : à peu près toujours les mêmes. Nous avons 
toujours pl.iisir à nous renconfrer dans ces occasions et à éclK(n<^'('r nos 
idées a\ec des amis tels que Seler (Allema^nie . Boas, Ilrdlièka, Mat 
Curdy, i»Lal).Hly, M'"" Nuttall (Ktats-Unis), lie-er i.Vutriclie), Lafone 
Quevedo, .\in!)rosetti fAr^eutine), Borchgravc ^Belgique), Pruneda 
(McxiijUe'i, van l'aniuiys llollan le', etc. 

J ai en le Irès g^raïul pi iisic de n être pas .seul h représenter ollicielle- 

Société des Américanisles Je l'mia. 33 



Digitized by Google 



354 



SOatTÉ on ASI61IICA2VI8TE8 DB PAAtS 



ment la P'rance, comme à Vienne et h Mexico. Mun éminent nmî, le pro- 
fesseur Cordier, avait été <?galemeiit délégué par le ministère. Sa haute 
valeur, ses nombreuses et belles relations à Londres ont mis très en 
vedette le représenlantVle la France qui, à plusieurs reprises, a pris la 
parole dana des séances officielles et avec le plus grand succès. 

Nos amis d'Angleterre nous ont admirablement reçus et je ne saurais 
remercier assex ici le président Sir Markham, Maudslay, l'éminent prési- 
dent deTInstitut anthropologique de Londres, mon vieil ami Sir Rcad, le 
distingué conservateur des soetions préhisloriquo, nim'ricaine ol médir- 
vale (lu British Muséum, Sir Ray LankcstcT, le baron Von Iliigel. le 
Haddon et le Nuttall (de Cambridge), Dalfour et SoUas (d'Oxford) 
Marrelt, Joyce, le D' Koilh, etc. 

Le Congrès s'est tenu dans le très bel Impérial Institute, derrière le 
Grand Musée ))ritannique d'histoire naturelle, à deux pas du South Ken- 
sington Muséum. Plusieurs grandes salles avaient été mises à la dispo- 
sition des Congressistes. 

Une grande salle avait été amén.igée pour 1 exposilion du Congrès. Cette 
petite exposition renfermait des pièces fort intéressantes. C'était d abord 
toute la série des publications offertes au Congrès, puis Tadmirable ouvrage 
deMaudslay : Bioloyia eentrali'ûmericaM, le texte et les splendides illustra- 
tions que tout le monde connaît, puis les magnifiques photographies de 
l'auteur prises dans les ruines du Yucatan, les non moins belles photo- 
graphies de la même ré^on dues au talent, à la patience et au goût de 
notra vieil ami Maler qui, perdu dans les forêts du Yucatan, attend le 
moment favorable pour exécuter ces clichés qui font notre admiration, 
les développe sur place, recommence quand il le faut et ne repart qu'en 
emi)orlant des négatifs impeccables, puis aussi les intéressantes photo- 
graphies de M'iWn et Monte Alhnn par Nup;:pnl M. Clougher. 

A noter aussi le très intéressant volume de M. et M"" Maudslav : 
A fjlimpse lit Gii.tfemftln, puis les quatre volumes de la nouvelle traduction 
anglaise de Bernai Di.iz, l'ouvrage fort important d llartmnn sui- Cosln- 
Bica, plusieurs fascicules des comptes rendus de la Jesup Xorlh Pacilic 
expédition, plusieurs cartes de Sir Francis Drako (l.")79) exposées par 
M"» Nuttall. 

Nous avons aussi noté quelques objets intéressants dans les vitrines: 
un casse-téte et une tète en jadéite de Copan, dcA obiiidienncs et silex 
taillés du même lieu, des calebasses gravées du Guatemala, quelques 
objets d'ethnographie de TAtuérique du Sud, trois tableaux fort curicax, 
représentant des métis, enfin les jolit'S aquarelles do Miss Breton prises 
autour de Mexico et st s splendides reproductions grandeur naturelle à 
Taquarelle des grandes fresques de Chichen et des stucs peints d'Acanceh. 
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Los reproduc tions <\e miss lii L luii, (.'xcellenles et cnnuiie dessin et comme 
coloris, sont d uulant plus précieuses tjue la couleur dt>.s superhcs fresques 
de Chichea s'attdnue beaucoup et que le dessin s'en elTace (comme j'ai pu 
le constater il j a deux ans). 

La première séance, le 27 mai à il h. 1/2 du malin, celle do Comité 
central, a été une séance d*alfaires et privée. Cest ce même jour b 3 h. 30 
qtt*a eu lieu la séance solennelle d'ouverture où nous avons entendu 
quelques discours, eelui du président, tntéressantetspirituel, celui du secré> 

taire général. 

A la suite, après le thé de bienvenue, le D** U. Pictschmann a fait une 
très intéressante conférence accompagnée d'un grand nombre de projec- 
tions repriuhiisanf les patres illustrée? d'un curieux manuscrit péru\it n 
du moment de la conquête par Iluamun Pnma, consacré à riiistoire des 
Incas et de leurs femmes, tous portraictun's. 

Le lendemain 2H, deux sections ont lunclionné en même temps, la 
paléo-anthropologie et Tethuologie et archéologie, le matin et le soir 
ranihropologie physique et la linguistique. 

Le soir, le trésorier Sir Uiohard Martin a donné une charmante réception 
dans son hôtel de Hill Street où se pressaient un grand nombre de con- 
gressistes et de gens du monde s'intéressant aux questions d'archéologie 
et d*américanismc. L accueil fut charmant, et les conversations pleines 
d'intérêt. 

Le 29, deux sessions encore fonctionnèrent en même temps, une con- 
sacrée à des communications sur l'Amérique centrale, Tautre à l'histoire 
coloniale. 

L'après-midi, visite au British Muséum et exclusivement aux beaux 
manuscrits mexicains que possède la l>ibliollièqu(> et à 1 i salle des auli- 
quit < américaines diri^'ée par Head, où nous pûmes admirer les admi- 
rables pièces mexicaines qui s'y trouvent, surtout le fameux couteau dObsi- 
dienne à manche en bois incrusté [Hil>lie par (.liristy, les étonnants 
masques en pierre sculptés, les crânes iimuains et les masques en bois 
incrustés de turquoises, l'atlatlen bois sculpté et puis aussi quelques belles 
séries de oéramique péruvienne. Notre ami Read et son assistant Joyce se 
multiplièrent pour nous être agréables. 

Le soir, la premier organisateur Ray Lankester, le directeur et les 
conservateura du Naturel History Muséum à Kensington reçurent les con- 
gressistes dans leur admirable musée. 

Le grand vestibule et quelques salles voisines avaient été décorés et 
brillamment illuminés. 
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Tout en devisant, on pouvait admirer là les séries si curieuses criées 
pnrRny r.anlvt ster ^iiui voulut nous les montrer lui-m£roe), se rapportant 
uu luunétisnie, avec exemples multiples, k levoluliou ostéologique des 
mammifères, etc. 

Le 30, laborieuses séances de sections, nombreuses communications 
sur TAmérique centrale, TAmérique du Sud et l'ethnologie générale. Le 
soir, dîner d*homme9 offert aux délégués étrangers par le président et le 
Comité au resteuraut du Trocadéro, dîner excellent et pittoresque 
avec le hérouU annonçant les toasts, los discours, les intermèdes par un 
quatuor de chanteurs très à la mode à Londres en ce moment, — puis 
les discours du président, du ministre de Belgi(jue, de Cordier, di' Cas- 
tro remplaçant Lafone Quevedo, et d'ileger, le tout très réglé et très 
ù l'étiquette. 

Le 31, toute la journée fut employée îi visiter Gambiulgo où nous 
reçûmes le plus cordial et K- plus empressé aceueîl. Après une visite au 
nouveau musée en voie d'or^îanisalion, dont le couservuteur le baron Von 
Htigel nous fit les honneurs, puis à la bibliothèque, les congressistes, 
divisés par petits groupes conduits diacun par un professeur, visitèrent 
plusieurs Collèges avec leurs admirables parcs, leurs rivières ombragées 
de grands arbres, leurs vieux et pittoresques bfltiments, qui nous laisr 
aèrent un souvenir inoubliable. 

Nous fûmes guidés par le baron von Hûgel et l'excellent Hâddon qui 
nous amena enfin dans son eoUè^^e, le Christ, dont il est recteur, col- 
lège où une excellente collation avait été préparée dans la aplendide salle 
à manger, avec glaces et rafi ;iîe!iissenients sur une immense peiouse 
toute ond)ragée de beaux arbres dont les Anglais ont la spécialité, iailm 
le baron vt>n Hûi^'el me montra en détail son nuisée rempli de toutes 
espèces d anliijuités précieuse';, la plupart locales. 

Le l*'''juiii, conliauuli»>n îles leelures dans les six .stn lions et à 21i.-i(), 
séance solennelle de clôture avec les tli.scoui.s d usa^e prononcés par les 
mêmes orateurs que le jour de l'ouverture et par notre éniiuciit ami Cor- 
dier. Plusieurs notions et modilîcalions de règlcnieuls furent votées : 
Tune relative A la création d'un Comité de bibliographie international, une 
auti'C au nombre des déli^ués des gouvernements étrangers et des Sociétés 
qui ne devront dorénavant pas dépasser le nombre doux, une autre 
donnant droit de rayer un membre indii<;ne uu mémo un membre m* 
s'occupant plus de science. . . Tout cela fut en somme assez vaguement 
voté au milieu d'un échanjj^e de vues s enlrecroisaut en tous .sens. 

F.nlin sur la propositi<»fi «i l Ir«l!irk;i < t à l unanlnuté (les Américain» 
sVtanl enleiiilus entre eu.\ sui le ehoix d une ville), il fut décidé que la 
prochaine session du t:«>ngrès aurait lieu i n l'.ll l ù Washiiigloti. 
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Le lundi 3 juin, visite h Oxford. Aceueilaussi chaleureux i[\x'k Cambridge, 
D'abord, visite h la liodleian library où nous pûmes admirer les manu- 
ficrits mexicains célèbres : codex Mcndoza, Selden et Laud et les Mexican 
paintîngs tous publiés par Kingsborough. 

Nous assistâmes ensuite ;i la très curieuse ct'rt^monio de la rt'ceptinn de 
Maudslay et de Hoas commt- tioctcurs honoris causa, puis au somptueux 
bau(|Ui'l qui suivit, excellent et très couleur localey compris le mint julep 
couteini dans im vase d'ar^'^eii [, dans lequel, ii la tin du repa.s, tout le monde 
«loil lioire successivement une gorgée de cette excellente boisson ii base 
de menthe. 

Le reste de laprès-midi fut consacré k visiter les principaux et superbes 
monuments de la ville et cjuclques-uns des magnifiques collèges, puis les 
deux beaux musées, l'Âshniolean où se trouvent les splendides séries cré- 
toiiics d'Arthur Bvaus et le Pitt River Muséum où le charmant et émi« 
nent professeur Balfour a réuni de merveilleuses séries d*ethnQgraphie 
vécue (classée par pratiques et usages sociaux) et de préhistoire. Dans 
cette section, M. Balfour a l)ien voulu vno montrer les belles séries acheu- 
léennes inédites qu'il a recueillies près des chutes du Zambèze. 

Le i juin enlin, une longue séance l'An thropologicallnstitute, présidée 
par Maudslav, permit aux représentants «les divers pays et à quelques 
savants anglais éminonts et, après discussion fort sérieus(\ de jeter les 
bases d'un nouveau (/-outrés d'anthro[)()lou'it' générale et (rethnoL;raj)liie 
où ^Mi dehors de l aniéncanisme toujours réservé aux Congrès spéciaux) 
pnurraient trouver place cAte a ente rantlinij)ologie anatomitjue, la socio- 
loLiii'. l'ethnographie, la linguisti<|ue. Cette questu)U, qui mé'rite d être 
étudiée de très près et mûrie, sera reprise au Congrès international d*an- 
Ihropologie et d'archéologie préhistoriques qui se tiendra en septembre 
à Genève et où assisteront plusieurs membres de la commission inter- 
nationale nommée à Londres, entre autres Marrett, secrétaire de cette 
coni mission centrale. 

Si, comme jVn ai émis Tidée, un fuMonncment pouvait se faire avec le 
CSongrès préhistorique, le nouveau Congres très général serait appelé à un 
grand succès. 

Ënlin, le soir tle ce même jour, i juin, sujierbe réception dans l'admi- 
rable palais Dorehester House qu'occupe l'ambassadeur des Ktats-Unis 
tout près d'Ilyde Park. En haut de l'escalier mnntunental. l'ambassadeur 
et l'andjassadrice recevaient les iin ilésrpn se ré])andaient ensuite dans les 
immenses salons du pri inier étage remplis ti leuvres d art des grands 
inaitrt-s. l ue loule éli'gante se pressait ilans ces grandes >alies où deux 
orcijeslre.s i t un excell. nt hulli I avaient été iu.stallés. tk> joli et intcrcs- 
tKint spectacle clôtura bien le Congrès. 
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Après ce court expoaë de la vie dn Congrès à Londres, examinras 
quelques-unes des plus importantes communications choisies panni la 
95 qui furent présentées ou envoyées au Conférés*. 

J'ai essayé de les grouper logiquement de la façon suivante : 1* Archéo- 
logie de TAmérique du Nord et de TAmérique centrale (Mexique, Yuca- 
tan, Guatemala et Colombie). — 2** Etude des manuscrits de ces mêmes 
régions. — 3** Archéologie de l'Amérique du Sud (Brésil, ArgentinCi 
Pérou). — 4* Ethnographie actuelle. — 5* Linguistique. — 6' Varia. 



[* Archéolooiis os l AuftRiQti: ou Nord 

Kt os L^AlltoHjUBCI^TRAUf. 



Le PûléoUtkique en Amérique^ critique ei ditcaetion^ par le Ce^ 
Un (Paris). — L'étude minutieuse de Foutillage quaternaire d*ttne paK, 
et d*autre part, l'analyse stratigraphique soigneuse des conditioas de 
gisement des divers types caroctéristiqnes de cet outillage permet 
presque toujours, dans tout t Ancien Monde^ de pouvoir dater une iadus» 
trie quaternaire à l'aide des formes typiques qu'elle renferme. 

Les mêmes méthodes sont-elles applicables h rAmcrique ? Nos pré- 
décesseurs, Wilson, Abbott, entr'autres, n'hésitaient pas à rôponJre i>ar 
l'affirmative. Aujourd'hui, on sait que celte opinion est fort discutée eo 
Amérique et absolument repoussée pur d'éminents ethnographes amé- 
ricains. 

L'auteur pense que. do part et d autre, ces formules sont trop nh^^^ 
lues et que la question mente d être rcpri>e à nouve au; ses observatimiis 
dans les musées des Et.its-l'nis lui ont en elTet démontre que les fonri**^ 
acbeuléenneà se rencontrent aux Ktats-Uni^ jusque dans l'outillage d la- 
diens très récents, mais, à côté de ces pièces, il en est d autres de même 
type, en général un peu plus grossières ou présentant une certaine j^tioe, 
qui semblent bien être d'une époque beaucoup plus ancieniie. 

i. Je liens k remercier iri Miss Breton des nomhrenï dorumen!« qnVlle m** 
fournis pour ce tri s complexe travail d'analyse. Les notes prises en séance ne »«â*f««t 
généralement pas, surtout élaul donné que les communica Lions fvreat ftitei h 
ptopart en »i»|r1*>s et que plHsieurt secUoiiB foncUoanaieat en même lemps. W» 

Bi'eton av;iil fait imprimer tous les résumés qu'elle av«it iv(,ii> et ava.i [.n> I» 
pri 'i^ ■- Il - !: i/!:iirp fn nntrîiiis F1!e m'a donné, en plus, nombre d'indtctUoi» 
reai>C4gnet&cQU> sur les commuoicalion» faites. 
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Il s*agU donc aajoiird*hui de distinguer les unea des autres des formes 
primitives d*ftges trè^ différents. On pourra ainsi très certainement 
reconnaître Ats» pièces réellement paléolithiqueSi dont la morphologie, la 
Inille, la patine permettront d*êUiblir 1 âge. 

Le professeur Read qui présidait la séance ai été d*accord avec nous pour 
reconnaître quv les pièces réellement paléolithiques ont des caractères 
qui permettent de les reconnaître certainement; tel est le cas pour les 
pièces des Somalis, dont il possède une belle série au British Muséum et, 
j'ajouterai, pour les pièces de Tomlioiictou que j'ai publit^es il y a peu de 
temps, et [)our celles du Zanibèze recueillies par Halfour et qu il a bien 
voulu me montrer au Pitt Hiver Muséum à Oxford. 

Nos collègues américains, au contraire, dont les opinions ont été expo- 
sées par Peabody, n'admettent p.isiuitre fa<,»on de voir; nous leur avons 
demandé simplemeul d observer cl d étudier de très grandes séries, sans 
parti pris. 

Quelques problème» touchant le» aneknê cUff-diveUen^ par Kinna- 
man. — Que sont ces populations ? D'où viennent-elles ? Pourquoi ont- 
elles élevé CCS constructions singulières ? Les indiens pueblos modernes 
sont-ils leurs descendants ? La civilisation des dilF-dwellers était-elle 
plus élevée que celle des pueblos actuels ? Si les pueblos descendent des 
clilF-dwellers, pourquoi ont-ils abandonné les cliiï-dwellings ? Si les 
clilT-dwellers ont été sul)ju^uéspar une race plus féroce, où est cette race 
aujourd'hui ? Telles sont les principales questions envisagées successive- 
ment par l'autour. 

/-^.s fforffcrins en roffuillr Xfis.tntiri . p;ir M acLurd}/ . — Les porge- 
rins on co(|aille sont «les discjucs découpés dans la parlio la pin*; Inrg^e 
d'une grande cotjuilie de mer connue le lîiisycnn perver.sum. L aire de 
ces gorge ri n s est la région orientaleet inférieure de la vallée du Missis- 
sippi, les Klalsdu Sud depuis le Missis^sippl jus(ju'à l'Atlantique. Les Inut 
pièces du ce genre décrites par l'auteur appartiennent au musée de l'Uni- 
versité <lc Yale. Les dessins qui sont à la fois des gravures et des sculp- 
tures représentent des croix, des araignées et des ligures humaines. 

/<e cuivre dan» V Amérique pré'-cotombienney par Rowland B. Orr 
(Toronto). — Indication des localités 6ùon trouve, ou bien où on a trouvé 
du cuivre en Amérique ; Méthodes employées pour le fondre ou le 
tremper ; Emploi (ju'on en a fait comme ornement et pour d*autres 
usages. Anti(iuité du cuivre en Amérique , 

Travail r de l\'coh' intcrnatiomiio d' nrchcolntjic et d'eihnoloijie amcri- 
c.iines. I^Hi-HHl^, par Franz Hoas (Xew-York), — Les découvertes 
faites à A/capot/nlco f près \f(^xico' ont démontré que divers tvpes 
archéologiques su rencoutreut dans cette partie de la vallée de Mexico. 
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Le» fouilles de \fanuel Gaimo ont permis de constater que les restes 
astèques ne se trouvent que dans les mounds et à une faible profon- 
deur dans le soi. Sous cette couche, on rencontre un dépôt subaériea 
de tuf désagrégé qui mesure dix mètres d'épaisseur. Dans ce dépôt, se 
trouvent les types de Teotiliuacan. A une profondeur de 1 mètre ôO, 
on a rencontré les fondations d'une maison* Enfin à la base, dans le 
dépôt devenu plus sableux, les types archéologiques changent. On y 
découvre des figures humaines grossières et des poteries grossières 
peintes et iiK-i.s<'cs. 

Les recherches de Boas au pied de la Sierra de Guadalupe et sur la 
colline do Rstrella montrent que les mêmes types anciens se ren* 
contrent dans plusieurs emplacements de villag-es antiques ; il propose 
tle dt'noinmor prDvisotrcntent Cf^s ohj«'ts. types des collines. Ils res- 
sembienl l>eaucoup a ceux des ( ullmos tlu MichvKic.iri et de Colima, A 
Colhuacan, la poterie antifiue jaune avec petits dessins noirs est plus 
récente f|u'une poterieplus j^rossière avec dessins coniplujuis. Au-dessous 
du niveau de l eau, la poterie aztèque cesse cl le^ objets de Teotiliua- 
can apparaissent, d'autres semblent se rapporter au type des collines. 
Les objets en bois sont conservés par une couche de délrilu> noirâtres. 

Les ruineê d'Uxmal, par Seler (Berlin). — L'auteur décrit les plans 
anciens des principaux monuments d'Uxmal, il fait Thistoire de ces 
constructions, de leur agrandissement, des changements qu'on y a appor- 
tés. Il décrit et expli(jue les ornements qui les décorent. 

Quelques earacûrutiquee de Vûrchiteclure Maya^ par le Capitan 
(Paris). — Parifii le nombre des particularités curieuses que présente 
rarchitecture maya, Tauteur a surtout étudié les deux suivantes : 

l** Construction de tous les monimients importants au-dessus d'éléva- 
tions de terre ou do maçonnerie souvent très hautes. Origine pratique 
ou au contraire rituelle de cet usage. Son évolution ethnographique ame- 
nant au. haut teocalli avec grand escalier pour y accéder. 

2" Reproduction en piorre des façades primitivement en bois. L analyse 
de plusieurs façades de Chichen Ilza et d'Uxmal permet d'y reconnaître 
la copie en pierre de conslruclions en bois, copie tellement exacte que 
Ton peut y retrouver tous les éléments des pièces de bois imitées en 
pierre. 

Analyse de ces particularités, leur interprétation, leur origine. 

Par de nonihieuses projections, l'auteur a in<mtré le bien fondé de 
cette observation qui sonihle avoir jusqu ici échappé aux auteurs. 

Li s arnéricanistcs les plus compétents, parmi lesquels nous citerons 
Selcr, Maudslay et beaucoup d autres, ont accepté absolument cette 
manière de voir. 
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Ar plein cintre dans iarchilevlure muijH, juu M. ilc Porifjny. — L au- 
teut a découvert dans les ruines de Nakcun dans le Peten en 1903 et 
i910 un êdilice important « Casa de los sncerdotes » situé, comme toutes 
les constructions maya, sur une pyramide. 

Celle-ci est assez basse* longue de près de 80 mètres, construite dans 
le prolongement de la façade Est de la cité, dont elle n*est séparée que 
par (quelques mètres. Il y a un espace vide de 30 mètres de longueur de 
chacpie côté de rédifice, qui mesure lui-môme 18 mètres de longueur 
sur 4" 20 seulement de largeur. 

D'un côté, la fnçadc est plane, faite de gros blocs de pierre rectingU' 
laircs juxtaposés, tandis que de Tautre côté on roniarijue trois larges 
ouvertures dont les bords sont n'couverts d'un enduit. -(icUe du milieu est 
en forme de rectangle, lai^edc 2 mètres sur une hauteur do 2'" 30. Au som- 
met, se trouvent cinq poutres en bois parfaitement conservées. Les deux 
autres ouvertures sont placées de chaque côté à 20 de distance. Kga- 
Icmenf revêtues d'un enduit, elles ;ilTot lent la forme d'un plein cintre et 
sontlar^'L'S de 3"'20 sur une hauteur de 2'" lo. Cette toi'ine àc voûte est pur- 
liculièrement mtéres.sante, car on ne la retrouve nulle part ailleurs dans 
les autres ruines mîiyas connues. En ellet. li> seiil éditice olTrant une 
voùle se ra|)|)r(K hanl ([uelque peu de celle-c i se trouve à Labna. C'est 
une sorte d arc de triomphe et encore sa voùle n a-t-cUe pas la forme 
exacte du plein cintre, mais pré.sente-t-elle 1 aspect d une voûte ogivale 
dont l angle serait arrondi. 

Similitude de deuina de quelques fresque» de Teofihaacan et de potC' 
ries mexicaines, par le D' iSc/er (Berlin). — L*auteur rappelle les décou- 
vertes d'Àtzcapotzalco permettant de classer déjà la culture pré-aztcque 
de Teotikuacan ; il rappelle que les types de Teotihuacan ont été rencon- 
trés sur le bord Est du grand plateau central près de Ghalcbicomula et 
Jalapazca ; il montre les reproductions de deux splendides vases peints 
de cette région présentant des ligures exactement semblables h celles des 
murs du Teopancaxcaè Saint-Sebastien de Teotihuacan. Ces peintures 
ont les plus vives couleurs peintes sur un stuc recouvrant la surface du 
vase ; celui-ci ressemble beaucoup au fameux vase à Tabeille découvert 
par Charnay à Teotihuacan. 

Quelques obxen\i(inns xnr les petites têtes en terre cuite de Teotihuacan 
près Mexico, par iW"" Barnett Paris). — L'auteur, ii la suite de l étude 
de plusieurs centaines de ces petites têtes, pense qu'aux excellentes 
observations de M'"* Xuttall on pourrait ajouter quelques propositions. 

On jWut considérer (jue les petites tètes de Teotihuacan ont des ori- 
gines et des significations très variées ; 
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(\) Kllfs provi««niU'nt {n)de li^urines plaU's. [h] de fii,'urines se jwsaDt, 
(r) du li^U'inos j>laU*.s ù trous dcsliiiées à être fixées au mDVi ii il un lien. 

i2) Ce soiil piirfuÎH «Ivk U'ies Je vniieK slalucttcK. Ces tôles sunt rcii- 
vcrHC^c» en arrière, la fucc regardant un Tiiir. Cerfaines ont pu étiv 
lixt^cfi sur un corps de mutîère fra^âlc, comme Ta dit la première 
M*"^ Nutlall. KU(*tt avaient toujours lu même attitude . 

(3) Nombre de léles Hont de simples appliques sitns trous, destinées 4 
être fixées, soit sur la céramique, soit sur des objets variés (par ex. bois 
ou résine, etc.). Ceiioines ont pu symboliser des têtes coupées et %urer 
celles des Tzompontli. 

(4) Le rôle d'ex-voto peut être attribué à certaines de ces télés et à 
quelques figures de bras ou di> jambes. 

Les marmiton nrcc rcliofê de Cuieatian et TeotUlan dcl Camino^ par 
3/""* CecilieSeler (lîerlin). — Les cou^ïes en argile jouent un rôle impor- 
tant paruîi les unlit|uitt''s mexicaines ; elles sont variables suivant les 
dilTérenls usages et l imaj^ination ou I fialnleté du potier. Elles peuvent 
aussi donner de précieux rensiMgin nio?it< sur la distribution des clans, 
les nii«;rations et les routes coimnerciales. M"" Seier, durant un 
M'jour prolontré dnns les deux localitt^s sus-indiquées. a recueilli un as«'Z 
LTiMiid noiulue de ees ctuipes dilVereutes de toutes celles tju'elle avnil 
vues au[i.u avant. (.)n v reinar(jue tlei» orncuients en relief à 1 iuléneui de 
la couj>«^. Quant aux pieds, ceux <les vases de Cuicalian, cjui se termi- 
nent en lèlo de serpent, ont le earactère de l industrie de Tchuanlepec ; 
au contraire, ceux de Teotillan se rapprochent d'une certaine cl4»se de 
pieds des vases de Cholulu <|ui se terminent en téte d^bomme et d'aubes 
formes. 

M"^ Seler ne connaît que trois vases entiers de ce tvpe, Tun qu'elle s 
rapiwté de Jayacatlan et les deux autres du Brittsh Muséum provenaitl 
de l'ile de Nacrificios ; ils ressemblent beaucoup au remarquable plut 
|toinl de la collection Slochcl â Berlin. Ils se caractérisent par une lélc 
d oiseau stylisée avec un laq*e œil dans le centre de I ornement. En 
somme, quoique la technique de ces coupes soit analogie dans les deux 
locilitès expier - par l'auteur, il y a une très grande dilTérence dans le 
«(vie. l'un rappelle les ornementations de la oAledu Pacifique et Tautre 
celles du Golfe du Mexique. 

/•V>«i7/r.«? de l'Institut archéologique d'Amérique à Qaîrigua. Guale- 
m*h, par L. Heirrf/. — L'auteur a donnd des renseîirnemenls sur ce* 
fouilles en indiquant la méthode mise en a-uvrc et analysé le résultat de 
ces travaïix. 

nrrnuverfrs Krclx'ohtgiqiir^ rn Equateur et Coiumbic. pu St'_-^i>ti 
^Heidclbei^). — L'aulvur décrit un certain nombre d'exploraUoDs et 
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quelques fouilles faites par lui dans la province d lmbabura, puis à 
Tuquerrps qui lui ont permis de constater rt'xisicmi' d'uti rfrtain 
nombre de tombes avec vases ornés. Autour d un squelette se trouvaient 
douze coupes. Enfin, M. Sloepel a observé plusietirs blocs do rochers 
avec pétroglvphes dont i un lui semble avoir été sculpté pour indiquer 
la route. 

Les ancien» monumeni» de San Agustin et les recherches archéolo' 
giquesdan» te baiain du Huât M9gdalena; pAr Siœpel (Heidelberg). 
Les temples rubés des environs de Sen Agustin n'ont pas étë systé- 
matiquement fouillés. Les conquistadores ne les ont pas eonnus. Aujour» 
d*hui, chercheurs de trésors>t ramasseurs de quinquina les pillent et ont 
même emporté d'énormes idoles. L'auteur a encore pu voir dans les 
temples des statues humaines gigantesques, des ligures d*animaux 
variés, des décorations géométriques. Tout cela mérite, d*aprës lui, une 
soigneuse et compétente description. 

S" Manuscrits ok l'Amérique du Noho 

ET UE L'AMÉiliùut; Centrale. 

f)écnuverle du manuscrit original delà Cronica real de Ccrranten de 
Sal.izar, par Af"*" Zelia yuUall Mexico). — M"'" Nultall raeonlc d'abord 
sa découverte dans la Bibliothèque nationale de Madrid d'un jnatiuscrit 
considérable qu'elle put identifier comme étant Tœuvre de Salnzar 
(l'auteur du dialogue contenant la descriptbn de Mexico en 155i el qui 
fut ajouté à ceux de lirais Vives). L*auteur donne en vingt-quaU« cha- 
pitres la description détaillée de Mexico au moment de Tentrée de Gortës. 
Qironiqueur fidèle, il donne ses ohservations et ses références ; il 
cite souvent Toribio Motolinia et Gomara (en indiquant que cdui-ci a 
souvent copié textuellement Motolinia). 

D'ailleurs, Cervantes de Salaiar était un personnage important dont 
Icazbalceta a écrit la biographie. Il naquit en 1514 et mourut chanoine 
de la cathédrale de Mexico en i$75. Sa chronique dont trois exem- 
plaires seulement ont été signalés par ses contemporains a été souvent 
copiée par des plagiaires. On la croyait absolument perdue. Icazbalceta 
l'avait fait rechercher en vain dans la bibliothèque de Madrid. C'est 
pourtant, on le voit, un document de première importance. Aucune his- 
toire de la conquête de Mexico ne put être écrite dans de meilleures con- 
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ditions. Saluxar ctail 1 ami de Gortès et do [)lusieiira de ses généraux et il 
coinmcnva à écrire son livre vingt-neuf ans après la conquête de Mexico, 
moment ob de très nombreux témoins oculaires de cette période subsis- 
taient encore. 

M****" Nuttall ajoute que dans le chap, la chronique de Salazar noo 
seulement contient la description de certaines fêtes des Aztèques iden- 
tiques à celles filtrées dans le Codex Nfagliabecchiano (qa elle a ck'ceo- 

vcrl à la Bibliollu'que nuliunale de Florence et publié) mais (|ue les 
descriptions du chapitre P.) se rapportant à certaines fêles sont iilen- 
tiques tl celles du ('«nli x. r.elui-ci pourrait donc bien nVlre qu unc partie 
d'une publication plus ctciKiiu (!<* Sala/.nr sur ce sujcl. iJailleurs. l'^iu- 
leur a retrouvé deux variantes de ce même texte mais non illustrées dans 
les hihliol hèfjues tic l'I'lscurial et de Ma<lritl et enlin line troîsîèm»» vcrsidn 
due ;i vVubin. M"" Xult.dl st> (roii\e dfuie en pnsscssirm de (mis textes 
<[ui lui permellnMit île doniu i' hicntùt au coauiieutuiro très complet et 
très ili'l <lii (",(m1('\ M.i;;li.(l)ereliiano. 

Kllese proj»o.se .ius>i de piil)lii"r une tr.iduclion anglaise de l'nuvrape 
de Salazar. Elle vondrail aussi que, Imis ct iit trente-sept an?, après la 
mort de sniï auli ui, les l'ispaji^nols en publiassent une édition originale, 
('/est en elFet le seul exein|)laire connu de cette Cronica rcul dont 
l'original prolxiblcmcnt avec illustrations, qui étail conservé dans l'ava- 
tamiento de Mexico, fut bràlé au xvii'' siècle dans Tinoendie qui dô'o» 
ce palais. 

C'est donc un très précieux document d'un intérêt considérable pour 
l'histoire des Mexicains au moment de la con(|uêtc et {lour l'bisloire 
même de cette conquête. 

Les mnisonêde la pluie et de In séchereMe dant le Codex Vaficattut 
7, if par Ilit;/ar (New- York). — Sur les feuillets 13 et 16 de cecod^i, 
deux maisons sont peintes avi c un sentier devant. Avec raison, Seler les 
décrit comme les maisons de la pluie et de la sécheresse, les signes (les 
jours peints dans leur intérieur représentent certainement, par leur dis- 
position respective, les saisons variées du plaleau mexicain et i'ideutilt- 
cntion de ces signes est conforme avec ceux des vingt divisions des signes 
du zodiaque. 

Sur le sintje <//i//.s hs inintisrnfff nirriminx, par Hcnu.inn />(•!/»''" 
(Dresde). — L auteur, avet !• stciii iiiii, Selu llhas et Hriiitdn. allirmo 
(pie le dieu (.1 (dieu maya à tace •» iiemcnUH' ) a hi lèh' d un siniro, et 
rél'ule, après un examen des dieux barbus des eodex in;iya. Idimut n <li' 
Seler, a saMuripic la faee <lu dieu C est foniiée par un serpent decapilf. 

I/liiéro^'-l\ |)lie idxbal rsl dt 'im Mi t ii' rtre un dessin stylisé d'un cràue; 
plusieurs ligures des manuscrits mexicains uù le singe apparaît avec les 
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attributs du Oiou de la Mort ou avec les emUlèmes de Te/callipoca sont 
expliquées p u l'IiypolliL-st- (jue la conslellatioa de l'étoile polaire était 
vue par les imeieiis Mexicains eonune la tète d'un singe. 

Un munuitcrii espmjnul sur les LacHiulona dans les archives des Indes 
àSt'ville^ par Tozzer Ihii vaid . — Il s a^-it d une lettre écrite en IGii.» de 
la ville d;* Nuestta Seùoia de los Dolores ipruviace de ^^'ra Paz, Guate- 
mala ) p.ir trois franciscains espajjnoLs à TEveipie de Gualéiuala. (]ette 
lettre contient d'intéressants détails sur les piocédés employés par les 
Espaj^nols pour essayer de convertir les indigènes et quelques-unes des 
difficultés rencontrées. Elle fournit des détails intéressants sur quelques- 
unes des anciennes coutumes populaires! Il existe une tris grande siuiî- 
litude entre la reli^on des Lacandons parlant Cholà la (in du Kvii* siècle 
et celles des Lacandons parlant Maya au commencement du xx*. 

La création du monde $uivani te» MayaSj par Jaan Mariinez Hernan- 
dez, — Quatre pages du manuscrit de Chumayel contiennent lu version 
maya de la création du monde jusquUci mal interprétée. 

Le texte maya, comme le texte espagnol, décrit le conflit entre deux 
groupes de divinités: le Bolum-ti*ku (neuf dieux) est vainqueur de Oxla- 
hun-tt-Ku (les tiviae dieux) et emporte son dragon et sa suie (les prêtres 
se noircissaient le corps). Il rassemble les éléments créateurs, le feu, le 
sel, les rochers, les arbres, les fèves et les graines et s'élève dans le trei- 
zième ciel laissant la croûte de la terre formée ainsi que les quatre dieux 
Bac-C'al'. ns du monde et porteurs des cieux ; « et alors vinrent les jeunes 
sans merc av«*c ceux (jui travaillent durement, les jeunes sans mari qui 
quoique vivantes maTH|uent de cœur »> ; l'arrivée du serpent emplunté 
symbolise la du couvei te de l'astronomie. Elle est suivie du déluge et" de 
la destruction universelle à la suite de hiquelle apparaissent de nou- 
veaux êtres par l'intei inédiaire de Itzum-Cab-Ain (la baleine avec des 
pieds d'alligator, mammifère a({ualique ressemblant h un reptile) qui est 
identique h (^ipactli des Aztèques. Il y a lu en nomme une remarquable 
conception cosmique cachée sous le masque du symbolisme ayant pour 
origine le calendrier. La religion des Mayas n'est pas exclusivement 
Tadoration du dieu de la lumière ni seulement le culte des nombres. C'est 
aussi un culte ayant pour base les étoiles et les mathématiques. 

Quelques problèmes du calendrier de V Amérique Centrale, par Walier 
Lehmann. — L'auteur a exposé une série de détails extrêmement tech- 
niques et très savants touchant les combinaisons du calendrier maya. U 
est inq>ossible d'en donner une analyse. On jiourra s'en rendre compte 
par l'exemple suivant: la durée des qualre péiiodes du monde aurait été 
de 2028 ans ; ceci nous conduit û l'année lOT.'l égal 10 callis pour le com- 
niencemeiil de l'histoire mexicaine et le mènie 10 callis est également 
obtenu si i on compte 2513 çn arrière depuis l'année io58. 
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3* ABCHfiOLOfilB DE L AmÉRIQUK DU SUD. 

Le$ QuimbayaSf par Retlrepo Tirado (Bogota). — L'auteur a soigueu- 
sement étudié les objets multiples recueillis par les huaqaeroty sans 
cesse à la recherche des liuâeat (tombes indiennes anciennes) pouvant 
contenir des objets en or. Ces tombes sont celles des Quimbayas, curieuse 
population précolombienne pacifique et même efféminée, qui vivait sur le 
bords de la rivière Cauca. Comme croyance, la terreur des esprit» et 
du diable, Tobéissance aux sorciers. Bons vivants, g^rands amateurs de 
chicha, parfois anthropophages. Chasseurs et pécheurs ayant autant de 
femmes qu*ils pouvaient en nourrir, mais les traitant en esclaves. Ik 
étaient nus, mais se couvraient de bijoux et de plumes. 

Leurs caciques avaient des couronnes d'or, des cuirasses, des chaines, 
des colliers et des bracelets de même mêlai. Ils employaient aussi un 
alliage d'or et de cuivre. Kn l.'iiO, les Espagnols conduits par Rohl^Ho 
les envahirent et les pressurèrent <lo fayon à leur arracher tout leur or 
Attaqués par leurs voisins, décimés par ia variole, surtout en 
ils disparurent peu après exterminés par ' les l'ijaos. 

Pointa de contact des civilisations pre/itstoriqucs du Brésil et de l Ar- 
gentine avec celle de la Côte du Pacifique, par le Carlos Simnens ds 
Silva (Rio de Janeiro). — Plusieurs liaches trouvées au Chili sont idcu- 
tiques aux haches de comuiuudemeut, insignes des Indiens du Brésil. Des 
haches en pierre trouvées au Pérou, en Bolivie et au Chili ressembleot 
absdlument à celles des shell-mowids du Brésil et de TArgentiae. U 
déformation crânienne existait au Pérou comme en Argentine. Les idolfs 
doubles et les poteries votives de TAmasone et du Pérou ont des types 
très analogues. Les légendes des deux pays sont souvent identiques. 

Peuplet pr^hiêtorique» deVlmbâbarû (Éqoêteur)^ par/t/on y Csanuiis 
(Quito). Description de cette vallée interandine. Mounds variés. 
Puits funéraires. On y découvre les restes de deux races, deux pâiodes 
ou deux classes sociales. Relations ethniques possibles du peuple de Tlm- 
babura. 

L'anthropophagie chez les habitant» préhistoriques du plateau de Sênti 
Cal/Mria» {Bréêil), par Clarke Beyer. — L'auteur a étudié le plateau où 
prend sa source la rivière Uraguay-Pelotas, à 900 ou 1000 mètres d'sllî' 
tude. C'était le pays des Arnucariens. 

Les populations préhistonquc* qui vivaient en ce point habitaienl dans 
des cavernes ou des ahris sous roclie. Ils étaient troglodytes et cannibales. 
En 1908, l'auteur a découvert sur le plateau à Matto de Indios une grotte 
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oit il a recueilli au milieu des cendres des oh huinains ayant t''ti> l)risés, 
calciacs et ronj^CH cl unegrniide dalle ayant servi de foyer. Cette chainbl*e 
ne servait qu'à ces rites de cannibalisme. L.» tribu devait vivre de l'autre 
coté de la colline, à un mille de Ih, dans une caverne ornée de pétro- 
glyphes, bien plus primitifs que ceux du premier homme paléolithique 
d'Europe. 

Sous k'S pétroglypiies on n'a recueilli (jue (|uel(|ues grossiers instru- 
ments. L'auteur conc lul cjuf ces habitants des cavernes upparlirnneat 
H une période similaire ;i celle du paléolithique glaciaire d'iùirope T??). 

Dclaih suf une coUeclioii d'objets trouves uuns d anciens to/nhi'Huu </e 
U civilisation diaguilc dans le Nord-Oucsl deV Argentine ^^at Franz I léger 
(Vienne). — Dans la vallée de Santa Maria aussi bien que dans la vallée 
Calchaqui, oo trouve de très nombreux cimetières des vieux Indiens. 
De 4907 à 1910, plusieurs de ceux-ci furent découverts et fouillés avec 
grand succès par Hudolphe Schreiter de Tucumân. Ses collections furent 
acquises Tannéo dernière par lo section antlirt»pologico-cthno^raphique 
du Musée d'histoire naturelle de Vienne. 

Cette collection renferme des centaines de vases^ ce sont soit de grandes 
urnes funéraires soit des plats ou des vases en forme d'animaux. Us sont 
ornés en i^'énéral d*images anthropomorpliiques en couleurs. Souvent, le 
goulot de l'urne représente ime téte humaine et le corps forme la panse ; 
les bras et les jambes sont peints ou figurés en relief. Souvent, le sujet 
tient ime coupe, comme les Kaménés babas de Russie (et, nous nous 
permettrons d'ajouter, comme nombre de vases de formes identiques du 
bas Pérou, d'époque incasique.) 

De nombreux ustensiles accompagnent cette céramique, des ottlils et 
armes en pierre, quelques objets en cuivre et en bronze et niênie en 
argent. De nombreuses pointes Je llèehes ont été' faites en os. Les colliers 
sont en graines de co([uine, de pierre et pin lnis de verre [[)erles de 
Venise) indiquant une importation europi cnut rt datant les gisements. 
On sait d'ailleurs que les Diaguites luttèrent bia\ eiueuL contre les Espa- 
gnols qui tinirent par les exterminer. A noter aussi des tissus di- lame, 
cinq grandes arybales se terminant .soit en pointe soit par un fond plat. 
Ces vases sont teintés en noir ou en rouge. L'un porte une peinture 
d*oiseao. Us rappellent les arybales péruviens et montrent que Tinfluence 
péruvienne s*est fait sentir ches les Diaguites au moment du règne 
des derniers Incas. 

TroiiVMtieê arekéologiqueâ à Tap del ValUt province de Tueumàn, 
Bépublique Argentine, par Gttncedo fil». — L'auteur décrit la découverte 
au milieu d*un cercle de pierres d'une urne de 0* 34 de hauteur avec deux 
figurines d'animaux en pierre qui sont la représentation de lamas. Ces 



Digitized by Google 



368 



SOCIÉTÉ OBB AJlfiRICAKlSTGS DE PAUIS 



deux figurines sont peintes à l'ocre rou«ro /substitutif du sanff ?) : le sons 
caché était évidemnu'nt rinloiitioii tii' tavoriser la multiplication dos tnm- 
peaux ; l'auteur pense que les Diaguiles et Calchaquis étaient animistes 
et non fétichistes. 

Découverte d'un msiruimnt de ft/pe paiéoliiJiii/ut' à Ancon, par 
Misa Breton {Londres). — L'auteur décrit un iustrument très grossier 
qu'elle a recueilli à Ancon. San aspect est paléolithique. Ou comprend 

I intérêt qu*il peut présenter. 

La trépanation aa PéroUy par C. Tello (Lima). — La collection de 
crAnes trépanés recueillis par 1 auteur est maintenant dians le Warren 
Muséum de l'Université Harvard. Il donne quelques détails sur Téludc 
des trépanations préhistoriques chez les liidit tis Yaujos du Péruu et 
explique (juelques spécimens montrant les motifs de l'opératioa. Ce sont 
des lésions traumatiques, dos fractures linéaires ou avec dépression ou 
des lésions palh(il()i^i(}H('s. La méthode opératoire de ces trépanations est 
indupu c |)ar diUérents Ijpes, la survie de plusieurs individus démontrée 
par d'auti t's. 

Cette splt'inlidc t'olKct loii qut> l'unteur a bien voulu me montrer au 
Peabotlv Muséum csl ccrtaint iutal la j»lus belle qui existe actuellemeat, 
elle est admirablement étudiée par son très sympathique créateur. 

Figures untliropomorphif/ucs mutilées provenant du Pérou ^ par Aican/o 
Pedma (Lima). — Parmi les figures d'arête à représentation humaine 
des anciens cimetières du Pérou, il y en a beaucoup qui montrent les 
phases d*une maladie ou au contraire des caractères anormaux. DVutres 
ont des mutilations que lauteur a étudiées au Musée national de Lima. 

II les divise ainsi : 

Mutilations : 

h) du nez seulement : 

b) du nt'7. ol <lt' la lèvre supérieure ; 

r ihi nez et des <leux lèvres ; 

(/ du nez, de la lèvre supérienre et il'un pied ; 

e, tin uc/., <1»' la lèvre stipéricnii' <•[ ilfs deux pieds; 

/*) tlu no/, lies lieux Iimvs et des deux pieds ; 

I/) il uu pied seulement ; 

II) d'un bras. 

L'auteur a étudié ensuite les hypothèses que Ton peut faire à ce sujet 
et les conditions actuelles du problème. 

I^s mutilulions /l</urccs sur le» vaseê anthropotïwrphe* de Vanewn 
Pérou t par le IK Uiardo Veiez Lopez. — L'auteur fait l'historique de 
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celte très intcressanle qno^ti(»n et décrit qnoîques-uns de ces vases, il 
décrit les squelettes tle deux jambes exliunu ' d'un Liiiu tière péruvien 
ancien. Il coriqiari» les liii.icos avec nuililations aux os exhumés. Pour 
lui, ce n'est pas la syj>hilis (jui a dt-teiiniué les pertes de substance que 
montrent les personnages ligures. Il émet i idée (qui lui est chère d ail- 
leurs depuis longtemps) que ces pertes de substance peuvent être la trace 
de chàUmenU infligés ft certains sujets. 

I^M arybaUê {vases élevés àeol étroiij à décor géométrique noir sur fond 
rouge hrun), par Jijon y CtMma/lo (Quito) . — Leur distribution dans 
r&ncten Pérou. Us sont caractéristiques de la culture incasique. Ils 
furent fabriqués en un point central et distribués pour un but religieux 
dans tout l'empire. 

Quelques détails sur U ehron^ue ei les peintures exécutées psr un 
indien péruvien, Felipe Huaman Poma de AyaUy par le D' Pietsckmann 
(Gottingen). — Nous avons déjà parlé de cette remarquable conférence 
dans laquelle l'auteur fit passer devant nos yeux un très grand nombre 
de projections,, photographies de dessins à la plume exécutés par ce vieil 
auteur dans ce très important manuscrit encore inédit. Voici quelques 
sujets : les hommes du temps de Viracocha ; Manco (^apac, inca ; Pacha- 
cuti, l^" inca ; Inca Yupanqui « le chef paresseux » ; prières pour la |)luie 
devant le lama assoilTédans le mois d'octobre ; la danse des masipies dans 
le Cuntisuyu ; le iuarchand de coca et ses vicliuies ; l'indien parvenu 
jouant l'espagnol ; l'auteur et son fils sur le chemin de Lima, etc. , etc. 

Ces nombreuses et curieu.ses figures, qui rappellent absolument 
celles des Indiens à l'époque de la conquête au Mexique {in Duran, 
par exemple), accompagnent un texte comprenant une histoire du 
Pérou des origines au temps des Espagnols, une description d'usiiges et 
coutumes du temps des Incas, des prières et des chants, et enfin un 
traité des inhumanités et crimes des Espagnols au temps de Huaman 
Poma. 

Le président Markham a donné une série de détails fort intéressants 
sur ce manuscrit de il 79 pages qui a été découvert dans la Biblio- 
thèque royale de Copenhague. U est daté par la préface du père de l'au- 
teur, lettre adressée au roi d'Espagne, le 15 mai 1S87. Mais le manus- 
crit ne fut terminé qu'en Kîlll. C'est par un hasard extraordinaire qu'il a 
pu échapper à la haine doslructive des Espagnols. M. Markham le consi- 
dère conmie étant d'une très grande importance. Ce fut aussi notre avis 
à ttius après la belle conférence du D"" Pietschmann. 

L'hiafoire de Don Manuel de Amaf, lucc-mi du Pérou, 170 /-17 70, 

par B. Glauvill Corncy (Lon<lres'^. — L'auteur a dépouillé toutes les 

dépêches et les rapports se rapportant à l'administration de ce person- 
Société des Américanisle* de l'aris. Si 
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nage, qui fut lix ans président du Chili et ensuite vioe-roi du Pérou. Il 
écrivit de Lima plus de douse «ents dépêches au Secrétaire d'état des 
Indes, il remplit noblement ses fonctions, fut en lutte avec l'Inquisition 
et se retira près de Barcelone où il mourut. 

Le signe en eeealier dans les idéogrammes tmériesins, prineifiakmentà 
Tihuanaeo, par Posnmsky» — L'auteur accorde une très grande impor- 
tance à ce signe qui, pour lui, signifie la Terre. On le voit répété sur la 
porte monolithe de Tihuanaco. Sa signification et sa valeur pourcaracté* 
riser le degré de culture des constructeurs de la ville sainte. 



4* ETHIlOORAnilB ACTUELLE. 

L'expédition Kiabouschinaki/ de la Socicté russe de Géoyraphie^ par 
Jochehon (Saint-Pétersbourg). — Cette expédition partit en 1908 pour 
le Kamchatka. F. P. Kiabouschinsky en avait fait les frais. Elle étudiais 
toologie, la botanique, la géologie, la météorologie et l'ethnologie. Les 
îles Aléoutiennes et le Kamchatka furent étudiés durant trois ans. Des 
observations importantes furent faites sur remplacement d'anciens vil- 
lages préhistoriques. En 1910, l'expédition fut transportée au Kamchatka. 
EUe étudia ce pays avec le même soin, découvrit des retranchements 
anciens. 

L'existence de la poterie chez les priniitifs habitants fut établie, con- 
trairement à l'opinion ordinaire. La langue des Kamchadal est en relation 
aux quelques langues des Iiidieus américains. Leur mythologie est celle 
des Indiens du Noi d-Uue.st. 

L auteur a recueilli un grand uoiubre de très intéressantes photographies 
dont il a projeté plusieurs devant le Confj^rès. Il a eu un vif succès en pi"o- 
Jelunt huit iilms ciaéinalogruphiques représeuLint diverses scènes dont 
plusieurs fort curieuses, telles le sacrilîce du renne et le jeu rituel « ftiire 
sauter sur une penu de morse », analogue à la hriuiudc bien connue des 
soldats faisant sauter en l'air le patient au moyen d'une couverture tenue 
horisontalement par quatre ou cinq hommes. 

A noter aussi : les courses de traîneaux attelés de chiens, et celles de 
rennes montés. 

La pcns 'c tn.u/irfuc des Indiens Corn [de Jalisco, .l/er/yuc), par /'rtflf** 
(Berlinj. — Les Indiens ont des cérémonies dramaliques destinées à obte- 
nir la réalisation de leurs ilésirs. Ce (|ui y joue le principal rùle, c'est Ui 
pcnséi' ou l'inspirnlion. I/ofliciant est appelé ic penseur. Il se prépare à 
l.'i cérémonie par la privation de sommeil. Les paroles des chants el des 
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prières ne sont que la manifestation de la pensée efliciente; ce sont eux 
qui jouent le rôle primordial dans la cérémonie magique. 

L& vie quotidienne des Indiens Kekchi du Guatémala, par Sûpper 
(Strasbourg). — L'auteur donne de nombreux dt Uuls sur la vie de ces 
Indiens qui ressemble à celle de tous les Indiens du nord de l'Amérique 
centrale. A noter que, depuis l'époque où Gage les a vus et en a parlé, 
il y a eu chez eux un progrès lent mais réel depuis la première moi- 
tié 4u XVll* siècle jusqu'à l'époque actuelle. 

Vote êur lêÈ mmgu du CêHêdê^ par Gagnon (Québec). — Détails 
intéressants sur Tétat actuel des aborigènes du Canada, sur leur condi- 
tion éoonomiiine, morale et inteUectuelle, sur les transformations qu'ils 
subissent et ont subies. 

Afeenlet découvert» daiu U Guyane holUndûite^ par mn Panhuyi 
(La Haye). Tout l'intérieur de la colonie a été triangulé et mesuré. 
Bthnologiquemcnt, les nègres Bush de la rivière Suriname ont été étudiés 
au point de vue linguistique surtout. Le lieutenant Flu, de son côté, a 
étudié l'étiologie de la malaria qui paraît avoir été importée d'Afrique 
par les nègres Bush. 

Les ornementa des nègres Rush de Suriname, par van Panhuys 
(La Haye). — Dans ces ornenienls, le serpent joue un tit-s grand rôle; 
c'est parce que cette mode dérivant de la croyance a une action utile 
du serpent-dieu a été apportée d'Atnque par les Bush qui continuent à 
avoir cette même croyance à Suriname. 

Une observation à propos des nombres dans une langue carihe, par 
van Panhuys La Haye). — Kappler, qui vécut le long de la rivière Maro- 
wyne de 184tià ISTU, avait noté que les Caribes ne savaient pa.s compter 
au delà de 20 : 20 était un homme ; 5 une main ; 7 un orteil. Aujour- 
d*hm ces Indiens sont frottés de civilisation par le contact des chercheurs 
d'or et leur numération est absolument transformée ; ils disent pour 11, 
dix avec un au-dessus de lui. 

Coutumes des Guayaki te rapportant à la nuiteance d'un enfant et au 
nomquon lui donne,]^t Mayntahueen (Haut-Parana). — L'auteur décrit 
nùniûieusement les pratiques obstétricales des Guayaki. L'enfant naiS' 
sani est pris par une femme amie, il est arrosé d eau froide, puis la 
femme le masse partout et aussitôt commence à lui déformer la téte 
en la serrant entre les deux mains. Tune en avant, l'autre en arrière. 
Cette opération que l'enfant supporte sans crier est répLtée par lu mère, 
quand, le troisième jour, elle a eu repris son enfant. Pendant ce temps, 
le père s'éloigne dans les bois ne mangeant qu'un peu de sagou. Le 
troisième jour, il se lave avec une décoction d'une écorce (kimata), la 
mère en fait autant, dans le but de détourner le démon-jaguar. Les. 
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Gua^aki donuenl à leurs enfanls le nom d'un animal servant à la con- 
somoiatioa (verlébré ou larve d'insecte). En général, la mère choisit le 
nom de sooaliment préféré durant sa grussesse, celui qui, par conséquent, 
a dû former le corps de Fenfant. 

Éludai aar le$ Chamacoco Kaduveo^ Kaingan^ comparé» aux JBiAain, 
par Frie (Prague). — Les Bakairi ne connaissent ni la navigation, ni 
la poterie, ni le hamac, ni le projecteur. Ils portent dans le nez et les 
oreilles des baguettes ou des rouleaux de feuilles. Les Kaingun par- 
lent une langue formée d'éléments tirés des langues de leurs voisins les 
Gès, Grens, Goyatacas et Tupi mélangés d ■ mots ncj^^vs. Ils oui 
lin type mongolique, la peau jaune, ils ne portent rien dans le nez et les 
Icvros. Ils sont rasés et apoinlissent leursdeuts. Ils connaissent la poterie 
et le tissage mais non le pro jecleur. 

J^S Cherenles, nbori(/ènes du (U-ntrc du lirrsil, par Felici.iu de ()Urcira 
(Paris). — L'avileur a [)u ctiuli(!r ers liuheus. Il.s apparticiiiicnl au grand 
groupe des Gès. Apparentes aux t^liavunles, ils ont pourlanl des carac- 
tères propres ; ils étaient groupés en village au milieu du dernier siècle. 
L auteur a ol^enu la plupart de ses renseignements d'un chef de ces 
Indiens ; ils furent confirmés au moyen de ceux fournis par dWtres 
chefs. 

La triba des Goia, par Cap. Henriqw SUva, — Les Goia seraient venus 
des missions de Goya au Paraguay et attraienl gagné TÉtat de SSo Paulo 

sous le nom de Goianazes OU Goiases. D'aucuns prétendent qu'ils vinrent 
des Antilles par rAma/.onc. La [)remière mention (jui est faite d'eux se 
trouve dans Christoval de Acuna qui les décrit comme des nains, pas 
plus grands que des enfants en bas Age. Ils aecueillirent admirablement 
en 1G82 les missionnaires qui vinrent les évan<^éliser. Mais ceux-ci les 
envahirent si bien (ju au milieu du xvnT sieule les frO^res possédaient tout 
le pays des Goias et les for(,aieul ;i lra\ ailler dans leurs mines d'or. Non 
accoutumés îi ce dur travail, ils moururent en grand nombre et disparurent 
complctcment. 

Lu protection des aborigènes du fircsil, par de Oliveira'Um* 
(Bruxelles). — Deux procédés ont été employés en Amérique dans les 
rapporta avec les indigènes : soit la persécution, soit la protection. I^e 
premier procédé était celui des conquérants, le second celui des ordres 
religieux qui se tirent tes défenseurs et Ica protecteurs des indigènes. 
L'admmistratîon moderne et les efTurts des missionnaires ne firent pas 
grand chose. La méthode cônsistant ik panpier les Indiens dans certains 
villages est un dé[)lorable pr»icé<lé auquel d'ailleurs on renonce anjour- 
d'hui en leur acdbrdant des territoires et des ré.serves suflisants. On a pu 
par ce moyen pticiPier quelques tribus toujours balailleu»es de i'élnt de 
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S.^o Paxilo sur lo parcours Hu Xortii Western Hailway dans la purlic se 
dirigeant vers Matto Grosso et le Paraguay. 



6" Linguistique. 

Quairc mnts shrœliiuj [es/^imos) tic Murklniul ( Tcrrc-Ncuvc) dans 
l'EirikH'XH'ja, par Thalbiizer (0»pcnhague). — Quand Thorfuin Karisefui 
revint d'Amérique en 1003, il ramena avec lui au Groenland deux 
enfants indigènes <|u'il avait recueillis avant de quitter le pavs des 
Skrœlings. Quatre mots de leur langue sont conservés dans le saga 
d*Erik. Les Islandais du Groenland ne les comprirent point et les consi^ 
dérèrent comme les noms de parents ou de chefs des Indiens. Or, ces 
mots sont du pur Eskimo, si on les rétablit d'après les règles de la pho- 
nétique Eskimo. Ainsi, VteiiUdi du saga est le mot eskimo uwâtUle 
qui signifie : attendez un fieu s'il vous plaît ; Uvfeijl est probablement 
uwàkje ou iiBf7//e, attendez un petit iiionient ; AvalUianum est a»o«- 
llcrmim, vers la partie la plus externe tlu pays de l'ile rocheuse bor- 
dant la côte ; Avalldidida est probablement HicalUtit-aai^ voulez-vous 
dire les choses les plus en dehors, pourquoi ? — Ces mots singidiers se 
trouvaient dans le saj,M d'Kirik avec des mots icelandais très familiers. 
I/inf erprt'laf i(»n n()n eiu'fuc failt' de cfs mots de Markland montre que les 
Kskiiiios a\iiicivl peuplé (|uel(pies parties de Terr<'-Neuvi' au xi" siècle. 
(a* sont (loiu les mois les plus anciens que ion connaisse de toutes les 
langues iiidij^èties d'Amèiique. 

La l.'UHjue Aient et fses. relations nrt'c les diuleclcs eshi/nos, par 
Jorhchtm (Sainl-Pétcr.sbuur^^ . — L'^Vleut procède de l eskimo. L'au- 
teur en décrit la grammaire, les noms, pronoms et verbes, puis les prc- 
poMtions, les adverbes et les pronoms personnels. Il y existe trois genres. 
11 y a deux formes de conjugaisons des verbes correspondant à la dési- 
nence absolue ou passive des mots. 

Phonélhffae de la langue mexicRine^ par ^oas (New- York). — Le 
mexicain qui est parlé dans la vallée de Mexico possède les voyelles a, e, 
i, o, tr, tantôt longues, tantôt brèves ; les voyelles o et ii constituent un 
son originairement le même. L^auteur a ensuite donné des explications 
techniques très intéressantes sur les règles qui président à Temploi des 
di (Te rentes lettres en nahuatl ; il indique les variations de prononciation 
de diflerentcs lettres suivant les dialectes ; ainsi & Pochulla de grands 
changements phonétiques se produisent : 

« bref devient e 
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américain fut découvert vers le dernier quart du ix** siècle par Eric le 
Roux et qu'il lui donna le nom d»^ Gra nlnnd, parce qu'il y (t*miv;i des 
terres propres à la culture. L'Empereur Louis le Débonnaire cnurnère 
dans un diplAme de 834 un Groenland parmi les terrilcires septentrionaux. 
Ce dernier Grœnland est-il le même que celui d*Ëric? et s'il ne l est pas, 
est-il possible de le localiser ? 

Etude de quelques sources pour ritisloire ecclésinsfique de l Anirrtqnr 
espagnole durant le début de la période coloniale^ par le Bev. Warren 
Currier (Washington). — L'auteur montre d'abord l'union des pouvoirs 
civils et religieux. Il indique les auteurs dont il s'est servi : Mendiela, 
Torquemada, Davila, Padilla, Ferez de Hivas. Il parle aussi d*un manus- 
crit original intéressant à ce point de vue, conserve dans la biblio- 
thèque du Congrès k Washington. Il étudie ensuite le râle du Conseil 
provincial de Mexico en 1585, puis celui de Lixana au Yucatao, d*Antonio 
de Remesal au Guatémala. De là, il passe au Pérou et y étudie les ordres 
monastiques, puis les chroniqueurs anciens qui se sont occupés du Pérou 
et enfin ceux qui se sont occupés du Chili. 

Une nouvelle térie de peintures A l'huile repréaenient le métissage au 
Mexique, par Franz Heger (Vienne). — L'auteur rappelle d'abord que 
le professeur Blanchard a publié (et c'était ici même dans le Journal de 
la Société des américaniêteB^ t. V, 1908, p. 60) (|uatre séries de por- 
traits analogues. La premii^re série avait été découverte asse?. aupa- 
ravant par le professeur lïamv flnns la boutique d'un libraire. Elle se 
composai! de dix peintures sur cuivre. Deux de ces .séries (chacune com- 
prenant seize numéros^ sont au Musée national de Mexico, La quatrième 
série avec dix-sept peintures se trouve au Musée d'histoire naturelle 
de Madrid. Une cinquième série inédite doit être ajoutée. C'est celle qui 
se trouve dans la section ethnog-raphique du Musée d'histoire naturelle à 
Vienne. Elle provient de l'ancien musée de Miramare, près de Trieste, qui 
disparut en 1883. Cette série comprend dix peintures^ chacune montrant 
une famille, parents et métis en étant nés, s*occupant de façons variées. 

Frère Diego de Landa, inquÎMteur des Indien» du Yucatan^ par le 
D' Joeé Torihio Afedina (Santiago de Cbile). — Pouvoir exorbitant des 
ordres religieux en Nouvelle-Espagne, surtout du fait d'une bulle 
de Paul III. Manière de procéder des moines pour leurs prédications. 
Relations d après CogouUdo de ce que fit le frère Di^o Landa au 
Yucatan. La lutte entre lui et les Indiens. Enquête du conseil des 
Indes à la suite de la plainte de ceux-ci. Les autodafé de Landa comme 
inquisiteur. Les craintes des Indiens quand Landa revenu en Europe fut 
sacré évêque. Mort de Landa. 

Sur V « Yelario gener&l » du eoemographe Ahnêo de Sania Crus, par 
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leD'Bodolfo R. SehQUer. — 11 eitûtte de cet auteur Iroiit codioés auto- 
graphes. L un existe dans la bibliothèque de Vienne et y fut étudié par 
Wicser (iStude présentée au congrès des Américanistes en 1908). Wieser 
pense que cet auteur a. vécu aux environs de 1541 à cause des dédicaces 
à CharleS'Quint. Ceci ne peut être exact. Alonso parle de la Province 
deNottvellt'-Aiulalousîe, terme qui n*apparaît dans la terminologie géogra- 
phique cpi i'u l'iU. Le même auteur d'ailleurs, dans un manuscrit des 
Archives générales des Indes à Séville, parle de la guerre de Charles- 
Quint contre la France en l'i.'ii. Knfin, les codices attribués ?i Oarcia 
Cespedes par Wieser sont bien d'Alonst^ do Sant;i Cru/, et se rapporleat 
i\n voyaire qu'il fit en compagnie de Cabot au Kio de la IMata. 

I,es li/is mexicninrf( strr fns monuments ^irc/iéo/nf^iffues, par l'runetia 
(Mexico;. — Expose de ces lois très sévères qui réservent (très justement 
d'ailleurs) au gouvernement mexicain le droit exclusif de faire des 
fouilles archéologiques sur tout le territoire de la République, de restau» 
rer et d entretenir les moniiments archéologiques, et, de plus, interdisent 
d'une façon absolue d'exporter les antiquités mexicaines ^ 

Le système tourMO-stiMvian de Morgsn et Us nations du N.^E.^ de 
r^i>, par Sternberg (Saint-Pétersbourg). — Les Indiens du Nord de 
rAmérique seraient l'exemple parfait du système sanavian de Morgan qui 
admet une invasion de l'Amérique du Nord par des Asiatiques ayant cir- 
culé d'abord le long de la côte Pacilique de l'Asie du N.-E. et ultérieu- 
rement à travers les îles Aléoutiennes jusqu'à l'Alaska. La rivière 
Amoor est le centre d'expansion du système touranien dans le Nord de 
TAsie. 

Plusieurs livres ou brochures ont été adressés au Congrus et fréquem- 
ment même ofTerls aux congressistes. 11 est impossible de les citer tous. 
Cependant il faut noter d'abord la tivs intéressante brochure de Maudslay 
(grand in-quarto avec sept planches) intitulée : A note on thc position and 
extcnt of the (jrent frmpfr enclosiire of Tcnochtitlan. I/auteur discute 
l'emplacement du i,'rand temple <lont il reproduit les ligures classiques 
d'Ixtlilxocliitl, (lu manuscrit de loTTi et eutin de Salia^iiii M'après Seler). 
Trois plans superposées permettent de bien se rendre e(Tm|ite de la topogra- 
phie actuelle de la cathédrale et de ses environs, pui->, d'après Icazbalceta, 
du lotissement après la conquête et enfin delà position ancienne du grand 
temple, d'après Fauteur. 

I. Je liens H bien dire ici, {Mt exii^rieDce, que ces lois n'empècheni pas le» »sr- 
Tices techniques de donner des .uit<M isatlons aux savants compétents et de pennetlCS 
l>x port nt ton d'objets n'ny uit | ns gratitle veleur au {toint de vue de rhtsloire natio- 
a»le niHiS iulércs&dul;» (Huir t eluvle. 
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\!. J. Cooper Giark a picsenté un fort joli volume illustré de planches 
en couleurs intitulé: The atory ofEif/fii dcc.r in Codex ('.olombino. L'au- 
teur tléinoiitre d ahonl ijuc le Codex Coloinbiiio raconte l'histoire et les 
aventures d'un individu nonuiié Eighl Deer (huit daims ou grille d'oce- 
lotl). Il le retrouve dans plusieurs codex avec une figuration sensiblement 
la même et enfin sur la grande stèle de Monte Alban qui est dans la cour 
du Musée de Mëxico (à gauche en entrant). Il le suit dans ses batailles^ 
lançant des traits avec Tatlatl, Taisant le feu nouveau, en diverses cir^ 
constances de sa vie, qu'il déduit de lobservatton de plusieurs codex, 
dont il donne de jolies reproductions en couleur; enfin il le voit mort, 
puis empaqueté sous forme de momie dans le Codex Bodleian ; et partout 
le noble chevalier porte derrière lui son emblème totem, la téte du daim 
poiiifv en couleurs brillantes. 

M. Hatres a envové trois brochures intitulées ; 1" Basamentns de 
Pnlemkc : 2" Dntos arqueolôgicos ; 3" Consolidaciôn de hs mnnnnionios 
de Trodhunran. Il annonce qu'aussi bien à Palemké qu à Chichen. il a 
pu retrouver sous le niveau du sol actuel un véritable soub.'issetnenl orné 
dans plusieurs ruonuiiu ats (entreautres dans l'annexe du palais des nonnes 
de Chichen/. Quant à ses travaux de Teotihuacan, il les défend contre de 
violentes critiques. Je crois que tous ceux qui uni impartialement exa- 
miné ses énormes travaux de Teotihuacan ne peuvent qu approuver toutes 
les restitutions et restaurations importantes qu'il y a faites. Je suis de ce 
nombre et Tai déjà dit Tannée dernière. 

Tel a été ce congrès dont j'ai cherché ici à donner un aperçu. On voit 

que, par le nombre. In variété et souvent 1 intérêt de ses communica- 
ti(uis, il a apporté à la science de fort importants docutiuMits sur beau- 
coup de points nouveaux. 11 a été en somme digne des congrès précé- 
dents. 
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LA FILLE DE L'ESPRIT DES LACS 

Paa Raoul WAGNER. 



La fille de l'Esprit des Lacs dort pendant le jour dans son palais de 
nénuphars ià-bas, très loin, sur le grand Iftc où les eaux couleur d'éme» 
raude sont fri^îches à Tombre des palétuviers. 

La nuit, lorsque la lune brille, elle glisse légère à la surface du 
miroir argenté, et de lac en lac sa forme blanche se bâte, car elle est sou- 
veraine des eaux qui dorment. 

Parfois de gros poissons rangés en demi-cercle, la tétc bors de Veau, 
cbnnfent au clair de lune î.eurs notes graves et mélodieuses sont repé- 
tées au loin par d'autres pr usions et vont annoncer k la surface des lacs 
la venue de la brune fille des eaux. 

Un jour, il y a bien longtemps, la fille tie 1 Esprit des Lacs se reposait 
au bord d un gai ruisseau qui, par les prés fleuris et à travers les bois, 
fredonnant sa chanson, allait porter au fleuve le trop-plein des eaux des 
grandes lagunes. 

Elle vit alora un jeune garçon beau comme un dieu qui la regardait en 
souriant. 
« Qui es-ttt? w lui dit^Ue. 

Il répondit : « Je suis TEsprit du Ruisseau », et il s'éloigna. 

Elle le suivîti car elle le trouvait beau et, curieuse comme toutes les 
femmes, elle voulait le voir de plus près. Mais plus elle avançait et plus 
il s*éloignait. Elle le suivit encore de son vol l^r par les méandres du 
ruisseau. Derrière elle, couraient les eaux des lacs, et le ruisseau débor- 
dant inonda les prairies et les bois. 

Elle parcourut ainsi une longue route et le ruisseau devenu torrent 
écumait, grondait et bondissait de roc en roc. 

Et le jeune Esprit du Ruisseau vieillissait tandis qu'il s'éloignait et 
c'était maintenant un homme encore plus beau. 

Le torrent grossi des eaux des lacs dévasta de?; contrées entières, et 
les arbres les plus vieux, les péants des forêts, furent tordus et entraînés 
comme fétus de paille ; les bêles fuyaient, éperdues, et par miliers les 
cadavres flottaient à ta dérive. 
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L'Espi it (les e;iux crnniinles cria avec colore : 

« Va l t'ji, lillc (les lacs ; rolounu' vi-rs los e;iux <|ui «iornicnl •>. 

Elle ne répondit pas et pour^uivil son chcniia. 

Bienlùl le torrent s'élargit et Gt un saul de trente pieds au-dessus de 
rochers plats. Puis il se calma et 5*en fut rejoindre la rivière qui déliorda 
et rinondation fut immense. Des hommes furent noyés ; des tribus se 
réfugièrent vers les montagnes et les eaux s'étendirent au loin jusqu'à 
l'horizon. 

IjS brune fille des I^cs poursui%'ait toujours l'Esprit du Ruisseau ; 
celait maintenant un homme grave, et des cheveux blancs mettaieut 

comme de la neipc sur ses tempes. 

Le torrent et la rivière mêlaient leurs eaux, et d'autres rivières vinrent 
les rejoindre, et la souveraine des Eaux dormantes courait toujours, sui- 

vie par l'inondalioii 

Mais rrsj)rit du liuissrau ralentit s.t course, et la lille de l'Esprit dfs 
Lacs le rejoignit ealiu et fut sur])nse de trouver alors un vieillard qui 
lui dit : 

u Retourne vers tes eaux Irantjuilles, nie voici devenu vieux, je suis 
le Fleuve elTruj ant et immense qui s'ccoule lentement vers TOcéan très 
vaste. Quelques lieues encore et nia carrière sera terminée. Retourne vers 
le ruisseau qui chante dans les prés ; peut-être lâ'bas retrouveras-tu, à 
Forée du bots, le jeune garvon que tu fioursuis. » 

Il dit. et la fille dt" l'Esprit des I^cs connut alors sa folie et sen fut 
vers son royaume. 

Depuis ce temps*là, le Grand Esprit, ému par la prière des tribus rive- 
raines, créa un serpent monstrueux aur|uel il confia la garde de la jeune 
fille pour Terapécher à jamais de reprendre sa course vers les ruisseaux. 

VA. p ur la punir de sa curiosité, chaque année, les lacs deviennent 
brûlants et se dessèchent k moitié. 

Vnici la létrende que nous coûtèrent 1»'^ métis, un soir que nous pre- 
nions \v mate sur les bord du Rio PiK tun lyo, à quelques centames de 
Kilornct r."» <!(• la ri'"^'ion des «r>"aniU lac^ de l Aint'Tique tropicale. El tout 
natuj 1. Ik lacul i»u eu vu ul à parler de >crpenlî. uton>lrueu.\. 

Nos hommes aflirniaieut que dans la région des grands lacs il exi!»lail 
des serpents d'eau énormes. 

Nous décidâmes alors de pousser notre excursion jusque là pour essayer 
de tuer un de ces reptiles fabuleux. 

Xos métis témoignaient peu d'enthousiasme pour cet audacieux projet; 
il fallut, le lendemain, faire acte d'autorité pour les décider & nous accom- 
pagner. 

Notre voyage dura plusieurs jours, et vers le soîr« nous avons pu voir 
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uin' li^'iie d'uu bleu acier qui scintillait sous les derniers ray ons du soleil 
coucluinl . 

Deux hciavs plus laid, nous étions, près des luiules herbes, petite forêt 
en miniature qui eutourftit les lacs« 

Notre <^mpement fut établi sur une légère étniaence. Après quelques 
heures de repos, je fus éveillé par les hennissements de nos chevaux qui 
donnaient des signes évidents d'inquiétude et que mes hommes essayaient 
de CHlmer. 

Je réveillai & la hâte mes compagnons, car en ces territoires éloignés 
il faut toujours craindre l'attaque des Indiens. 

Mais métis me firent observer que les chevaux ne tremblaient pas 
d'ordinaire h l'approche des Indiens, et noua nous demandions si un jaguar 
ne rôdait pas aux alentours, lorsque notre odorat fut vivement impres- 
sionné j»ar une forte odeur de muscet de poisson. 

Ou décida alors de s'avancer vers le point du lac d'où cette odeur sem- 
blait provenir, mais li peine avions-nous fait trois cents mètres que nos 
métis se mirent à fuir en criant : Anaconda, anaconda ! n'approchez pas, 
le grand serpent d'iMvi est \h ! 

Kn dépit di' Ions iit>s l'IVurts pour apertcvoir le nioiistre dans les 
roseaux, nous ne pouvions rien distinguer, malgré la clarté merveilleuse 
de la nuit tropicale. 

Mais l odeur de musc devenait de plus en plus violente et nous prenait 
à la gorge. Tout à coup, il v cul un ^rand bruit sur les eaux ; puis, lii-bas 
au-dessus des hautes herbes, on eût dit qu'un mat se dressait, haut de 
trois ou quatre mètr^^s, et tout au bout une téte de serpent monstrueux 
nous regardait, se baissant et se haussant, se tournant de droite et de 
gauche, comme inquiète et curieuse. 

Ce fut sur cette colonne vivante comme un feu de salve ; lentement, la 
bête baissa la tête, ou entendit un grand clapotis et nos yeux étonnés 
virent so dérouler les anneaux d'un serpent formidable. 

Il disparut peu à peu dans les hautes herbes et dans la brume en lais- 
sant sur le lac calme uu sillage lumineux. 

Je ne sais si nous avons rencontré le gardien de l'Esprit des Lacs, mais 
il existe, le long des grandes lagunes de 1 Anu' i ique tropicale, des Eunectes 
qui mesurent viii:;t mètres de long et dunl le corps est gros comme un 
des vieux chênes de la forêt de Fontainebleau. 

Le lendemain, nous avons pu suivre dans les roseaux la trace de notre 
dangereux voisin ; il s était fait uu passage où deux bœufs auraient pu 
marcher de front. 

Un jour, lorscpie j'aurai tles bnsirs, j'irai vers les ^Tands lacs des tro- 
piques tuer uu aiiacondu géant, car j'ai besoin d'un tapis. 
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SÉANCE DU 2 AVhlL 1912. 

FjlisiDBNCI Pt M. VnMIAU. 

Le procès-verbal de la précédenle séance est lu el adopté. 

M. Verneuu donne à la Sociétéde bonnes nouvelles de la santé de M. \'ignaud. 

Il annonce la mort de M. Hébert, inspectottr au musée d'ethnographie du 
Trocadéro. Il prononce son éloge et rappelle que ta Société a été représentée i 
ses obsèques par MM.Chamay( Huguei, Poutrin, Capitan,Bettohat, Rivet et par 
lui-même, et qu'il a prononcé sur la tombe un discours au nom du Musée 
d'ethnographie; M. C)]>i! m a ridressé un dernier adieu au nom de la Société. 

La correspondance imprimée comprend les ouvra{j;es suivanlri : Anales del 
Muteo^ nacioMl de ArqaeoioyU, Hîsloria y ElnologiA. Mexico, t. III, n° 7, 
lOlâ; — Anlhropo$, t. VII. n«* 1, 2, IQl'i'; BmUr Archivai. III, 1912; 

— BaUtin del Arehitio nàeionài. Habana, t. XI, n* 1, 1913 ; — BoUlin (tfel 
Museo Mciotuil de Arquwiogl»i HûUtrUy Etnologta, Mexico, 1. 1, n*7, 1913; 

— ia CanaJ/e/me, Ith année, n» 3, 1912;— La Gazette de Hollande n"' 7*2-78, 
1912 ; — Proceedings of the American philuaopktcal Society. Philadelphie, 
voL L, n*202, 1912; — Rendiconti délia Reale Accademia dei Lincei. Rome, 
d'année, vol. XX, n"* 11-12; — Annual report of the Smilhsonian institution, 
1910. Washington, 1912; — £7* ennual report of the Bureau of ûmeriean 
Eihnotogyt 1905-1906. Washington, 1911 : Alice Fletcheret Francis la Plesehe : 
The Oautha triiee; — Aevoe anthropologique, *22« année, n" 3, 1912 ; — Uni" 
vereily of PennsylnanU, the Muséum Journal, vol. Il, n" 4, 1911 ; — Zeits- 
chrift fur Kthnohgie, vtA . 4i, t. I, 1*H2. — Herlhou ^P. , Ktude 'utr le pré- 
colomhicn du Jias-J'érou {Nouvelles .trcfiires des Missions iscienti/u^ ues, n"'" 
série, fasc. A); — Ilamv {E. T.), Voyage d'André Michaux en Syrie el en 
Perse i17S2-'17ê5\. Communication faite au 9* congrès international de Géo- 
graphie, Genève, 1911 ; -^Outes (Félix), Çrâneoi indigène» del depurtumento 
de Guelegueyehû [AneUi de le Soeieded eienltfieu ergenlina^ t* LXXIlI. 
Buenos Aires, 1912); — Van Buren papers^ library ofCongresa. Washington, 
1910. — América, 393" catalogue. W. Hiersemann. Leipzig^. 

M. de Chareiicev commente un article de VAnnée scipnft f!(fue sur les fêtes 
d'Kpinal et relève le tissu d'erreurs grossières dont il est composé ^cf. Journal^ 
i, I\,p. 204j. 
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M. Marcou lil un mémoire sur Nueslra Setlora Je GtiàJaJupe. Il montre pur 
àeê preuves multiples que tous te? conlemporaîiis du miracle, el en lête Zurnar» 
raga, n'en ont pas parlé. D*au Ire pari, on appelait souvent Notre Dame de Gua- 
dalupc Tonaiitzin (Mère de Dieu), et si les Indiens venaient en foule à (f uada> 
lupe, c'est qu'il y avait précisément là jadis un culte en Thonneur de celte der- 
nière. 

]je récit du miracle doit être d'origine indienne ; il serait du à un indien 
voulaitl détourner ses compatriotes du culte des divinités et les ramener aiast 
au culte nouveau : le catholicisme. 

M. le Secrétaire général demande à M. Marcou, si Tiodien christianisé n^avait 
pas eu rintenlion d'adapter, par cette ingénieuse invention, Tancien culte mexi- 
cain nu culte nouveau, par un procédé de démarquage et de substitution habile 
dinit oiiliMiive de noinl)reii\ cxomplps dans le monde cnfier; «on invtMytion date- 
rait seulement de It'ilS, laii(li> ([iic le miracle sup|)nsé serait de 

M.Charnay rappelle qu il possède une figunnc bouddhique repréfenlitnl un 
bouddah jeune absolument identique à Jésus. dans le temple au milieu de» 
docteurs. 

M. Verneau cite un fait où un misaionnaîre avait complètement adapté le 
culte chrétien qu'il était chargé de prêcher, en ridentifianl presque au culte 
des populations qu'il devait évangéliaer. Son seul but était d'améliorer leurs 
conditions sociale et érntiomitjue. 

M. Rivel rappelle qu en l.qualeur, il y a encore des danses devant le 
Saint-Sacrement, danses identiques aux danses indiennes anciMinea. Il a vu 
dans certaines processions, A Quito, den indiens portant sur leur léte d'im- 
menses armatures en osier {turèaidts) dont il a retrouvé le prototype dans des 
figurations anciennes du pays. Il y avait donc adaptation de pratiques 
anciennes ,ni culte nouvenu. 

LeU' Rivet sif^nale que le procède de momiiication des tètes, qui, à l'heure 
actuelle, ne se rencontre plus en usage que chez les Jibaro<: de 1 Orient équalo- 
rien, était pratiqué anciennement par un grand nombre de populations. Un texte 
de Zérate le démontre pour les peuplades de la côte équatorienne. Saffray signale 
des trophées analogues aux tsanst§M9 cbexies Indienadu Darien. Enfin, dans les 
iiemoriAles hisfôricos, Mololinia rapporte qu'au moment de la conquête, on 
trouva à .Mexiro «le nnml>reu!»es tète-* rédiiitcs. M. Rivet demande aux 
membres de la Société s'ils ont connaissance que le fuilait été signalé par d'autres 
écrivains anciens. 

M. Guillcmiu-Tarayre dit qu'il n'en a jamaln eu connaissance. 

Dans le cours de la séance, ont été élus membres titulaires à l'unanimité : 
MM. Guillemin-Tarayre, Desprez, capitaine Mailles, Duncan-Wagner, Martin- 

Zèdc. 

Sont présentés comme membres titulaires : 

■MM. Hiram liingham, Vaie Universtly, New-Haven, par MM. Vignaud et 
Rivet; 

Carlos A. Villanueva, par MM. Dom y de Aisua el Rivet. 
La séance est levée à 6 30. 
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SÉANCE DU 7 MAI 1912, 

Pa&IDBNCB OB m. VlONAUO. 

Le procès-verbal de la précédente séance est Ui ci luloplé. 

La correspondance manu^^crile comprenrl des lellres de remerciements de 
MM. fîuillemin-Tarayre, Hesprez, capiUiinc Mailles, Duncan-Wagner et 
Martin-Zédé, élus membres lilulaircs. 

La correspondance imprimée comprend les ouvrages suivants : 

Arehivio per l'ûnlropnlogia e Ia etnologi», vol. XLI, n« 3, 1911 ; — Boleiin 
del Matéo Nacional de Arqueologla^ Hûloria y Etnotogla. México, t. I, n" 8, 
1912; — BuUeiin of the Americën geographicfil Suciely, vol. XLIV, 3, 
1912 ; — Bulletin du Parler franvatf an Cinnda, vol. X, n° 7, 1912; — ^h^- 
lelins el }fémoin's de la Société d\\nthroj)()h)(]ic ilc Paris, n"* 3-1, I9ll ; — 
Canadienne, vol. X, n" 4, I91J ; — La (Èazefte de Hollande^ n"» 80-89, 
1912 ; — The Jouriutlof Me lio^al anthropologicBi /miitate ofGre&t BriUin 
and irelandj vol» XLI, 191 1 ; — Jakrbureh de» stâdititeken Museumt fùr Vâl- 
kerkundezit Leipzig, l. IV, 1910; — Mitleilungen der anthropologischen Gesell' 
ichafi in Wien, vol. XXXXII, t. I, 1912 ; - Revista de la FacuUad de ktraâ 
y ciencÎM. Hahana. vol. XIH. n" 3, î<.UI ; Revue anthropologique, vol. 
XXII, n* 4, 1912; — \\'ùrilemJ}cr(/isi hr ./.ihrhachcr fur Slniistik und Landes- 
kunde, 1911, t. 11 ; — Yiner, 1912, l. 1. — Fabo ^Fr. P.). IdioniAs y elnogra- 
fia de la région oriental deColombia. Barcelone, 1911 ; — Miuiùn du Service 
géographique de Carmée pour la mesure d'un are de méridien iqualorial en 
Amérique du Sud {fS99-190€), t. 3, fasc. 3 et 7, t. 9, fasc. 2. 

M. Verneau annonce que l'inauguration itu monument élevé à la mémoire du 
professeur Hamy aura lieti le 30 juin, à Houln^^ne-sur-Mer. Il propose d'envoyer 
h chaque membre une iiivil.idon avec l.i ( (Mivncafion pour In prochaine séance. 

Lecupiluinc l^erncr pi éscule el olFre trois nouveaux fascicules de la mission de 
eur : Tun se rapportant aux calculs des angles, Taulre aux observations 
B3lronomiquei«, enfin un 3* consacré à Tétude des reptiles, poissons et batra- 
ciens rapportés par le D' Rivet. 

M. le Président rappelle que le dernier fascicule du Journal de la Société 
des Amérii -ifi'sft's vient de paraître. Comme on a pu le voir, re volume 
renferme des miTiioires fort intércssaiils. Il cnnliciil au^^j des aiiahscs iioni- 
breui^es très bien i'aitcs ducs à M.M. Hivet et Foulrin, 11 propose à la Société 
d'adresser des remerciements k ces Messieurs qui ont dirigé la publication de ce 
volume. 

M. Capitan appuie cette proposition, qui est votée à runanimité. 

M. Charnay commente la ligure du Conquérant anonyme représentant le 
grand lemple de Mcvico. On sail tpie rcltc Oj^'urc montre trois paliers faisant le 
tour de la pyramide el de pelils e^scaliurs montant d'un palier à l'autre, maiii 
Huciite de* Américëntsles de fan», Sft 
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disposés tic lelle façon que, pour pouvoir passer d'un palier à Tautre, il fallait 
faire tout le tour du temple. 

Celte figure esl-elle esacie? Ou n^en «ail rien, puiaqu'onne retrouve oea parti- 
cularUôa dans aucun de<f monuments mexicaine ou mayaa aabsistanl encore. 

Une prO'ise objection, c'es^l que, si les clioses eussent été ainsi, C'^rtès n'aurait 
pu nioaler jusqu'en haut du teiu[>l<^ qirnprùs un parcours cxlrcniemeal long, 
exposé aux traits des assit'gés occupant la plate-forme. 

M. GuilIenaii^Tarayre dit que la figure du grand temple publiée avec la 
texte du Conquérant anonyme eat certainement une invention asaes moderne, 
imaginée pour expliquer le texte de Cortès, mais ne corret^pondant à rien de 
positif. IVescott a dit que les textes sont lellement discordants, qu'il est impofs- 
Bible de se rendre bien compte de l'aspect que devait présenter le grand temple. 

Pomar, dans sa Chronique de 1582, décrit le grand temple de Tezcoco qui 
était très analogue à celui du temple de Mexico. Il signak rexiatanea toutautour 
de la pyramide de pluaieura paliera de 1"90 de largeur coupés par un haut 
escalier lui-même divisé en deux dans le sens de la hauteur. 

M. GuiUemin-Tarayre signale aussi les descriptions de Ixtlilxochitl, de Duran, 
de Bernai Diaz. (!clle-ci surtout eât très nette et signale l'existence des galeries 
rircitlniri s autour du temple, par où Cortès aurait pu passer pour monter jus> 
qu en haut (cf. Journal^ t. IX, p. 301). 

M. Capitan fait remarquer que les paliera faieant le tour du monument 
existent à la pyramide du soleil à Teolibuacan, mais qu'ils sont coupée par le 
grand escalier occupant le centre d'une des faces. Le même dispositif exis- 
tait probablement nu grand temple. 

Le grand escalier sur une face, qu •l(|uefois sur deux et parfoi'; quatre est 
de règle sur tous les tcocallis du Mexique. Le grand escalier montant à la piate- 
formo, il la pierre à sacrifice et aux deux chapellea de Huitsilopochtii et Tlaloc 
est figuré dans de nombreux codex ou commentaires d'auteurs espagnole en 
général {Vidn Je los InJios publiée par M""" .\ultall, Duran, Thistoire mexi- 
caine de 15()0, l it . . Il est représenté d'ailleurs double (avec séparation centrale ! 
On peut le Voir .(us.si sur les petites figurines en terre cuite représentant le 
temple de Mexico avec ses deux chapelles et le Tzompantli. 

M. Vemeau fait une communication avec présentation de moulages sur les 
prétendus précurseurs de Tbomme en Amérique du Sud. Il montre la vertèbre 
de Monte Hermoao recueillie depuia vingt-six ans et étudiée seulement depuis 
deux ou trois ans par .\meghino et Lchmann-Nitsche, et attribut par le pre- 
mier au Telraprolhomo, Cette vertèbre est très petite; on en peut cependant 
trouver d'atjssi petite nue, par exenii)le, provient d'une femme piernunlaise 
dont le squelette est uu laboratoire J anthropologie du .Muscuinji. La vertèbre 
est masaive, Tare postérieur vertical, mais ces catactères peuvent se retrouver 
sur des vertèbres actuelles. 

Le diamètre antéro-posiérieur est très réduit ; or, cette particularilc se 
retrouve ég-alemenl sur des pièces actuelles. Sur la \ orlèbre fossile, il semble 
qu'il y ail L'u latcralemenl nnc proliférai ion pathologique. 

Quant à ia concavité articulaire ««upérieure, 1 élargissement et l'obliquité de 
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ces surfaces articulaires, Cout cela se retrouve cher, riioinnie actuel. La r.icine 
postérieure de Tapophyse Iransvei^c serait plus large que chez riiomine acluel. 
Gela n'estqu'un caraclère de force che% le pelil sujet étudié. 

Quant au fémur qui, incomplel, n'a que (V 16 (entier, il mesurerail 0* 19), 
M. Amegbîno l*attribue au même individu que la vertèbre. Or 1m sujets humaitas 
qui (Mit fourni des vertèbres de comparai'^on mesuraient l*" 54 et leur fémur 
au moins 0"* 40. Le fémur de 0"" 19 donnerait un sujet de 0" 74 de hauteur. 

.•\meghino pensait que son Tetraprolhomo petit avait une énorme 11 
remarquait que son fémur a une ligne âpre se «livisanl ei» deux, qu'il présente un 
tubercule et une fossette au-dessus de l'épiphyse inférieure. Or tout ceci se 
ràtroiive ches des canidés. L'extrémité inférieure de ce fémur est comprimée 
latéralement, son épiphyse interne peu développée, la cavité de la poulie 
rotulienne profonde, relevée sur les bords ; tous ces détails sont caraclé* 
ristiques des carnassiers ou canid(^s. Un fémur de chien s'en rapproche énor- 
mément. On pourrait donc admettre qu'il y avait là une vertèbre humaine et 
un fémur de cnnidé provenant de coiirhes probnhiement quaternaires. 

M. Ameghino a cpalenient publié un -irand mémoire sur son fameux frontal 
de Diprolhomo trouvé dnnn le» travau.\ du port de Buenos Aire.**, à 12"' 80 de 
profondeur. 

Ce frontal d'abord n'a pas d'exagération des arcades sourcillières. En outre, si 
ou le compare aux frontaux d'une série de crftnet américains et surtout à celui 
d'un crâne carthaginois, on trouve une identité absolue des dimensions et des 

courbures. 

La grosse erreur a été l'orientation du crâne d'après la direction du pla- 
iond de l'orbite, car eette direction est absolument variable. Il est facile de 
s'en assurer par re.\ainen des cràiic.H présentés par M. Vcrncau. 

Il est impossible de déduire la forme entière du crâne de la forme du frontal; 
de telle sorte que ce frontal ne peut même donner aucun renseignement sur la 
forme que pouvait avc»ir le crâne entier. 

Donc les pièces, qui pour \f . Ameghino représentent le Teirapnihomù et le 
Dlprothomo n'ont aucune valeur documentaire. 

Dans le cours de la séance ont été élus à l'unanimité membres titulaires: 

MM. lliram Bin^ham et Carlos A. \'illanueva. 

Sont présentés comme membre» titulaires : 

M. la comte de Lusarraga, par MM. Dorn y de Alsua et Rivet; 

M. Doublas SainUGeorge Huntington, par MM. Vignaud et Warrington 
Dawson. 

Comme membres correspondants : 

MM. Sapir et Barbeau, Geological Sun'ey, Anlhropological Division, 
Ottawa, par MM. \'ignaud et Hivet. 
La séance est levée à 6 h. 40. 
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SfiANCK DU 4 JUIN 1912. 

Ptlé.<llti:XC« HE .\K VlGN.U'U, l*MÉ«ltoK?IT. 

IjC procès-verbal de la prccétleiite «ciiiicecsi lu « i adoplé. 

I.a currespoiulaïux' niaimsrrilt' «.'ompriMHl Icllrcs de rcmerciemciils de 
M. M. IluMiii Biii^'hain el Carlos A. \ illaimcva, c-lus iiit-iubi'cs tiUilaires dans la 
dci'inci'o jjéance, une lelLre de M. \\ dliain Dcer, bibliulhécuire de la Howard 
Lîbmrv, tleinandauL i la Sociélû de bien vouloir lui prcler le« ctichât qui ont 
servi ù Pilluslralion du mémoire de M. Hamy sur les voyages de Le^ueur. I«a 
S«iciêtc décide que l eiivoi sera fait. 

La c«»rres|)oiulaiice imprimée comprend les ouvrages .suivanls: 

Americun iin/hropoloffisl, vol. n" l, 1912; — Anales Je la SociedaJ 

cienU/ic't anjenlina, t. LWII, ii" 3-0, lUll ; l. lAXIlI, n'^ 1, lyii: — 
AiUhmpos, l. VU, u"3, — lîolelin dcl Arcfn'vu iiacionat. Ilubuna, t. \1, ir 2, 
191 2 j — IMietin uf ike Americun tjcotjiHphical Hiiciety^ vol. XLIV, n*4; — 
Dttlleiin tlu Parler français uu Canada, vol. X, n^S; — La Canadienne^ l. X, 
u" .'i; Lu iiazelli' de /lollmiJe, n ' *.MI-<,Mi; — Hcnic unthropulogii^uc^ 
t. XXli, ii'.j; l'iiircrsilt/ of IUin',is IhiUftin, vr.!. 1\", u I, lUIl», vol, 
II" 2, I*J1 1 ; — (IliaiiiliLM'Iii) IL \ , 77/1 vtluv, li<,t,inij i>/ I /if < iositife Indiuns <if 
Llah [Mciitoirs uf l/u- .inti-nc.m anihropuUttftc.il A.ssntialttjii, vol. U, 

pari. 5) ; — Emiuotitt (G. T.). The TahUan ladians {(Jnitfersily of Pennsyleanin^ 
the Mateum anihropttioffieal pabiicatitms. vol. IV, n* 1); — Kroeber(A. L.). 

Phnnetic éléments ûf lit Mufi.ti,- l.uhjii.tijf l'nivertity ofCalifornin public»" 
/('f>Ms t'ii [nicrictii nn-hiieoluynf utul efhnulo</f/, vol. X, u" 3y ; — IaiU (Frauck). 
Slriiui /ùfure.s fmni ihc f*.ifnrn;in;i Intli.nis t,f Kritish < ', tit/rina [Anlhropolitffir.tl 
pupers of ihe Aiiurif^in Muscttin of ii.iltir.ti hislm-ff, voi. .\1I, pari. Ij; — .Mac 
Iver el Woolley. /iiiAen \Lniter.si(ij i>f J'ennsijlcuniu ; Enyplmu Dcpurlmcnl ; 
Jicktey /t. Cvxe Junior expeditian lu Sviiia^ vol. X I I, le.Kle, vol. Vltl, plancher) ; 

— Siipir Jvlward). The Tiilictnia ijtnyuut/e of Sout/twestern Oregon {fiand- 
Innili of American In li.iii Lin<jii;i<jes. /{lire.iii of Amciiain elhnolo(fy];—~ 
Skimior i^.Maiisnir . Xitics an ihe enslcnt Cre ;tii l ii'.rl/icni Saullenux ^Anl/iro- 
puluytcal papers nf ihc Amcriciin Mii.sciini vf n.tlm ,il /ii.^h.rif, vol. I.X. part, I i; 

— Vi'lanueva (Carlos A.}. Iiolivnr y el ijeneml San Mari in; l'ernando VII 
y tûs nuevos Kttado», Paris, 1912; — Walcrman (T. T.). The pkonetie ete- 
menle of the northein Puitite lanf/ttage {f-'niversilif of Catif»mia pubUcalion* 
in American arcfiaeloyi/ nnd eihnohx/i/, x ul. ,\. n" . 

M. \'ii,'nnnd souhaite 1 1 liicn venue à M. (lirlos .V, VUluiiueva, t|ui assiste pour 
la première lois à nos seaiicen. 

M. N'eraeau propo.se à la Socicle ile de^i-iier M. VignautI pour la leprés.nter 
à rinauguration <lu moiiumeiil élevé à lu mémoire de notre ancien présideiil, 
le Pi*i>r. Iv -T. Ilamy. Celte pr^iposiiiitHi est acueptve ù l'unanimilé. 

M. X'i^^iiHud donne coninti»saucc à lu Société de sou second Mémoire sur 
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Ye9|iucc, (|ui .1 pour objet île montrer coiiiincnl ù SaiiiUI)ic, en IjoT, le pré- 
nom de ce ntivigaleur fut attribué à la quatrième partie du Monde. M. Vignand 
explique, qu^originaîrement, ce nom ne s'appliquait qu*à l'Amérique du Sud, 

dont N'espiicc, lo premier^ avait rec onnu le oiir.-irtere conlinenta] et qu^OU 
crov.iil alors former un continent dislitu-l de celui du Nord. 1^ nom d'Ainé» 
rùnic linit p;tr dosif^iirr le Nou\ oau-.Moiide lonl ciilier. iiKiis «•elle nouvelle allri- 
Inilioii fui r<riivrc <ln li iii(>s. Les i'<>snii\t,'raplics de Saint-l)ié et V'espucc lui- 
uiëme y re^lL•re^ll élr.lll^e^^ ci. Joiirn.il, l. IX, p. 'J^VJ'. 

M. llivet donne letlure d'une eontnuniiralion de .M. ICrland .\<)rtlen>ki«jld, 
intitulée ; Cuntribnliun Â Vanlhropoyvrxjraphie tie rAmérùfuc Vf. Jouriutl^ 
t. IX, p. ni) cl d'un mémoire de M. Jules Humbert sur /«c« Oriyinvt et tes 
Ancvtres du Libérateur Simon Bolivar. Le* Botitar de Biscaye (cf. Journal^ 
I.IX, p. 1). 

M. (le Charenocy fait une communication sur Cne familie de tangues de la 

.\oun'lle- Kspn(f ne. 

I.. Anj.M and conslalait que le bvslènie de civilis il kmi dénommé par lui 
nu i'ijuc orivnfal avait dû primilivemcnt régner cliez les pi)[uda(ioiis du 
groupe Maya-Quiché. Cela le conduisait ft cette conclusion que les jieuple» du 
Yttcatan et du Gualémala pouvaient bien avoir eu pour ancêtres directs les 
fondateurs de la monarchie Xibalbaïde, venus à travers la mer des Anlilleti 
pour .s'établir dans la ré^'ion de Xiealaneo. Par ««uite, on devait s'attendre à 
nMroMver <l,iris l,il,ui-ue (!e< Il ua.«lècpie.s rl des Ma\ns, tjui habitent les rivesdu 
(.'nlic (lu Ml \i<iir', un i ii .u lcre d'arehaiMiic plus prononcé que dans celle des 
QuicliL's du (inatémala, riverains du Pacili(pie. 

Peul-élre ce mode de déduction se lrou\ e-l-il un peu enlucbé de témérité. 
Rien d*c(r.in^e (ju'une nation ail ve<!n de (piel(|ue autre les cléments des arts et 
des sciences .sans être, le moins du monde, unie ù cette dernière par les liens 
(11' >n<:. La Hiissie. par exemple, a Md)i l'inlluence de Uy/ance, et la Pologne 
celle du Mondclatin et ^^erma nique. Néanmoins, Uusses et Polonais n'en appar^ 
liciirieiil p;(v mein-, les uns coMiine les antres, nu rameau slave. On ne saurait, 
àiiunu litre, lo coiisufci i. r tuinrne des Allemands on de-fîrcr*. 

l-n t<iul cas, 1 t'itide comparée des langues Maya-Qniché ne nuu> permet j^uere 
dudupLar la faKon de voir du savant américanisle. Mlle nous conduirait à une 
conclusion diirérenlc, on pourrait dire opposée. On le sait, (pioiquc formant 
un ensemble assez homogène, ces idiomes se répartissent en deux };roupes, 
d'abord celui de l'Ouest ou Manie-Pokome, comprenant le Mam du Surdimsco, 
le Guatémaltèque proprement dit avec ses trois dialectes Quiche, C.akchiquel et 
Znfnhil, le P . îv^me :oif|ncl se rattachent Pokomam, Pokonchicl, Cukgi, enlîn 
le Chorti parlé ilans le sud du riiiatémrdîi. 

l'in seconti lieu, vient le groupe oriental ipie nous a\«>ns (ju.dilié de l^uèlene" 
lluastèque. Rangeons-y le Quélène dont les dialectes sonlle T/olzil, IcTxendale 
et le Chanal>al et qui domine dans l'est du Cliinpas, le Maya du Vucatan, le 
Chol et, enfin, le Huaslèque séparé des idiomcst congénères par le Totonaque, 
lequel appartient â une toute autre famille linguistique. 
Use trouve, précisément, que les idiomes du rameau orient«d présentent des 
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traces visibles d'altération, tant au point de vue de la phonétique qu« delà 

niorpllologie,Honl leurs vois-ins rîc l'Oiiesl sont dépourvus. Non? devons donc 
reconnaître ces derniers comme plus archaïque»;. La comparaison du Quiché el 
du Mjva nous en t'uuraird le» preuves suTHsianles. 

Le A primilir dans ce dernier lead parfois à se transformer eu uue autre 
voyelle plus ténue. Ex. : 

qUtCll^ MATA 

Homme : Vtnak^ Lin»k. i'inic. 

Mourir: C»mie^ mort. Cimil, mourir et en Huaslèque 

Tzemet. 

Le r dispiiralt pour être normalement remplacé par un y, tant au commen- 
cement qu'à la fin des mots. 

QVlCIié MAYA 

Poisson : Cat, Kar, Otyet, en Tzotzil Chai, Ch»ff, 

Verty vigoureux : R*x. . Ya»ei en Huastèque Ymxni. 

Le h final devient aonveni n : 

QUICné MATA 

Nous : Oh On. 
Dix : Làhtth Làkan. 

Même remarque en ce qui concerne la conjugaison, l'allé lend a s appauvrir à 
mesure qu'un s'éloigne du berceau le plus ancien connu de la famille. Ni en 
Maya ni en Quélèno, nous ne retrouvons cette exubérance de voix verbales si 
frappante en Quiché et qui nous parait constituer une démonstration inoontea* 

table d'archaïsme. 

Dans le diaiccle du Guatemala, le traitement verijal se sif^nalc par son exlrt-mc 
régularité. Les verbes y apparaissent répartis en deux classes : 1" celle des 
inlransitifs, c'est-à-dire non suivis d'un régime direct et qui exigent l'emploi 
du pronom penonnel : celle des transitifo ou attîm du dit régime et dans la 
formation desquels entre le pronom possessif. Bx. ; Qa'ilogon. « J^aîme », in 
abstracto^ qtt''înul « j*arrive»t litt. : nunc ego-amare ou amans ; nunc ego 
advenire ; mais, d'autre part, ca nulogoh < je l'aime, j'aime quelqu*UO ou 
quelque chose », lilt. : Nunc mea-actton-amandi. meus-nmor. 

Au contraire, le Maya montre à cet égard beaucoup plus d'irrégularité. 

Le pronom personnel y figure même à l'intransitif, ce qui, à vrai dire, finit 
par établir avec plus de netteté la distinction entre verbe et substantif. 

Quant au Huastèque, le plus déformé, sans doute, des membres de la 
famille, il en arrive à confondre à peu près complètement les deux types de 
conjugaison ci-dessus mentionnés* 
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Plut» de doule, par conséquent; le mouvcmciil d'cvolulton linguistique chez 
les Quiches, Maja» el Iluaslèques s'est forcément opéré de TOuest à Tl^st. 
Col« ne veut pas dire, à coup sûr, que le» habitants du Yacatan, si distincU par 
leur type physique de ceux du Guatémala, leur soient réellement apparentés 
par le sang. Ils ont pu emprunter h ces derniers lexique et grammaire, tout en 
étant enfants d'une autre race. Nous avons vu, dans le cours du .\vii*> siècle, les 
Cornounillais oublier le celtique pour adopter l'anglai». Il lien résulte pas 
qu'on doive les tenir pour Anglo-Saxons. 

Ajoutons en terminant que Quichés cl Mains, soit par suite de coiiquèlc, soit 
pour d autres motifs encore, avaient fini par adopter, bien plus profondément 
que lès Mayas, le» éléments delà culture mexicaine. L. Angrand voyait en eux 
un peuple de civilisation floridienne, mais dominé perdes chefs appartenant au 
courant occidental. Cest, vraisemblablementt dans ce sens, qu^un vieil écrivain 
espagnol qualifîait les gens du Guatémala de TttltecM mayas. Pour lui, le 
terme Tolfèques désif^nait, sans conteste, les tribus venues de TAnabunc. 

En un mot, si les Quiches sont plus primitifs que les Viicntètjues au pdint de 
vue du parler, ils le srraient moins sous le rapport des crovances reli^'iciises et 
de Torganisalion sociale. En détintlivc, race, langue cl civilisation sont trois 
choses fort distinctes et on ne saurait le |Jas souvent conclure deTuncàTaotre. 

Au cours de la séance ont été élus comme membres titulaires : M. le comte 
de Liixarraga, M. Douglas Sainl-Georges Huntington; comme membres corres- 
pondants: MM. E. Sapir et Barbeau. 

La séance est levée à 6 h. 35. 
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ANTHROPOLOGIE, 

HiRAM BiNGHAM. The discoverif of prekhioric human remaina near 
CuxcOy Peru, (La découverte de restes humains préhistoriques 
près de Gusco, Pérou). 

IsAïAH BowMAN. The géologie relutions of ihe Ctizco rcnuiins 
(Les relations géologiques des restes découverts à Guzco). 

Gbougb F. Eaton. Heporl on the remains of m an and of lower 
animais from the vicinily of Cuzco. Peru. (Happort sur les 
restes d'hommes et d'animaux inférieurs du voisinage de Guzco, 
Pérou). 

American Journal of science, vol. XXXIII, 1912, pp. 297-333, 
15 figures, 2 planches. 

Cet trois mémoires apportent de nouveaux renseignements sur les dccou» 
vertes Hc la missiiiii seientitique amcrirninc nrpniiiscc, au Pi'int], par IT'niver- 
silé de Yale. Après a\'oir rnpprlé la iii;irchr ^t'nr'i-alr de r<'\|KMlit ion irT. Jatir- 
nal, t. IX, p. 104), Hiram Bingham étudie, avec de nombreux détails, les 
restes humains trouvés près de Guzco. Les fouilles mirent loot d'abord au 
jour des murs de pierre hauts de six pieds et épais de trois, puis des cendres, 
et des emplacements pavés semblant avoir constitué le sol d'habitations ; 
enfin des ossements furent découverts, fréquents surtout dans )e Aya huayco 
quehradft ou « \'allée des cadavre- : il? furent trouvés sur les pentes des 
talus d une roule nouvcllcmenl l onhU uile. Tous ces os étaient exlrênieiiieiit 
fragile:;, et beaucoup d'entre eux ne purent être conj^crvéîj. II. Hingliam 
estime qu'il y aurait grand intérêt à poursuivre des fouilles méthodiques 
dans la région de Cuaeco, où, sans aucun doute, on sera amené à découvrir 
des restes de civilisations incasique et préinciisi«|ue. 

t'n chapitre ^péeial est con.sacré par Isaiah Houniau à la délcniiinatinn de 
l'ancienneté tle^ c.ssi im nfs hunianis lU'cnuvt'rts à Cu/.co cl à l'élude des ii>ui hcs 
géologique» dau> lesquelles ils iuruiiL lrouvé&. Les us cLaicut, bans aucun doute. 
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contemporains du gravier compacl dans lequel il«éLaîenl enfouis, gravier qui doit 
être nillaché à la période i^kiciaire, au murs rie laquelle ces os faisaient partie 

de couohos i;ilt'>. I.ciir âge peu( <lnnc t'irc estime, dit le savant américain, 
à 20. OW nu i(>.(MMi ;iii>. La slralificiilion de diiréronle? couches du <ol. l,-> fr^ron 
dont les os y claieiit tii-poîsés. plaident m ltenicnl en fiiveiirde ces eoniluMons. 
L'hypothèse d'un glisi^cnieiil des leri-cii iic peulélre envisagée, pour nombre de 
raisons qui sont ici longuement expliquées, et dont la meilleure est que les 
couches ne présentent aucun bouleversement. 

IVune élude approfondie des stratifications {géologiques, l'auteur conclut que 
le> (lépiMs dans lesquels Ioh dohris ossenx furenl trouvés sont du même âge 
que les. dcijôfs <imi!;nres de la région de Cu/co, el qu'ils appartiennent à la der- 
nière époque glaciaire. Le:» os de u l'homme de Cuzco » présentent des traces 
certaines de séjour dans le courant d'une rivière : disparition ou atténuation 
des apophyses et des crêtes d'insertions musculaires ; mais, d*un autre cdté, 
ces os, au moment de leur cnfouissemcnl dans les terres, étaient encore frais. 
Quant .lux osscment'- de liovidi?? décou\ f't ls en même temp« qucl<'s humains, 
ils ont Irès vraisemblablement app.utcnn ,i des bisons, quoique l existence, 
à cette époque, des bisons en Amérique du Sud n'ait jamais pu être prouvée. 

L'étude des os d'hommes et d'animaux découverts au voisinage de Cuioo est 
faite par George K. lilalon. Les premiers ont appartenu à trois individus dilTê- 
rents, et comprennent un fragment de pariétal droit, des fragments de côtes, 
de bassin, un fémur lîioil enliei-, un fémur fii-auchc incomplet et des débris de 
fémursdroil et gauche. Un ne peut tirer aucune conclusion de l'examen du frag- 
ment de pariétal, de même que de celui des côte». Le fragment de bassin semble 
avoir appartenu ii un individu du aexe masculin. Le fémur intact mesure 43 et. 
4 de longueur totale, et 41 et. 1 de longueur au trochanler. L'indice de platy* 
mério est de 72, 3 ; l'angle que forment len axes du col el de \a diaphyse est de 
1 19°. L'échancrurc intercondylicnne est particulièrement large. I^a diaphyse est 
fortement incurvée, la ligne âpre e-^l [)roéminente ; l'indice pilastrique est de 
1(»7, 7. Ce fémur a l'apparence des lemui-s péruviens de la période incasique. 

L'n tibia gauche de CanU occiticnlalis^ trouvé dans les mêmes conditions!, 
apparaît bien contiervé. On sait d^ailleurs qu'il existait, au Pérou, A l'époque 
incasique, trois es|ièces différentes de chiens, dont deux au moins descendaient 
du loup. L^ métatarsiens et autres os de bovidés, mis à jour par les fouilles, 
ont appartenu à un bison, probablement femelle, et à d'autreg animaux de la 
niémt> cs|)èce. Quelques-uns de ces os, en mauvais état, semblent provenir du 
Uma guanacus. 

POUTMS. 



OuTKs (Félix F.). Cràneos indtgenns del deptwlitmenlo de Gu^te^ 
guaychù (Crânes indigènes du déparlement de GualeguaychA). 
Anales de U Sociednd cienilfica argeniinu, t. LXXIII, 1912, 
p. 5-37. 
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OuTEs (Fflix F.). Variaciones y anomalias anàtomo-anthropolà- 
gicas en los huesos del cràneo de los primitivos habitantes del 
Sur de Entre Bios (Variations el anomalies anatonio-anlhropo- 
logiques des os du crâne des habitants primitifs dn sud de 
Entre-Rios) . Hevista del Museo de La Plata^ l. XVIII (2* série, 
l, V), 1911, p. 53-144. 

Les OssemenU cludiés dans ce Irnvail proviennent du cimelièro de Mauruca 

ntpidemenl fouillé par Tauleur en juin 1902. La localilé se trouve dans la par- 
lie méridinnale du déparlement dp Gualeguaychi'i fprovince de Enfrp-Hios^. 
Celle région, complètement recouverte pendant la s^ai^on de^ pluie» par le débor- 
dement du Paranà, esl parsemée de collines sablonneuses, où les habitants 
actuels se réfugient pour fuir Tinondalion el où les arborigènea enterraient 
leurs morts. Avant Outea, Ramon Lista eu 1877 et en 1882, Oscnr Durand- 
Savoyaten 1893 avaient pratiqué quelques fouilles dans quelques-uns de ces 
cimetières indigènes. 

Des recherches historiques couduiseiil railleur à penser que les Indiens 
dont il a retrouvé les rentes upparlenaienl vraisemblablement à des tribus 

Charrués. 

La petite collection osléologique, formée par lauteur en réunissant ses 

propres récoltes à celles qui avaient été faites par Lista el Durand-Savoyat, 
comprend qualorse crânes (5^ , 4 ^ , 5 de sexe indéterminé), dont un seul est 
complet. 

Dans le premier mémoire, Uutcs donne de chacune de ces pièces une de&crip> 
Uon morphologique détaillée, et la liste des mesures admises au Congrès 
international d'archéologie et d'anthropologie préhistorique de Monaco. 

L'indice céphalique n'a pu être calculé que sur trois crfines masculms. L'un 

deux, qui est plagîocéphale cl probablement déformé, a un indice de 8.), 03, 
tandis que les deux autres >oiit ncttemenl niésocépliales (77,4- "/T.IÎO'. Lc»^ Irois 
crânes féminins donnent un rapport un peu plus faible, qui varie de 75 à 75, 80 
avec une moyenne de 75,42. 

L^indice vertico-transirersol est loin de présenter la même homogénéité, puis- 
qu'il varie de Thypsicéphalie franche (106,8) à la platycéphalie accentuée 
(87,16). 

La face est basse et large ; le nez, mésorhinien chez les homme*, rlonne un 
indice moyen leptorhinien chez les femmes ; les orbitef sont mésosèmes chez 
les premiers, microsèmes chez, les secondes. 

L'angle naso^lvéolo<basilaire sur un crâne masculin est de 79*, sur un 
crâne féminin de 60* 5. 

Il est évidmt que le matériel étudié est trop restreint et en trop mauvais 
état de conaervntioii pour permettre la moindre conclusion ; ce sont des docu- 
nifiits daltentc, que des recherches ultérieure? permettront certainement 
d'utiliser. Déjà, Outes entrevoit qu'une parenté pourra être établie entre les 
anciens habitants de TEnlre-Rios et des groupes ethniques actuels du Brésil. 
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Dans son second mémoire, OuIm 6liidi« CM documents à un toul aulro point 
fie vue. Il a examiné ua à un chacun des os du crâne et de la face, noté avec 

soin tontes les parliciilnritcs morphologiques qu'ils présentent et les a com- 
parées à celles qui onl été relevées sur d'autres races. Il est cvi<icul que, là 
encore, !.i série examinée est beaucoup trop f.iilile : l'auteur ne s'est certaine- 
ment pas abusé à ce sujet, et j'ai toul licu ile penser que ce travail n'a été 
pour lui que l'occaision de faire une bibliographie complcle des éludes du même 
ordre qui onl été publiées jusqu'ici ; à ce |K>inl de vue, son mémoire est appelé h 
rendre de grands sei*vicesà tous les spécialistes qui slntéresscut à ces questions 
do variations el d'anomalies anatomique^, par Tabondance et la précision des 
références qui s'y trouvent consignées. 

P. Rivet. 

MoHAi.KS Mackdo (Cahlosi. Ahjunns iviri.iciuncs .tihifoniicus de los 
,infi(/uns cràneos pcrunnos (^)iR'l(jucs varialions anaiomiques 
(les anciens criuies péiii viens j. Tliese pour le doctoral ès 
sciences naturelles. Lima, 1911. 

I/uulcin* a étudié sur les anciens crânes péruviens un certain nombre de par^ 
licularités anatoniiques, en comparant ses résultats à ceux déjà obtenus pour 

d'autres rares. 

Nous nous conlenlerons d'indiquer la fréquence relative de ces diverses 
anomalies : 



Fossette ccrcl»elleuse médiane 


10 »/„ 


Os inlerpariétal 




Wormiens 


56,2 


Os épactal 


21,6 


Os asiériqne 


18,9 


t)s ptériqne 


10,7 


Os brcgmatique 


0,71 "la 


Métopisme 


1 ,08 


Visière frontale accentuée 




AnciiÊowGii:. 





P. R. 



Moorehead(Wabhen K.). Hemufile implemenfsof iheUnifed Siafes; 
(ogeiher tn'th chemicul anafysi-^ of nirious hématites. (Objets 
en hémalile trouvés aux EtaU-Unifs ; élude suivii; de l'analyse 
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chimique des diveisis lii'inaliles). Phillips Aatdemi/, Deparl- 
meiil of Arckaeology, liulleliu VI, 1UJ2, 1)3 pages, oi r»<^ui'es. 

On rencoiilre les insitrumenlft en hématite sur plus de le moitié du territoire 

des Elals-l'iii8 ; ils sonl surloul nombreux dons le Missouri, le sud de- l'Inw ii, 
rillinois, l'Indiana, l'Ohio, la Virginie de Toiie^l et le Kontm-Uy. ot aboiulenl 
dans le J euuessee, le Wtscousiii, TMlal do New-York et une partie de l'Ar- 

kansus. 

Moorehad rappelle t-apidcmciil que des objets eu licmulile oui élé décou- 
verts en Kurope dans des abris sous roche qu'on doit rattacher à la période 
paléolithique, et que, dès cette époque, Thématite était utilisée par l'homme pour 

se p i ! - le corps. Il propose une classiiicalion provisoire des inslrumcnls 
en lieiiiatile, rlasîîificnJion cpi'il a dûjà formulée dans un ouvraj^c précédent, 
« The slone âge in N'orlh America » i^cf. Journal, l. IX, p. I fJî) el qui esl 
basée ù la foii> t»ui- lu tormc cl i>ur la de^linalioii des divers ubjels cousidérés. 

L'auteur reproduit ensuite les différentes opinions qui ont été exprimées sur 
la « question de Thématite », aînjii que les résultats de Tenquéte à laquelle il 
s'esl livré auprès des archéoIo^'uc> les plus qualifiés el des conservateurs des 
plus importantes collections d'Amérique : Holmes, Cl. B. M<>ore, X. Wardie, 
n. M. Hraim, J. K. Snyder, VVIieIpley, \N'. Milh, etc., et les fait «nivre des 
coacluiiions de l'analyse coutplèle que M. Grahani a tail des dillereulcs espèces 
d'hématite. 

Ainsi que le montre Tinléressant travail de W. H. Holmes reproduit ici, el 
qui a traità la découverte, parle D' Cox, d'une mine d*héniatite qu'utilisaient 

les Indiens, on doil abandonner celle croyance que l'héinatitc était toujours 
rencontrée à la surface du sol. .\u contraire, de-- palenc< jn-ofondes et ^sse/ spa- 
cieuses étaient creusées en certains points riches en minerai, d'oùpouvaieuL être 
extraits des blocs de grandes dimensions. 

Une étude détaillée des objets en hématite termine Tonvrage de Moorehead. 
Après avoir comparé les instruments de dilTércntes provenancesau point de vue 
delalechni({ii'' cl des formes les plussouvenl rencontrées, Tauteur décrit successi- 
vcmeiiL K-'^ haclies, les « plumets », les instruments coniques et hémisphériques, 
les ornemiMils divers, ele, et s aide. dans sa description, de très nombreuses et 
excellentes planciiesqui i\'produisenl les objets les plus variés, dont les lormcs 
caractéristiques sont rapiN»lées dans des schémas. Il conclut que les Indiens ne 
considéraient pas rhém.iti te comme une pierre banale, mai:i qu'ils lui attribuaient 
une puissance mystérieuse, en raiifon de Sa couli m el de sa beauté. 

L'ne bibliographie on sont mentionnés les principaux auteurs ayant traité de 
la ({tie-ilion de rhcmalite termine cet ouvrage, dont uue brève analyse ne peut 
(^uère exprimer tout 1 intérêt. 

D"^ PoUTRIN. 



Hadi.n (Paul). Some aspects of WinneLuyo archeoloyy (Quel^ueb 



Digitized by Google 



398 



SOCIÉTÉ nns américambtrs or pamh 



points de rarcliéolo^ac Winnebagc). American anlhropoiogiit^ 
vol. XIII« 194 p. 5i7-ââ8. 

Les Indiens Winiicbago hubiUiienl la rive sud de la « Greeii Ba^ », dans le 
Wiicontin, où iU sembleol avoir ét tout temps vécu. Autour d'eux, le long du 
lac Michigan, se rencontraient les Menominee, les Polawatomî, les Kickapoo, 
les Miami. De ces tribus, les unes sont autochtones, d^autres, au contraire, 
comme les Potawalomi, les Sauk elles Fox, les Miami elles OjM)way, d'origine 
nigonquienne, tie se sont inslallée? que relaliv t-ment lard sur les rives du I.u\ 
On doit donc leur refuser loule participation dans l'édification des mouiuls de 
la réf^ion ; de plus les Al^'onquins n'ont jamais, au Canada, construit de niounds. 
Un peul conclure que le» tuniulus renconlrés dana les région:* qu'iU occupeitt 
actuellement sont Tccuvre des Dakota ou des Sioux qui les y ont précédés. 
On retrouve, en effet, dans les tribus Sioux des groupes Cegiha et Tctwere, des 
légendesqui ne laissent aucun doute sur leurancienne sone d^habilnl ; les mounds 
coniques; n'onl cependant pas ét^ construits jnr eux, mais par les Dakoln el 
\\'innebap,'o ; beaucoup d'entre eux, d'ailleurs, relativement rcrcnls, anraieni clé 
édifiés au w in* siècle, alors que cliatjuc clan avait coulume d'élever, auprès de 
8CS cui^ei» cl de i»et> plantations, un lerlrc que surmontait l'image de l'animal sacré 
de la tribu. Des mounds semblables, retrouvés en dehors de la zone d'habitst 
des actuels Winnebago, montrent l'ancienne expansion de ces indigènes, dans 
le Sud, d'où, peut-être, il y aurait très longtemps, ils sont venus en niasse. 

Aucune explication définitive ne peut être donnée des « intaglios s, exesra* 
tions creusées au sommel de certains mounds el remplies d'eau, dans lesquelles 
sont dissimulées des statues ; ces stalues représentaient peut-être des divioités 
aquatiques et pour celle raison étaient immergées. 

Un autre problème se pose au sujet des mounds dits linéaires. I<es uns sont 
reclilignes, hauLs de deus pieds et demi, larges de dix à vingt pied^i; dautteSi 
au contraire, se renflent à une extrémité, où ils présentent parfois une élevure 
conique* Les uns les ont considéré comme des monuments à la mémoire des 
ancêtres, d'autres comme des fortifications, d'autres encore comme des terrains 
de jeux. Deux autres hypothèses sont aussi admissibles : ces mounds linéaire:» 
ne seraient autre chose que des soubassements d'habitation, ou des repréBen* 
talions du serpent. 

Les mounds coniques avaient plusieurs buis : les uns ont servi à ensevelir 
des chefs; d'autres ont supporté des maisons; d'autres ont été utilisés pour 
haranguer la foule ou pour jouer à « la croese ». 

En dehors des mounds, Tauleur étudie les objets de cuivre, divers outils, et 
la distribution des pointes de flèche. Tous les instruments de cuivre du Wiscon> 
srn proviennent des ateliers de l'Ile Royale, de Keweenaw, et, en général, de 
toute la région du lac Supérieur. Les Indiens Winnebago n'onl j-inLiis fabriqué 
d'outils de cuivre, el la question se pose seulenienl de savoir conniient ils se !*« 
procuraient. Il est probable qu'ils les obtenaient des Potawalomi et des Meno* 
minée, par échange, et qu'ils se servaient usuellement d'outils de bols stds 
pierre. 
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l^s pointes de flèches en pierre se trouvent surloulle teri-iloire \\'iui)ebago, 
à difTérenls stades de fabrication. Ij6» Indieiutne p^avonl fournir aucun renRCÎ- 
gnement h leur éi;ard,el tes légendes le» plus curieuses onl Heu ileur!)ujel. l..eft 
uns croient qu'elles sont faites par les ver» de lerre, et les aoires (iffirmenl 
qu'elles sont les os des esprits des eaux et par conséquent sont sacrées. Ccpeii- 
flant, il n'y a pas bien longtemps encore, les WinnebîifîO se servaient de poinles 
de tlèchos, le> unes taillées dans des cornes, les autres provenant de c<u'apaccs 
de tortue», he» puinles de flèches eu pierre seraient l'œuvre des tribus qui 
ont précédé les Winnebago sur leur actuel territoire. 

D» P. 



Perkins (G. -II.). Ahoriginal rem»in» in ihe ChampUin Valley. 
Tkird p/tper (Antiquités de la vallée de Chainplain. 3" notice). 
American an thropoloyisf, vol. XIV^ 1912, pp. 72-80, 5 planches. 

troisième travail que publie aujourd'hui Perkins n pour but de décrii e 
certains outils ou iimlrunienls non signalés dans les précédentes notes (cf. 
Journal, t. VIII, r.Hl, p. -ia'»}. 

La variété des objets dci-ouverU dans la vallée de Clianipliuri peut s'expliquer 
par Toccupation simultanée de la région par des groupes Algonquin etlroquois. 

Les. marteaux et masses en pierre sont très nombreux et se retrouvent grou- 
pés sur les emplacements des villages disparus*^; beaucoup d'entre eux sont à 
peine travaillés; leur Inille et leur poids sont exlrf-memenl variables; ils sont 
le plus sfuiveiil en qiiai l/. Oiu'l(| iics-uns de ces marteaux, cniifi-clidiinés avec 
beaucoup de soin, portent un sillon qui .servait à maintenir l'attache du manche. 

l^s pilons sont taillés dans des pierres de nature différente, mais loi;yours 
denses. Leur taille est fort variable ; qoelques*uns portent à une extrémité une 
esquisse de tête (ranimai; il est d'ailleun* probable que ce ne sont pas des 
pilons, mais des bâtons M-rvanl (riiisif^nes. 

Gertaiiu's pien es, en forme de tliscjucs de petite taille aux faces aplaties ou 
légèrement excavces, étaient, sans doute, utilisées comme jeux ; tandis que 
d'autres, grossièrement arrondies, devaient servir à aiguiser les poinçons en os. 
Enfin on a trouvé des pierres dont la surface était craquelée^et destinées, sans 
doute, k échaulTer l'eau contenue dans des vases de terre, trop fragiles pour être 
suspendus nu-dessus d'un feu. 

Les mortiers son! rare- dans la vallée de Chnmplain,el cette rareté s'explique 
difficilement. Perkins n'en a ^uière trom é plus d'une douzaine. Te^p taille, leur 
forme sont très variables, la cavité centrale est plus ou moins profonde et plus 

OU moins régulière. 

Au voisinage des étangs on a découvert des pierre» cubiques grossièrement 
taillées et destinées probablement h élrelixécs au\ filets ou aux lignes. D'autiH!^ 
pierres présentent de profonds sillotis qui montrent qn'elles ont été utilisées 
dans la préparation des tendons d'animaux servant de liens. 
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Les couteaux en ardoixe ne wnt jm» rares dons la vallée de Ghamplain ; on 
les retrouve encore au Canada, dans Télat de NewYork* el plus rarement dnnis 
le Maine. Ces inslrunifii(<^ t(aieiU toujours tMnm:ii)cliés, el préscntoiil un pédon- 
cule cl (Icuv encoches à leur t) isf ; il^ son! d'uue f.iclure 1res soignée cl d'un poli 
parfait; (|Uol(|ucs-uiis d'entre ou\ oui les Iruiclianls iiileiitionjiellemenl énioiis- 
sés. Perkins ne croil pas que les couleaux doivent elrc rapprochéii, comme on 
a voulu le fairCf des outils analogues des Csktmo. On ne se rend pas bien 
compte, d'ailleurs, de Tutilisation de semblables instruments, essentiellement 
fragiles; peu d'entre eux semblent avoir pu servir de couleaux ou de poignards, 
1 1 les autres ihh-iu'miI plutôt joué un rôle dans la préparation des peaux ou la 
faWricoliou des polei ies. 

Le travail de Perkins, complélanl licureuhcnieal ses étuiic-^ aiitcrifurt*-, s";ic- 
compagne de planches fort intéressantes, reproduisant dillerenls ohjels trouves 
dans la vallée de Champlain. 

D' P, 



WiLLOUGHDY (CiiAtaKS C). CVr/ziirt earf/r/f or/ts of easiern Mussa^ 
chuselts {QuelqneB ouvragt's en terre du Massaciiiisselts oriental). 
American anthropologiâi, vol. XI II, 1911, pp. 566-576^ 7 fig. 

Un ■.m-uhI nombre dV>uvraj;cs de terre constrnil< par les huliens de la Nou- 
veUe-.Aiij;iL:lorre <inl disparu par suite des travaux tie culture. C est âeulemcut 
dans les bois que Ton peut, actuellement, espérer on retrouver. 

Un type d'ouvrage que l'on observe fréquemment se compose d^une éminence 
de forme circulaire de peu de hauteur, entourée d'un fosse que borde iin talus 
qui atteint le niveau de la poitrine d'un homme Ac taille movenne. (>n )il'uI 
supposer que la partie centra do i ouvratre «^ers .nl df sonhîisstMnenl à \\i\c habi- 
tation unique, tandis que ie talus était surmonte d'une palissade laite de troncs 
d'arbres ; des enceintes analogues, mais rectangulaires et plus vaMes, ont été 
retrouvées ii Andnver. A Millis au sud de Boston, existe un ouvrage de terre 
de forme irré^'uliérc, situé au bord du « Soulh End Pond ». Bien que la Culture 
ail fait disparaître bcnifoup do> di<|)r»silions prinii(i\c>, on découvre encore 
des lrnre«; très nettes de lu>.'«eîs bunles des talus qui support, lient les pali?<*=?î<!f"5. 
A rintérieur de rcnceinle très vaste ainsi délimitée, se trouvaient sans doute 
un grand nombre de maisons. Des ouvrages analoguei» ont été décrits à Ando- 
ver par Warren K. Moorehead. 

D*aprùs Roger Williams, lesouvra{;es de len e auraient été construits en grand 
nombre parles Indiens do In Nom ille An^klci re, dans les débuts de la coloni- 
sation européenne, el auraient eu nn iml ^ll•^en^i^. (^haniplnin les si|^Mialc sur la 
rive droite de la rivière Saco; on en retrouve au cap Cod, dans la baie de 
Welisfleel, et pixs de l'emplacement actuel de Boston, etc., etc. Kn tout, les 
premiers explorateurs de Ja Nouvelle-Angleterra décrivent vingt forts indiens, 
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auxquels on peut ideitUfier les ouvrages <lo Icrre qui foiil Tobjel de Tétude de 
WiUoughby. 

Ces travaux de di^fensc ont été exécutes par les Alf^onquin qui occupaient la 
[lins f^Tuiulo partie <\c l;i N'ntivelle-Anfîlelei're, car les Indiens Heothuk, qui 
vivaient au centre de celle même région, ne construisaient pas de pareils 
forts. 

Avec l'auteur on souhaiterait mninlenant que Tattention a été atlii'ée sur celle 
question des ouvrages de terre conslniita par les anciens Indiens, que des 
recherches nouvelles soient faites en ce qui « oiicerne la distribution et l'ori^'ine 
de ces édiPiccs, dont beaucoup sont connus localement, mai» u'onl jamais été 
portés & la connaissance des archéologues. 

D' P. 



WiLL (Geor(;f. F.), -l netr feu dire in fhe urcheolo(jy of (he Mis- 
souri vniley in rtor/h D;t/>of;i (In non venu caractère de l'arcliéo- 
logie de la vallée dn Missouri dans le Dakota scplcnlrional). 
American anthropologisf^ vol. XIII, 1911 , pp. 585-588, une carie. 

Dans une courte note, l'auteur expose sommairement le résultat des fouilles 
qu'il a effectuées dans les moumU situés au voisinage d' « Apple Creek ». Ces 
mounds étaient (railleurs bien connus, situés sur le champ de bataille oii se ren- 
contrèrent, pendant plusieurs jours, les Sioux et les troupes du général Sibley. 

Actucllemcril , l)c;iucoii|) «le ces mounds ont été détruits par la culture ef sont 
presque elTacL-s. Ceux qui f)nt subsisté sont de deux fura)C!>, les uns circulaires 
cl les autres longs ot étroits qui âcmblcnl d'ailleurs n*ctre que deux petits 
mounds circulaires réunis par une banquette de terre. Sur le sommet d^une col- 
line regardant la rivière, on a trouvé de nombreux ossements dans un de ces 
mounds. 

Les mounds d'Appîe Crcf^k «ont Inut ii fiiil p.i rlictiHcrf:. Ils n'ont pas été élevés 
sur remplacement d'habil il ions ; il> ne conlieuueiil en elTct ni débri« de cui- 
sine, ni poteries, et ne présentent pas de traces de constructions, ils paraissent 
aussi anciens que les plus anciens villages de la région. Des fouilles méthodiques 
seront nécessaires pour qu*on connaisse, d*une façon définitive, quels sont les 
Indiens qui édifièrent ces mounds et quel but ils poursuivaient. 

IV P. 



IIouGii (Walthr). Censers nnJ incense of Mexico nnd Central Ame- 
rîca (Encensoirs et encens an Mexique el dans l'Amérique cen- 
trale). Proceedinffs of the Uniled S(»(es National Muséum. 
VoKXLII, 1912, pp. 109-137, 11 planches. 

Soeiiii Û9» AméricMitte» «fe Paris. 29 



Digitizca by Google 



402 



SOCIÉTÉ 0B8 AMÉBICAIIISTBB OB fMM 



On distinguera plusieurs classes de brûleurs d'encens, suivant qu'il sagit 
d*objeU intransportables ou au contraire d^enoenaoira mobilei deitinéi i êlw 
tenue è la main» 

Dans la première catégorie rentrent les grande foyen de maçonnerie COQS> 
truils devant lee teocallis et dans lesquels unfeu eetconlinnellement entretenu; 
les viclime*^ humaines étaient ifntiio!«Vs sur ces brasiers. On a relrouvt^ nu«si,à 
Teotihtmcan et dans ie Cosla-iiioa, de grands récipients de pierre plus OU ntoius 
ornés de «sculptures et dei»linés au même U!>a)$e. 

A Mexico, il existait en grand nombre des braseros en poterie, de très 
grandes dimensions et décorés souvent de figui-es humaines ou de rimsge du 
dieu du feu. Ces vases tiennent le milieu entra les foyers absolument fixes et 
les brûleurs d'encens mobiles, car, malgré leur grande taille et leur poids, ils 
pouvaient évidemment, dans certaines occasions, être transportés à l'aide de 
bâtons passant clans des orifices ménagés dans les parois. Quelques-unes de ce» 
urnes élaienl plus spécialement desùuées, d'après Sahagun, Branlz Mayerel 
Seler, à l'incinération des corps et des ossements des cheis et des prêtres. 

L'auteur décrit ensuite lee brûleurs d encens de petite taille, utîUséi dans 
obaque demetu^ par les anciens Indiens, et dont les rares spécimens conniM 
sont des coupes évasées eii terre cuite à décor variable. 

En dehors de la région Nahuatl, les objets de celte classe sont bien connu 
et revêtent géuéralement la forme d'un vase supporté par trois pied» creux oo 
pleins, porteurs de sculptures caricaturales. D'autres sont de larges coupes 
munies de pieds élancés et ornées, sur leur bord libre, de figures humaines, 
d'oiseaux, de serpents, etc. Les Lacandon du Chiapas se servent encore de brù- 
leura d*enoens dont la forme rappelle celle d*un bol, mais qui, peints en roage, 
en blanc ou en noir, portent, en un point de leur bord libra, une figure allé- 
gorique. Dans la bouche ouveKe de cette figurine, les Indiens plaçaient des 
aliments et des boissons, tandis que du copal se consumait dans le vase, au- 
dessus des statuettes des dieux que l'on y avait placées au préalable. C'est là 
actuellement une des rares survivances de l'usag^e de l'encens. Des vases de 
formes et de décors analogues se rencontrent au Guatemala. .Aymé a décrit un 
brûleur d'enceus Maya, sorte de cuupe en terre très profonde, peinte en bruoa 
Tintérieur et en rouge à Teatérieur, et dont la paroi est percée de nombieux 
trous pour faciliter la combustion. 

La dernière catégorie des encensoirs est celle des apparails de petites dimen- 
sions destinés à lira tenus à la main. Les uns, comme ceux qui ont été décott' 
verts à Oaxaca, sont de simples bols munis d'une sorte de queue h leur partie 
inférieure; d'autres sont montés sur trois pieds, dont l'un, plus «^rand, sert en 
même temps de poignée. Les encensoirs à main des Lacandon du Chiapas ont 
été bien décrits par Torœr et Seler, et Walter Lehmann a découvert, dsas II 
presqu'île de Nicoya, une coupe en terra cuite munie d*un manche creiiK et 
ouvragé ; de même des encensofra analogues à ceux du Mexique ont été racueil- 
lis par Sa\ ille en Équatcur. Cependant les objets de celte sorte qu*on res- 
conira le plus fréquemment sont les larges cuillers pourvues d'un manche 
allongé peint et sculpté; ces encensoira sont particuliera aux Nahuatl et iU oot 
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(li^jà clé signalés "pnr Sahagun. D'un nuire côlé, les pipes <lc crrémnnie et les 
tubes de bois pli!«« ou moin?» orn^« qu'on rencontre chez les l'ueblo ne seraient, 
eui: ausiii, qu'une forme spt'ciale ci'enoensoirs qu'on remplissait d'herbes 
aronwtiquM, 

Les eocenaoira qu*oii balançait, A la mode européenne, doivent être considé- 
réa comme importés par les confréries religieuses. On en a retrouvé des spéci- 
men > chez les Indiens Oxchiri du Chiapas, mais Tintérét qui h y attache est 

forcément minime. 

tlough conclut qup le^ brûleurs d'encens sont le plus fréqnonnnenl trouvés 
dans le centre et dans 1 e^l du Mexique, que leur nombre diminue dans l'Amé- 
rique centrale et qu'ils deviennent rares dans rAmériquc du Sud, quoiqu'il soit 
certain que l'encens était employé dans les cérémonies parles Indiens du Pérou, 
de la Bolivie et de TÉquateur. L*auteur termine son travail par une étude 
rapide des croyances que tes Indiens des diverses parties de PAmérique atta- 
chaient à Tencens, au feu et à la fumée, ainsi que des diiTérentes substances 
employées, copal pur ou mA!é de tabac, etc. ; il cite quelques-unes des mul- 
tiples cércmonicïi au cours desquelles i encens était brûlé : mariages, morts, 
offrandes aux dieux. 

On lira avec intérêt cette monographie, qui réunit nombre de documents 
jusqu'ici épars et envisage la question d'une façon extrêmement originale et 
nouvelle. Les descriptions des brûleurtt d'encens sont rehaussées d'excellentes 
planches qui montrent, pour certains d'enti-e eux, le degré de perfection auquel 
avait atteint la technique des anciens Indiens. 

D' P. 



KuNiKB (Hugo). Muêikinstrumenie au» dem alten Michoacàn (Ins- 
tnimentfl de miiBique de Tancien Michoacàn}. BacMêler^Arehiv, 
t. II, 1912, pp. 282-284, 5 figures. 

Les instruments de musique décrits par Kunikc sont tout d'abord des tam- 
bours de terre cuite, sur lesquels une peau est tendue, et qui sont ornés de 
statuettes représentant des hommes, soit à cheval sur le corps du tambour, soit 
accroupis devant lui et semblant le frapper des deux mains. Des obj^ets analogues 
ont été signalés par Seler au Mexique. 1^ instruments & vent sont représentés 
par dee flûtes en terre, qui aflfectent la forme d'un corps humain, dont la 
tête dissimule l'embouchure. Des trompettes, très semblables à celles qui sont' 
figurées dans le Codex Borbonicus, sont faites d'un coquillage, et étaient vrai- 
*icmblablenienl réservées aux prêtres qui s'en servaient pour implorer !e dieti 
de la pluie. Kniin, la collection étudiée par Kunike comprend encore des clari- 
nettes eu terre, de forme et de taille ditrérenlen, et une crécelle faite d'un os 
long humain percé de troua, au niveau desquels on frappait à l'aide d'un coquïU 
lage. 

D' P. 
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HowB (George P.). The ruinsof Taloom, [Le» ruines de Tuloom). 
American anihropohgisi, vol. XIII, 1911, pp. 539-550, 
7 figures, 

Les ruines de Tnlonm, signalées en ir)lS p,ir Juan de (Irijalvri. sont situées 
sur la oùlo (lu ^ nciWaii, dans la province ilc yuuUiina Hoo, au sud des îles Gozu- 
mcl ai au tiord de lu baie de rAscension. Elles constiluent le centre d'une 7onc 
archdolojpqae distincte s^éteadant depuis le cap Catochc jusqu'au Rio Hondo, 
et comprenant à la fois la terre ferme et les Iles; les principale» ruines qu'on ren- 
contre dans cette /.one sont El Mecco, Tamul, Ini, Boca Pîlar, Bacalar et celles 
des ilcs Gozuniel et Mugeres 

î/îuicienne cité de Tnlooin est cnlouréc sur trois côtés de hautes murailles 
qui se rejoignent à angle droit, et sont llanquées de tours de veille. La nier 
remplace le quatrième côté de Tenoeinte. 

Les conslraclions de Tuloom sont de deux types : le premier est le type Maya, 
le second est caractérisé par des toitures plates supportées par de;; eolonnest. 
On n'a retrouvé aucune pyramide. Les murs sont édifiés en pierres sèches. Les 
portes ménrtp'cs dans les murailles sont «•tmitcs. Le « Castillo » de Tuloom est 
une construction rectangulaire, comprenant un corps de bâtiment central et 
deux ailes. Il s'élève sur une terrasse rot<naturelle, mi-artificielle. On y accède 
par des marches qui aboutissent dans une salle où des colonnes sont ornées de 
sculptures représentant des serpenta. Les murs sont couverts de peintures. 
Dans d'autres constructions, Ilowc a découvert de larges fragments de pierres 
analogues à de Lubpath, et couvertes désignes représentant des cliiirr-es. 

Tuloom lie semble pus avoir été uue lorJ<'r<*sse, ejj r.tixm de Lt dl^posltiou 
défectueuse de son enceinte, mais rien de delinilir ne peut être affirmé à cet 
égard. 

Les investigations n*ont d'ailleurs pu être poussées aussi loin que l'explorateur 
l'aurait désiré, en raison de rhostililé non dissimulée dttt indigènes; on peut 
souhaiter qu'elle» soient reprises avec le concours du gouvernement mexicain. 

D' P. 



Thompson (Edwaho II.). The (jenesis o/ fhe Muyii arch (La genèse 
de rarclie Mayai. .imericHU unUwopoloyisl, vol. Xlil, 1911, pp. 
50 1-51 G, 17 ligures. 

L'auteur proteste contre la croyance trop répandue que rarcbitecture Maj'a 
s'est développée en dehors du Vucalan et qu'elle n'a été connue dans la pénin- 
sule que lorsqu'elle avait £(tteint toute sri pcrferlioii. A smi avis, la vérité 
est tout autre, et il voit dan*! le fiA ou Çiihiiue recnnv (. î le de leuilles tie palmier, 
habitation primitive &i fréquente dans lu région, le point de départ de ce style 
(jui, se perfectionnant peu à peu, a produit les palais et les temples dont nous 
admirons les ruines. 
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Thompson dëcril longuement la construlïou <lu qu'il a lui-même cludtpe 
41 u village pueblo de Pîsié. La carcasse de cette demeure est faite de huit piliers 
deboiîi. iichésen terre, el dont l'cxlromilc supérieure, fourchue, supporte loul 
un édifice de poulrcsel il'enlivloiscs inj^énieusenienl disposées, ol d'une >olidi(é 
a Imite ♦'■preuve. I,cs parois du n;i ?onl fiiiles de hAloll^. accolés avec soin les 
uns aux uulres ; les porleâ sont i-emplacécs par de» sortes de portières en libres 
enlacées. La conatrnction est couverte par dea feuilles de Sah^l Mexicatiê^ 
superposées de telle façon qu'elles constituent une toiture parfaitement imper- 
méable. Le sol de la demeure, légèrement surélevé, est en terre blanche ou 
rouge, unie el <lamée. 

Tous Ips n.i :^nnt identiques, niei^urani 30 pieds de Ion»,' sur I I pieds de Iwrge 
el lu pieds de hciul. Ce sonl là des règles de construction immuables. 

Etudiant ensuile les chambrcb des ruines de Ah-kal-lzib à Chichcn Uz<i, l'au- 
teur montre que Ton retrouve la même surélévation du sol, qui est constitué 
des mêmes matériaux. larges ouvertures servant «le portes sonl disposées 
de la même façon, ainsi que les orifices servant à la ventilation; de plus les 
murs, en maçonnerie cette fois, ont l:i même inclinaison, et, en se rapprochant 
à leur partie supérieure, ne consliluent pn«! à proprement parler une arche, 
puisqu'ils ne se rencontrent pas el qu il n'existe pas de clef <le voûte. i)'autres 
analogies frappanles, souvent même des similitudes se rcncoiilrciit jusque 
dans les détails des rustiques constructions de bois el des édifices de pierre. 
L'arche Maya nW autre chose que la toiture du n^f construite en pierre. 

I.*8 temples et les divers palais du Yucalan ne sont donc que le résultat du 
peiTectionncmcut de rarchilccturc primitive de la région et ne doivent rien à 
l'art étranger. 

P. 



liooY riHiioinMin ut;/, f.uciijun reniains on fhe Cv/V o.v Ishinda f Traces 
(le la présence des I.uoay;in îles (]aïcos . American unlhro- 
polo<jist, vol. XIV, 1912, pp. 81-105, ië lig. 

Les iloK Ca'fcos sonl situées entre les el Sfl" lat. nord et les 71* 30' el 7*2* 

:to long, ouest (méridien de Greenwicln, el font partie du groupe des Bahamas. 
I''n raison de leur nature coralligène, leur végétation est fort pauvre, les nrbres 
sont rares et petit*; le l>lé el le^> patate^ dnurc»j. cultivées en petite qn;uUilé, 
constiluenl la base de l'atimentalion des habitants, .\vanl la suppression de l'es- 
clavage, l'archipel des Gai'cos fournissait de grandes quantités de coton, et cons- 
tituait un refuge sAr pour les pirates, si nombreux dans ces parages, qui 
sonl cependant d*une navigation très difficile, en raison des chenaux peu 
profonds qui séparent les îles. 

Il scml)le certain rpie Oolomh almrda aux H.ihamris dans l'île ("luMiKihané i^San 
Salvador ou Wallings), habitée par les ( liliouev >. l ounns ensiiilc muis le nom de 
Luca^an. Le voyageur rcprcsenlc les Luca^an comme des agriculteurs paisibles 
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el hospiUilieni ; ce» indigènes étaient de taille moyenne, et« d'après les tqae- 
letlei» découverts dans Tarchipel des Bahamas, pratiquaient la déformation arti' 
ficielle du crâne. Leurs cases étaient Tailcs de branches d*arbres recouvertes d« 
feuilles de palmier. Chiicjue groupe d'indigènes élait gouverné par un cacique; 

l;i iimnogamie élait de rô^^If, sauf pour les flicfs. I,a re!if,'iori des Lucayaii clait 
colle lies Hiilres tribus ariiwak, dont on ictiouvc ciieoic (|ue!qncs survivants 
d.iu>> la (tujane anglaise; elle était basée sur l'evititcncc des bout» el des tua u- 
vaiti esprits. 

D'après les fragments do |>oterie que de Booy a découvert, les Indien* des 
Bahamas avaient acquis une grande habilité dans l'art de la céramique, comme 
dans la construction des canots, dont les dispositions prouvent qu'ils ét.iient 
nuiïsi de bons marins. T^es cavernes, si nombreuses aux Bahamas, ont été uliliHée« 
tout d'iilxiid pur les indigènes comme ateliers et comme abris de fortune: elles 
ne Mint diîvenues de véritables habitations qu'au moment de la rude conquête 
espagnole, et pouvaient alors constituer d'exceileuts refuges avec leurs ouver- 
tures étroites que dissimulait encore la végétation. Malgré cela, les Lucsyan 
n'échappèrent pus à la sauvagerie des conquérants, et si, à Tarrivée de Colomb, 
leur nombre n*était pas inférieur à quatre mille, moins de vingt-cinq ans après, 
tous les indigènes avaieiit disparu, victimes des mauvais traitements des 
espagnols. 

Les .\ra\vak, groupe auquel apparlionnent les Lucayan, sont, fie l'avis frèné- 
ral, originaires du Malte Grosso, d ou ils s eletulircnt dans Pinléi ieiir du Brésil 
d'une part, et dans in Guyane auglaise d'autre part. On peut supposer que cette 
dernière fraction des Arawak fot repnussée dans les Antilles par les Caraïbes 
qui les poursuivirent et les chassèrent d'Haïti. 

L*auteur expose ensuite, d'une façon détaillée, le résultat de ses rechsrchess 
dans les îles Cafcos. 11 en a, avec beaucoup de méthode, exploré les caverae», 
dont les dispositions, extrêmement varir\ble<' en raison de la iialure du .<ol. i*en- 
duieiit la visite pleine d'iniprévu. I,es fr;)j;nienls de poleries qu'il a déeouvcrU 
sont de couleur rouge brun ou brun noir, unis ou décorés tie lignes droites ou 
courbes, rcprésenlanl le plus souvent des dessins géométriques. Un ccrlsin 
nombre de vases ont pu être reconstitués, de taille et de forme variables, avec os 
sans anses, quelques>uns même ornéii de figures humaines en saillie; pluMeors 
de ces télés, séparées du vase qu'elles décoraient, ont été retrouvées isolées. 

I^s instruments cte piwre sont des hachea da petite dimension en jadéite. des 
grattoirs el des ciseaux en pierre noire. Une mention spéciale doit être faite 
d'une statuette fétiche en pierre, dont les traits, stylisés au dernier degré, rap- 
pellent de loin l'art Maya. 

De Booy a aussi porlé ses investigations sur les nombreux mouuds qui existent 
aux iles Caîcos ; les objets découverts sont les mêmes que ceux qu'ont livré tes 
grottes de U côte. Les mounds élevés par les Lncayan sont faits de blocs 
de coraux, et n*Ont pas été utilisés comme sépultures, mais servaient de soubse» 
sèment aux huttes des indigènes; ils sont réunis par groupe de six, disposés en 
croissant. l'Infin, à Jacksonvillc, sur la côle nord des ('aïcos orientales, l'aiilear, 
dans des cavernea où |)rcccdcnimcnt avaient été découverts des squclcttc^, a 
relevé des peintures rupestres représentant des hommes. 
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11 n*y a donc aucun doute «ur la présence ancienne de» Lucaj att aux ileti Caf- 
cofi, et le» recherches qui aonl exposées ici avec beaucoup de méthode, outre 
qu'elles prouvent surabondamment la présence, dans Tarchipel des Bahamas, 

de ces g^rmtpcs rririfliens venus du continent, ont mis à jour nombre dedocu- 
ment» inlérci>sanl l'hisloirc de l'Amérique précolombienne. 

P. 



Skler (Kd.). Archâofogische fteiêe in Siid und Mittel-'Amenk»» 
(\ oyage archéologique dans TAmérique du Sud et F Amérique 
centrale). ZeiUchri/l fur Ethnologie, 1912, pp. 201-242, 
38 figures. 

Dé»igné par le Ministre de l'inslnu tion publique d'Allemagne pour prendre 
part au il' Congrès international des Amcricanistes de 1910 qui, par exception, 
rVsI réuni en deux points difTérenf s. en mai à Buenos-Aires, en septembre à 
Mexico, Seler a mis à profit son séjour en Amérique pour étudier d'une part 
les vestiges de l'ancienne civilisation du continenl sud-américain, et d'autre 
part, compléter ses précédentes observations archéologiques tiur le Mexique 
par de nouvelles recherches faites au Yucatan. 

Son rapport à la Société d'Anthropologie de Berlin débute par les ruinm du 
territoire du lac Titicaca, dnjit les nrincipales se trouvent dani* le voisinage 
du village de Tiahnnnncn. MlK s uni clo déjà décrites par von Tscliudi, Squier, 
Alph. Slul)cl el plus rLcemnienl pur lu inis<:ion .scientifique française que 
dirigeait M. de Créqui-Monifort ; sur leur âge, les opinions de Tingénieur 
allemand Arthur Posnanski, qui en a dressé te plan exact et fait le nivellement, 
sont universellement reçues en Bolivie, mais vivement disculées ailleurs. 

La plus grande construclion est »nie. sorte d'cnceinle rectanj,'ulaire faite de 
grosses pierres dressées vcrlicalenient, el qui porle le nnm de Calasasaya ; deux 
autres plus petites se trouvent, l'une à l'ouest, 1 autre a 1 est de la première, 
celle-ci découverte par la mission française. Ces enceintes reposent toutes, de 
même que les maisons du village actuel de Tiahuanaco, sur un sol surélevé, 
tandis qu'alentour c'est Tancien fond du lac. Celte disposition a permis à Pos- 
nanski de |)rélendi e, non -an< vraisemblance, que jadis le lac baignait les bords 
de celle terra>sc surcleN ee. ce cpii ret ient à dire que le niveaji du lac s'esl abaissé 
de 31 meUes environ. Et cela expliquerait «ommenl dans cette contrée aujour- 
d'hui dénuée d'arbres, où régnent le froid et la neige (Tiahuanaco est à 3.900 
mètres d*altitude), une aussi importante civilisation a pu se développer. Caria 
proximité d'une masse d*eau aussi considérable aurait amené un adoucissement 
du climat, comme on le constate sur les bords du lac actuellement beaucoup 
plus petit. 

l)es savanls boliviens ont lir('' de ces l'ails une autre c-nnr!usion, e'esf que les 
monuments de l iahuanaco sont antérieurs à lu di>nunaliou dub iucu. lib uluienl. 
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déjà prJ'hisiilonqiics au Icnip» de ceux-ci. Les difTérenceis observées entre leur 
disposition et celle des constructions incas de Cuzco et des îles sacrées du lac 
Tilicacii rorliiicMit celle opinion, à laquelle la découverte de la troisième enceinte 

par I I iiii-^ioti fraiiV'"!** ^st venue ajouter un nouveau poids. Celle-ci j»réseiil<? 
en r'it l < t a ia> lùics qui penneUeiit de lui altrihnor un A};e (UlFérent de ivlui 
des antro un Miuni«:*iils ; elle esl de plus beaut iuip |>lus petite que les duUv?. 
Sou niveau e-( plus hiXé <le 2"' 00, el ses quatre angles sont exactement dirijjcs 
vers les qualre points cardinaux, ce (pi'on n'observe pa^ pour les autroii, orien- 
tées d'une manière différente. On en peut conclure d*après les:tavants boliviens. 
qu*à l'époque de leur construction, Taxe de la terre n'avait pas la même iiicii- 
naison sur le plan <lc récli|>lique} et (pi'à cotte é|)oque, la plus ancienne de Tiu- 
Inianacn, dont Penceiiite récemment mise à jnur est un vestige, correspond un 
âge géologique particuliei-, an murs duquel un climat plus tempéré avait fait 
naître et se développer toute une inv ilisalion. 

D'autres savants boliviens ont encore émis une autre h^'polhèse qui atlnl)uc 
les monuments de Tiahuanaco à une race supposée blanche el qui serait venue 
en Amérique alora que P Atlantide réunissait l'I^urope à T Amérique. 

En face de ces hypothèses, St ier fait observer : 

Qu'il est au moins téméraire de conclure «Pune inexactitude <lans l'orienlation 
des constructions à une antre po«j(rnti fli* Taxe fcrre^lre. car cette inexactitude 
se rencontre sntivcnt d.ins Ils monuments clie/. hcaurouf) il autres peuples. 

Qu'il est thllicile il lulciculer entre l'époque de Ticilm itiaco et celle de>c"u- 
quérants Inca une période particulière du style cyclopique polygécn. Des mars 
du même genre se trouvent en elfet non seulement dans les fondations des 
monumoats incas, mais encore constituent entièrement certains d'entre eux. 

Qu'enfin la civilisation de Tiahuanaco n'est pas représentée seulement pir 
des ouvrages en pierre, qui pouvaient détier dets milliers d'années, mais au*>i 
par dos nhjcts nti hi*is. en métal et en os, par d<*s | i^i-ns. et , qu'eu lail . (K'< ve^lif;o« 
de celle c'i\ ilisatum ^-c• renconlrenl aujourd'hui sous une tonne qui e»l à la 
vérité plus ou moins dégénérée. 

Après Tiahuanaco, Seler a visité Cajamarqiiilla, Pachacaniac, le cimetière 
d'.Ancon et les ruines de Chanchan et de Moche dans le déparlement deTrujille, 
sur la côte péruvienne. Là les constructions sont en argile, tantôt sous la forme 
de gros blocs, tantôt sons celle de briques, qui sont alors souvent très petites 
et presque cubiques. Dans les monuments incas de Paramunca et le temple du 
soleil de I*achacamar, au contraire, les briques ont deux pieds de long, un Je 
large cl un dcnii-pitHl il'é|»atsseur. I>es cimetières sonl au milieu ou auprès do> 
ruines, mais toujours à une certaine distance des constructions : ils renfernienl 
uoe incroyable quantité de squelettes enveloppés dans des tissus et des bande- 
lettes ; auprès d'eux on trouve des vases qui contenaient la nourriture et les 
breuvages, les ornements, les ustensiles et les armes des défunts. 

A Pachacaroac, les travaux de Uhie ont montré que sous les leiTa>fe< >«r 
le>-tpiolles repose le U'in[)lL> du dieu, sont des re^^tes de mur appartenant à on 
autre temple maintenant détiuit.el iuipics desquels il a liouvc (les l<»i(d>e> 
semblables à celles de Tiahuanaco, tandis que, dans les couches supérieures 
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il rcnconlrail des sépullure^ iiiCiiH avec des objeU analogues à ceux qu'on 
rcuconlre sur la côle péruvienne. Ce serail une nouvelle preuve que la civili- 
sation de Tiahuanaco serait plus ancienne que la conquête inca et aurait aussi 
précédé la civilisation de la côte, et qu^il faut distinguer nettement la culture 
de Tialiuanaco de celle des {>cu|)lade.s côlicres, en ce qui concerne les vases et 
objets trouvés dans les lombes. Il esl regrettable que Pouvrage complet de Uble 
sur CVS fouille-- n'iiil loujt)urs pas été public, car, hormis quelques exceptions, 
il aji|>.iiMit il Seli r ((u«' la céramique pcruvionuc présenlc au contraire une 
complète unité, cl que par huilc ou a quelque peine ù admettre deux .'«Lvle^tuul 
diflërents séparés par un millier d*années. 

Dans la province de Trujillot les villes de Cbatichan et de Moche ont été 
visitées par le voyageur allemand, qui décrit tes curieuses fresques recouvrant 
les murailleii des monuments appelés Ifuaca de la Luna et lluaca del Sol. Dana 
leur voisinage, il a trouvi' <]<•< morceaux de va-es en poterie avec des peintures 
représentant des guerrieis t ninh i(t.ust, décdis loiil ii l'ail ana!of,'u»'S à ceux qui 
existent à Lima et à Trujilio, dan?, des collecUuijs particulière». Seler donne 
dans sou rapport d'intéressantes reproductions de ces derniers, collection Guf- 
fron à Lima et Kmîlio LarcoàTrujillo, qui, rapprochés des descriptions détail» 
lëes de» objet» trouvés par lui, lui permettent d'allirmer celte ressemblance. 

Au Mexique, où Selcr s'est etu^uite rendu par Panama et la Nouvelle-Orléans, 
et a fait un séjour de neuf mois, il a visité (^uauhtinchan, dans la province de 
Puebla, le village voisin de Te|>eaca cl celui plus impurtaiil d'Acatlan. Le vil- 
lii'f^e d'.Vcallan c-l à ranciciine Irontiere de la Mi\lck;i, cl ilans toute la conlice 
habilenl de.<> Mixldjuc.^ mélangés à une population parlant mcxicani. i) impur- 
lants monumeuts anciens se rencontrent dans la région, près de Tepeji, à 
Acatlan même et sur le territoire de Thacienda de San Francisco, où s*élève la 
moulagne volcanique appelée Cerro de la Campana, dont les murailles de roc 
sont couvertes de dessins gravés. 

Celte région esl à Fcx Irémité de la zone habitée par des peuplades qui se 
disaient d'origine Tollcciue el Chicliimèque, et dnnl le cenli-e ctail la ville jadi-^ 
importante de Quauhtinchan, réduite aujounriuu à deux douzaines de cabanes. 
Lc^ dieux chichimèques, les dieux des étoiles, le serpent des nuages, .Mixcouall, 
et le papillon en oiwidiennc, It/papaloil, se reconnaissent dans un dessin tracé 
sur un gros rocher détaché du Cerro de la Campana, et qui a toujours, pour 
cette raison, été considéré par les habitants comme sacré. La comparaison des 
détails de ces llgure^ im ceux des Codex Borgia, Magliabeochio et Vaticanus 

ne laisse pas de dnuU- a cet ('i^n'l. 

C»>uaul)tinchan et .Acallan siuil habités par des races (rè*i anciennes, qui, d'après 
leur propre tradition, étaient florissantes avant raj>panUim des .Aztèques à 
Mexico. l'U de fait, presque aux portes de lu capitale du pa^s, Seler a trouvé des 
vestiges d'une civilisation « préaztèque » fiarmî lesquels des figurines représen- 
tant des têtes et des corps humains qui peuvent être classés en trois tjrpes, ceux 
des Aa&têques du Val de Mexico, ceux de Teotihuacan, ceux d'Otbomi. L'auteur 
donne, là encore, pour le prouver, des reproductions de ceux des types qui sont 
dans des collections déjà existantes. 
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I^s mois du printemps el de l'été lUll se passèrent pour Seler sur la cote 
orientale. Il visita Tlsla de lo« Sacrificios, prè« de Vera-Cruz, oii il retrouva 1m 
peintures déjà découvertes par M"^ Xutlall et des poteries qui se rattachent 
au type chichïmèque-nahnatl. 

ville des Tolonaque^, Ccmpoallaii, retint ensuite ^on attention : Ik encore 

il rappelle les travaux de Sliil)cl ninfi que ceux de de! Paso y Troncoso cl 
fie»- onu'ierïi du génie qui onl fixé les eu3[)laromciils cxacls de rc-^ ruines. Trois 
l»elles pholographie- des fortiiih de la Plaza, de los Po^cos, de las Caritas, dues 
à M"" Seler, accompagnent ce Icxle. 

!<a plus remarquable de &» constructions est la troisième^ le fortin de las 
(^ritait, qui présente de nombreuses peintures. Au milieu du mur postérieur est 
un cadran solaire^ dont le centre est vert bleu, la périphérie jaune, el qui est 
traverse par quatre rayons rouges : dans les secteurs circulaires s>ont des hié- 
roglyphes chalchiuill. Oeux figures s'y remarquent, alternant entre elles, 
l'imr osl rhiéroglvplio de la lime, l'autre celui d'une étoile, pmh.iblrnii^nt <\\\ 
nioiii';, l ar on y tnnive une comhiiiai«on de^ éléments de l'a il » l «le reu\ du 
crâne, el l'on sait que ces deux groupes d'éléineiils i>c retrouvent souvent, dau? 

les temples mexicains, associés à Tidée d'étoiles, qui sont les âmes des htm 
morts. 

Les mines de Cempoallaii ont on intérêt historique, puisque c*est li que Cor- 
tés trouva ses premiers alliés contre les Mexicains, qu'il vainquît Nanaeï et 
que c'est près de là, à Cint!a, qu'il i emporta sa plus grande victoire, après avoir 
conquis Palouchaiî, la capitale du cacupie Tabasco. 

C'est à Cintla que se termina le voyage de Seler, qui, s'il parcourut des 
régions déjàcuaiiucs, n'en donne pas moins une description assez complètepoar 
être fort intéressante, surtout en ce qui concerne la région bolivienne de Tis- 
huanaa>* 

Ch. A. Maktix. 



Hestrbpo Tir ado (Ernesto). Acm Quimbayës (Les Qiiimbaya»)' 
liogoUi, 1912. 

(]e pptit opii»;ctilc de pages, dédié au Congrès des Américanisles de 
Londres, est la réédition à peu près textuelle de l'étude, bien connue des Amc- 
ricanistes, que Krnesto Hestrepo Tinido publia en 1892 sou» le titre : Km»^ 
tlnogràfico y Rrqaeolugico tle /«t profinvin de ht Quimb»yn9. L*atttear est 
Tun de ceux qui connaissent le mieux Tatchéologie colombienne, et son liesu 
travail sur les aborigènes de Colombie < est ce4ainement l'ouvrage le plue 
complet que nous possédions sur l'ethnographie de cette région. 

Patiemment, ii est remonté aux sources, a dépouillé tous les vieux auUun, 

i. Ettttdios êohre iw mborig«ne$ dt Lulombia^ Bogoti, 1892. 
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les a comparés, et ;i le nié avec un réel succès de coordonner tous les renseigne- 
ments qu'il a pu y glaner. 

Après un chapitre consacré à la géographie du territoire occupé autrefois 
par les Quinibayas, il expose le peu que Ton sait de Phisloire de ce peuple, dont 
la langue elle-même s'est perdue, puis il étudie successivement les idées reli- 
gieuses, loq^anixatidn sociale, et décrit les principales fêle». Les pages <itt*il 
consacre BU vêlcinenl, aux sépultures, aux industries de ces Indiens, notam- 
ment aux procédés qu'ils utilisaient pour le travail de l'or cl du cuivre, soni 
pleines de renseiL iK^inenlset d'obtiervalions «lu plus haut intérêt. 

Maiheureusemetil, 1 album, qui devait ;iccnmp^gner primitivement ce mémoire, 
OÙ devaient cire figurési les objeU que la (Colombie avait envoyés à l'Exposi- 
tion historique de Madrid de 18U'2, est resté inédit. Ceci est doublement regret- 
table, tout d*abord parce qu'il aiderait beaucoup k la compréhension du texte, 
ensuite parce qu'il mettrait à la disposition de tous de précieux termes de 
comparaison pDtir U recherche de la parenté de la civilisation quimbaya et des 
civitiïiations vriisi ne-. Il serait à souhaiter que ces documents ne restent |)as 
êieinellement perdui» dans la bibliothèque d'Espagne où ils soni enfouis 
depuis vingt ans. 

P. RiVBT. 



Bkkthon (Capitaine Paul). Élude sur "ie précolo/fihien du lias 
Pérou. Xouveffes Archives des missions scienUfii^ueê et Ullé- 
raires, N' série, 1911, p. 53-122, 24 pl., 20 fig. 

Durant un séjour de plus de cinq annce« que fit l'auteur au Pérou, il a pu étudier 
toute une série de que>lions d'ordre archéologique, faire de nombreuses fouilles 
et recueillir de très importantes collection?. 

Très bon géolo;,'ue. liceiKié e^ science^, plein d'ardeur et d énerf(ie, Hertfjon 
avait été mis au cour;<ut de ce qu il devait observer et rechercher et de ce qu'il 
lui fallait savoir par quelques amis et moi-même. Aussi se mit-il très rapide* 
ment au courant une fois sur place et put-il presque immédiatement com- 
mencer observations et recherches, qu'il a poursuivies jusqu'à son retour défi- 
nitif en Fnnce. 

Il a ainsi accumulé un nombre considérable de matériaux et de documents 

fort inléres«anls. 

On sait que sa superbe collection n'a pu, faute de place, être acceptée par lu 
Musée d'Ethnographie du Trocadéro auquel il ToCTrait ; le Musée n u pris 
que quelques séries peu Dombreuse« de pièces de premier choix. A aucun 
prix, Berthon ne voulait laisser partir ses collections à rétrang«»r. (^est 
pour cela qu'il m*a demandé mon concours de façon à ce que tout te reste 
entrât dans mes collections. Il y a Jè une mine d'irliservslHin» et d'études. 
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J'ai commencé à examiner certains points mais le sujet est presque inépui- 
tfiibtc. 

Dans lo préstciil mémoire, Berthoii a voulu donner «tmplemenl un aperçu de 
ce qu'il a fait au Pérou el de la manière donl il l'a fait. Il a voulu aussi faire 
coiinailrc, par des descriptions cl dea planches, quelques-unes des plus belles 

el «les plus cuncu<es pièces* de sa collection. 

11 décrit d'iilxird !e< «sépiiittirp? d'après ses fr>uillo<, la momie emptqueléc, 
assise, forniaiil un bullo. vrai paquel simpienienl dc!^lillc à réduire au mininiuiu 
l'espace occupé par le cadavre, son accoutrement, ses enveloppes, ses acces- 
soires (niascpie, pièces en mêlai à cheval sur la base^ du ncx ou encore datu 
la bouche du mort, el dans lesquelles Berlhon reconnaît des sîg^nes d'obittcra- 
lion de la vie qu^il retrouve peints sur certains va^es de X.i/xa). 

l/étiide qu'il a faite ensuite du contenu des sépultures lui permet de montrer 
(pi'à Ancon, par exemple, lomlu ^ sont en général si^tinlées par Ae^ ohjeU 
qui primitivement devaient être à la surface du sol cl tpii ;u liu-llenient sont 
à une profondeur de I mètre environ. Ces objets indicaleui s do lombes sont 
des plus variés, lia pu consteller sur une sépulture un crâne, une ligurine en 
lerrCf une poterie brisée de sens symbolique probable. 

Plusieurs croquis d'après nature montrent des détails d*inhuniation : tantôt 
resislence d'une grande jarre dans laquelle est placée la momie, ou bien 
encore le h;tnc J' inhumai ion, gradin creusé dans le sable dur du fond de U 
fosse el quiclevait servirait tnonjent de l'inliumnlion ; accessoires professionnels 
(In ers, elc. lia tous cas, bois, calebasses cl étotfcs sont admirablement cou- 
se rvés. 

Cette particularité est une de celles sur lesquelles s'appuie spécialement 
BerthcM) pour établir Tâge des diverses sépultures. Cest ainsi qu'à Naxca les 
cimetières les plus récents, incasiques, renferment, des tapisseries et de superbes 
ponchos en pltimes, tandis que les sépultures les plus anciennes, celles qui 
ctinticnnent les vases peints si remarquables, ne renfonneiil absolument (|uc 
de la céramicpie. licrtlion a eonsl.ilé le même fait à .Niveria. C'est à une époque 
con espoiidaiil , de par \n déct>rali(>ii, à celle du praiid développemenl du six le 
de 1 ialiiianaro que l'on commence à trouver quelques étoircs. Il conclut donc 
du fait de Tabsence de toute étolTe et objets en bois dans les sépultures de 
Nazca el de Trujillo, que celles-ci sont les plus anciennes du Pérou. Tble 
d'ailleurs, par ses fouilles, est arrivé au même résultat. 

Les anciens l'éruviens irorientaieiil pas leurs lombes, {«es cadavres étaient 
pUicés dans n'importe quel sens, soil isolée, soil groupés: un grand croquis de 
fouille* n Pach.tramric nioiilre ces p;iiiu iilarilés. 

i.c relev é de la ville de Faeliacaniai: démontre que seule la disposition lojHt- 
gruphiquc des lieux a influé sur le tracé des rues el des murailles, ainsi que 

1. Par exemple, d«;s cas pnlbnlo^Mques figurés sur des vases de Trujillo Ac.de 
Médecine) ; certains syml>olc« des vases peints de Natca (Con^s de Mexico^ : 
observations sur les estolieiis de la collection (Ac. des Inscriptions). Mon élève, 
M"' Rariielt, a étudié les froudes (Soc. des Américanisles)» etc. 



Digitized by Google 



BULLETIM CRtTIQUK 



il3 



cciUtiiies conditions méléoiologiques ou ethno;;raphiqucs, mais qu*il Ml pure» 
menl hypothétique de faire entrer en ligne de compte des idée* d'ordre aslro* 
nomique ou géométral. 

Passant ensuite à rélu*lc de quoique*: motif» de décoration Hu IVrou antique, 
Berllioii M'oocupo <rabnr(I de In rrnix I! onii<i(|«'re que ron;;ine de cotte croix 
n'e-t pas aulro chose que la réunion lie quatre oiseaux volants réuni» 
perpcndiculuireèiieiil i un à l'aulrc par rextrémitc du bec. Cette croix pennée 
pourrait élre la symbolisalion dc:: quatre vents. Les croix simples pourraient 
être la stylisation de Toisteau en %'ol plané. 

Berlhon signale aussi la reproduction aur certains fonds de vase de vrais 
tourbillonSf image des tourbillons grands Ott petits si fréquents sur la c6te péru- 
vienne. 

Un trouve parfois dans 1 iconojj;raphie pci u vienne ancienne des iigures formées 
d'un cercle muni tout autour de 4 à 6 crochets. On a voulu y voir un signe 
apparenté au swastika ; Berthon pense qu'il s'agit là simplement de la représen- 
tation d'une araignée à pattes en nombres viiriés. Sm- une toile peinte qu'il 
public, on voit la représentation d'un mort autour duquel existent plusieurs rie 
ces lignes à crocbels (araignées, pour l'auteur, dont l'une aurait lissé sa toile 
autour du cadavre). 

Les caractères tout è fait régionaux de la céramique pémvtenne ont été soi- 
gneusement établis, pii'ccs en main, par Tauteur. Cinq planches de son 
mémoire, figurant de très bons types de poteries du Xi^ d, du Centre et du Sud, 
permettent de bien saisir les différences très grandes de ces céramiques : noires 
ou parPois roii^'cs et ortiiiiairement avec reliefs dans le Nord, peintes ou à décors 
recLimgulaire.H dans le Centre, el enfin très polychromes dans le Sud. 

Pour lui, Naxca serait dei'époque la plus ancienne, alors que les Péruviens ne 
se servaient que de pierre et de bois. A Trujillo, au contraire, Tarroement des 
guerriers, tel qu'il est figuré sur la céramique, est bien plus compliqué; on y voit 
des armes de cuivre ou de bronxe soigneusement emmanchées. Nasca leraîl 
donc antérieur c\ Trujilln. 

Après Trujillo, vient la période deTiahuanaco avec sa stylisation carrée et In 
dégénérescence par la répétition des motifs connus. Cette prépondérance des 
silhouettes carrées s'expliqucniil, d'après l'auteur, par le travail de la pierre 
dure prépondérant alorsi. travail amenant au façonnement de la pierre par sur- 
faces planes et entailles rectilignos. Plus tard, ces (îj^ure^ si parliculièresauraîent 
rlé IiMtisj)>>r(ée< d;in>- l;i di. l oration des étolfes, puis de l i |Mitcric. .l'avoue que je 
ne [)ui> |i,irta;;ei l eltc opMiion. f!es é(ran}fes figures du l iticaca ne sont cxpli- 
cable< que par le traiislcrt à un autre art de formes et de méthodes mises en 
I ouvre dans un arl aniérieiir, où la déformation de la ligure humaine et Tatlribu- 
lion d'une forme carrée résultaient delà matière employée ou des nécessités de 
la mise en wuvre; en elVel, re|>roduirc en élollc des lignes courbes est chose 
impossible pour des lissorands priinilifs. Toules leurs iniaj;cs doivent être 
«idaptées aux liffnes droites que fonrnisseiil la trame et la chaîne t^'est exacte- 
meut ce que 1 on voit dans le travail actuel a 1 ai|{uillv' du Itlct. l)ans cc~ condition s. 
la figure humaine prend l'aspect singulier qu'on lui voit $iur les tissus pci u\ iunb 
etdonl Berlhon, dans t}a planche WIV, nouis donne un excellent spécimen. 
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Il paraît donc tout au moini ralioniiel de supposer que c*e«t le Iimu qui pri- 
mordialement a donné naiftiftiice à celle singulière morphologie, qui a été aim- 
plement copiée el reproduite en pierre tluns les monumenta concomilanls ou 
postérieurs. Ce n'est cerle» Ik qu'une hypolhèiie ; noua la préférona à celle de 
lauleur. 

Dans un chapitre J ciiiiemble (page 22 el suiv.), Berthon cherche h eUbiir 
lea (grandes périodes péruviennea. De haut en ba», il reconnaît lea auivantea : 
1* Période poal-incaaique ; a) aeluelle ; b) de lacoloniaaiion. 

2° Période iiicasique avec céramique à aryballes ; étolTes, onlillage trè» varié ; 
au Nortl, les innmnltiviMcs Iiuncos chimus ciHerrc notre mniiléc. 

3" Période j>ost-'l ialnumaco, qui peut se diviser en deux : a) celle des t'ases 
Incolores : ornemcntntion eu Irails blaacs, rouges et noirs; /») ornenienlatinn 
épigonale, dérivée des formea de Tiabttanaoo (Ûhle). 

4* Période de Tiahuannco, courte, avec atyUaation extrême dea artsplaaliquea 
correspondant À l'arrivée et au départ peu aprèa de populations déjà très 
évoluées. 

.')" Période pré-'riahuniiacn avec deux sous-périodes. In plus récente corres- 
pondant à la civilisation de Trujillo avec sa belle céramique jaune pâle, peinte 
en rouge, et ses extraordinaires vnscs anthropomorphes, fldèles reproduc- 
tions de la nalure, la plus ancienne correspondant à celle de Naaca avec 
ses étonnants vases polychromes à décoration si compliquée et si difficile à 
interpréter. 

»'»" P'''riode du début des kjœkkcnuKeddings, œuvre prohnblc de sauvages 
pèelicuis, peul-élre contemporains des plus anciennes civilisations vunga. 

L'apparition de rhoinme au Pérou el »ur les bordâ du Pacitique résulterait, 
d'après l'auteur d'une arrivée de populations montées de la forêt amasonique en 
passant par le pbteau bolivien jusqu'aux borda des lacs et dea rivières dea 
vallées interandiues. De là» elles auraient poussé des rameaux jusque sur la côte 
du Pacitiquc. el c'est ainsi que Trujillo, Na/ca et Ancon se seraient formés. C'efît 
là une opinion contraire à la plupart des opininn?* admises ù l'nrdiniire sur ce 
sujet (route maritime, arrivée par les Andes équntorieiineb uu chiliennes). 
Berthon y tient beaucoup. 

Dans les chapitres suivants, il donne un extrait de ses cabiersde fouilles accom- 
pagnés de très bous croquis et de levés topographiques excellents. Ces fouilles 
ont été pialiquécs à Aiu on, Cîioi illos. Armatambo, Pachacamnc, la Rinconada, 
MiraHores, etc. I/auleMi- résume en (jiielques pa^jes les principaux résultats que 
lui ont fouruiâ ces fouilles aprè> avoir soigneusement décrit la topographie des 
lieux, leur géographie physique et je dirai humaine. Il y a là de trèa intéres- 
santes obaervations failea par un naturaliste |,'éologue et, de ce fait, ayant une 
saveur particulière et un inédit réel. 

C'est ainsi que l'étude f^éolofjieo-arcliéfiln^iquc des kjoekkenmu'diiij^s, enfouis 
dans les dunes de la ciMe du Pacili(|ue, lui a permis d'apporter de curieuses 
données nouvelles à 1 étude et a la date de l'apparition de l'homme au Pérou. 

Vient' enfin le chapitre fort important conmcré à la céramique de Naaca. 
De sa fabrication à noter que ces vases n'étaient pas fait au tour ; néanmoins 
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ils sont très réguliers, bien cuiUcl adinirabicineiil peiiiis eu noir, juuuc, rouge, 
brun, blanc. L'origine de leurt formes viendrait de rimilalion des fruiU : cale- 
basses et courges diversen. 

Ne pouvant aborder d'ensemble le problème exlraordinairemenl compliqué 
du syniholisiiie dans la polerie de Nazca, Berlhon a pris quelques exemples en 
les illuslrunl do bous croquis. Dans le premier, i! nionlre des figures qu'il con- 
sidère comme des reprét>eulali(iiis de morls, souvent avec un iviï spécial ^de 
forme lo:«iiagi4ue;, U bouche lar^cnienL ouverte, les membres Iràn gréle:4. Par^ 
fois, ils oui un bandeau sur les yeux ou souvent une obtilintiou ou ntyure 
d'un organe formée par un ou deux points ou un signe constitué par un trait 
muni de deux b.n'rcs pcrpendioulaire:». Ces signes indiquent que le point où ih 
sont appuyés est mort comme le sujet lout entier. Ce sont là des particularités 
curieuses, peut-être exactes, mais qui ne peuvent se démontrer rigoureu-oment. 

Herlhon essaye ensuite d'interpréter de singulières ligures à un slade de sty- 
lisation avancé et d'une diflicullé d'interprétation telle qu'il y veut voir des 
figurations stylisées d*animaa«, tondis que je les ai présentées au Congrès de 
Mexico, il y a deux ans, comme des stylisations de têtes coupées. 

Non moins sujettes à discussion sont les non»hrr'Us«\s Heures dites à crochets, 
crochet" (ju'on aperçoit en elFel très Fréqucuunent sur dilTérents points du 
corps de grandes ligures humaines, lierliion y voit i image de sortes de nœuds 

schématisant les liens ou les baudeleltes dont on se serlpour attacher les morts. 
Parfois même, il y aurait la figuration de vrais liens attachant les poignets ou 

les doigts. A cela, ilajoute les traits ou poinlsd'oblitéralion indiquant la disparition 
delà pensée, l'extinction dusoufile, le replicmefit des men)brcs, le schémadela 
tête de mort formé de deux points iiorizontaux et d'un au-dessous, etc. 

Tout cela est très ingénieux, intéressant, mais nullement démontré, et il faut 
avouer qu'il est bien diflicile d*interpréter ces grandes ligures H deux ou trois 
têtes superposées si fréquentes siur les vases de Natca, et qui bien jouveni 
représentent, de façon certaine, des sujets avec la téte coupée et renversée en 
arrière. C'est une opinion que j'ai défendue à Mexico et qui a été acceptée par 
les Américanistes présents, entre antres par Seler. 

Il y a toute une série d'autres ligures et d'autres symboles encore plus < f>ni- 
pliqués sur les vases de .Nazca. Berthon n'a voulu que signaler ceux duul nous 
venons de parler. 

11 termine enfin par la description du plus étrange de ces vases de Naxca 
avec figuration d^une scène fort compliquée et absolument biznrre, où il voit une 
représentation svmb «liquc de l.i giiiér.ilion et du processus de r(euf fécondé. 

•il» ligure< dan» le levle cl 2-4 planches lior- lexle, dont huit eu couleurs 
lorl remarquables, accompagnent cet mtéressant mémoire. Cinq de 
ces dernières reproduisent de façon absolument précise la polychromie 
si curieuse des vases de Nasca. Une autre ligure représente, avec leurs vives 
colorations, des étoffes et des ponchos en plumes précolombiens. Enfin la 
planche Vil montre une série de beaux bijoux, dont un collier en or et une 
belle statuelle en argent massif précolombiens rapportés par Berthon. 

Tout cela est fort joli, fort lutéi'essaat, bien reproduit, et pourtant texte et 
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planches ne donnent qu'une f iilile idée de la richesse, <le In viirîété et de la coni- 
plcxilc des pièces réunies par Herihon. Un grand nombre soulèvent bcoucoup 
de questions nouvelles el nécessileronl des éludes approfondies et prolongées. 
Noos les avons sous la main : elles ne seront donc pas perdues pour Tétude. 

C'est donc un ensemble considérable de documents, d^observalions, de noies 
qu';i rapportées Herlhnii. II ii*a pu et voulu qu'en donner une idée dans le 
mémoire aciuel, laissaul ;iu\ spprialisf p»; If* soin de compléter son œuvre. 

Eu somme, les missions de Berlhon auront été fécondes. Il a réuni de très 
importants documents, bien recueillis et bien présentés. Il faut donc Ten 'éli- 
cîteret Ten remercier vivement et pour le présent et pour Tavenir. 

CAnTA!*. 



OcTES (Félix F.). Lom tiempos préhistoriens 1/ protohistôriros en la 
provincia de (Jordoh.i (Les lenips préhistoriques el protohislo- 
riques dans la province <le Cnrdoh.r . Herisf/t Museo de Lu 
Plat», t. XVll (2' série, l. IV), 1911, p. 261-374. 

L'auteur est allé étudier sur place les frisements de la province de Côrdoba où 
des outils ont été trouvés ; il a examiné soigneusement toutes les collections qui 
y ont été recueillies, en sorte que sa monographie est une mise au point com- 
plète et une étude critique impartiale de Télat de nos connaissances sur la période 

préhistorique dans cette région. 

Les dépôts pampt'ens de la vallée du rin Pi imeio corro^ponilf^nl , ?;tiis aucun 
doute, il une formation terrestre qui olJre divers aspects : dans les niveaux supé- 
rieurs, prévaut le tjpe aérien el de faciès éolien ; le niveau moyen est formé 
de dépôts fluviaux ; enGn les couches inférieures sont presque en totalité d*ori> 
gine fluviale et lacustre. 

L'auteur recherche ensuite la correspondance qui peut exister entre ces dif- 
férents niveaux et les niveaux des cnuches pampéenncs de la province de l^ucno-c 
Aires. Selon lui, le niveau siipiM ieur et vraisemblablement aussi le niveau moven 
l on espondcnl au bonaérieii ^puujpécn supérieur}, tandis que le niveau inférieur, 
au moins dan» ses couche»! supérieures, paraît eorrespoodi*e h Tensénadéon 
(pampéen inférieur). Toutefois, Outes a soin 'de faire observer que rien ne 
prouve le syiichronii^me de» dépôts bonnériens et des dépôts similaires de la 
vallée du rio IVimero. 

I.c? objets a1tri!>ii('< h l'honiinc |dt*i«tocène de In provinCL' de (^')rd<»ha pro- 
viennent presque tous du niveau suj)cricur de la lorinalioii paiiipéenne de la 
région. 

Outes passe en revue les divers gisements paléolithiques signalés : de celle 
critique, il résulte que l'un d'eux est franchement néoliilncpic; deux autres sont 
très douteux ; quant au quatrième, appelé j,'isement de l'Observatoire astrono- 
mique, l'auteur a pu en fiiire une élude plus appmfoiidie, grâce à uu bloc qui 
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y avait é(é pi ôlex é et qui é(aî( conservé nu Musc-e de Plata. Dana ce bloc, 

il n trnuvi' des plaque» et «les vertèbres brûlées de Tolypeules sp. et un j)ctit 
fragment do terre ciiiff Sur un petit outil de pierre, découvert dans ces couches 
par Amcghino, il a en vaiii cherché la moindre Iracc de laiile inlenliunnelle. 
Il conclut que ce gisement e»t sans doute le moins douteux des quatre, mais 
qu^on ne «aurait certiBer des faits obser\-és à Texistence de l'homme pl^isto* 
cène dans cetle région de la llépublique. 
Outes passe ensuite à In période néolithique. 

f.c peuple qui habitait aulrefoi* la partie nord-est <le la province était les 
Sanavirones, tandis que les Coinechin;çiuies en occupaient toute la partie mon- 
tagneuse et les plaine» immédiatement adjacentes, comme le démoulre la topo» 
njmie de la région. 

Dana un premier chapitre, Tauteur a réuni les maigres renseignements ethno- 
graphiques consi^'nés dans les vieux auteurs sur ces populations, avant d'abor- 
der l'étude archéologique proprement dite. 

Il décrit ensuite les fresques rupestres et ies pélrog^ivphe- dOcouverls dans 
diiïérents points de la province, et en donne de bons desssins. 

Parmi les outils néolithiques dont il fait ensuite Tétude détaillée, nous citerons 
des lames, des racloirs, des grattoirs, des perçoirs, des pierres à moudre et des 
mortiers très simples, une assiette en granit, des pelles, des haches à gorge et 
une h.iehe à oreilles, trè~ fruste. 

Les pointes de llèches ont él^ rencontrées en grand nontbre ; la plupart sont 
dépourvues de pédoncule. 

Les projectiles sont représentés par des boules de pierre sphériques et par 
des pierres A rainure. 

Lee ornements se réduisent à quelques pendeloques très simples. L'une d'elles 
a une forme olivaire nsse? particulière. 

Nous eilcrtins encore un ol)icl ;inalojjue aux racloirs à pnig'née, une {>terre 
discoïde d'aspect très grossier, une lame rectangulanc ti ardoise argileuse, 
quelques pierres portant des gravures géométriques où les stries en zigzags 
prédominent, et enGn un curieux objet en forme de parallélipipcde rectangle 
portant sur une de ses faces trois godets juxtaposés. 

L'os n été utilisé pour fabriquer des lissoirs, des pointes de flèche etde jave* 
line, et quelfpïes pièces (rcidil.if^e. 

I.a seule pièce en coquille recueillie est un disque taillé dans une coquille de 
JJorus ohluiujus. 

La céramique est représentée par des fragments de vases sans aucun décor, 
ou avec des impressions de tissus, ou avec des ornements géométriques gravés, 
par quelques fusaîoles et enfin par une intéressante série de petites slaluetles 
en argile, que Outes étudie avec grand soin et donl il donne d'excellentes 

photof^raphies. 

Celle monograplue, très consciencieuse et Irjs complctc, sera consultée avec 
fruit par tous ceux qui s^intéresseni à l'archéologie sud-américaine. 

P. RiVBT. 

société des AiaéricAnUtes de l'aris. t1 
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ETHNOGBAPHIE 

Kn.vusE (Fritz). Anierika und Hogenhultur (I/arc et sa répartition 
en Amérique). Mitleilunyen der Anfhropologischen Geaellachafl 
in Wien, t. XXXXII, 1912, pp. 111-115. 

Dans cet article» l'auteur examine dans quelle mesure se vérifie, pour TAmé» 
rîque, la théorie de Graebner sur Torigine commune des diverses civilisations, 
même si elles ie manifestent en des pays très distants les uns des autres. I/Amé- 

riquc forme un territoire dos plus isolés qui c\isteiit, sinon le plu> isole;, en ce 
qui concerne la situation des races et le développement de l:i civ ilisation : par 
suite il est intéressant de rechercher ce qu'elle doit aux autres pajs i\ ce double 
point de vae. 

Considérant d*abord TAmérique du Sud, Krause passe en revue la civilbalion 
taamanienne et dite « du Boomerang » doot trois éléments sur vingt-el-un se 
retrouvent chez les habitants de la Terre de Feu et les Patagons, puis la civili- 
sation tolémistique, dont cinq éléments sur qu.irante-et-un sont constatés dans 
l'Amérique du Sud, et eniin la civilisation mélanésienne avec emploi de Parc. 
Cette dernière apparaît chez les Caraîbe-Arowak avec dix-neuf éléments sur 
quarante-quatre, en ce qui concerne Tare et les flèches, présente de nom- 
breuses variations ou dilTérences qui empêchent toute classification. G^est ainai 
que les flèches sont empennées avec des plumes tantôt tangentiellet» tantôt 
radiales, et fixées soit avec de la poix, soit avec du lil. 

Quant aux autres élén)eut<, sur lesquels I nulcur insiste l'in^njemcnl , ils se 
sont répandus un peu partout, de telle manière qu une classilication d ensemble 
n'ei»l ^ucre possible. 

Dans le Centre-Amérique, trop peu d'éléments de civilisation ont été trouvés 
pour qu'une conclusion puisse être tirée ; il en est 'de même pour FAmérique 
du .Nord, 

l>c toute In longue énumeratiun critique des faits articulés par Graebner, 
Krause fait le résumé Huivaut : 

Si Ton admet que Tensemble des civilisations océaniennea est bien ce qu'en 
dit (jracbner, leur développement même vient à rencontre de la théorie de 
cet auteur, à savoir que les anciennes civilisations sont pénétrées par les 
plus récentes. Et comme conséquence, ou bien cette théorie est fausse, ou bien 
Tapparentement établi par Graebner île <■.>•; diverses civilisations est faux lui- 
même. Quant à la niélliode de comparaison qu emploie Krause, on peut se 
demander si les civilisations peuvent ainsi être classées mathématiquement et 
ce que sont ces éléments dont le nombre indiquerait, suivant Tauteur, leur degré 
de perfection. 

Cm. A. Mastin. 
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GHAïkBRRtAiN (A.-F.). Quelques problèmes ethnoyrnphiques ei 
ethnoloyîques de V Amérique du Nord. I/Anthropoloyie^ 
t. XXIII, 1912, pp. 197-206. 

Le premier problème que se pose l'auteur csl celui tic rcM if,'inc des Kskimo. 
Deux opinioii!^aulreroisav,iicnt cours surcelle queslion : pour les uns, les Kskimo 
étaient des Mongols venus récemment d'Atiie ; pour les autres, ils représen- 
laienide no» jours l'homme de l'Age du renne en Europe : il y aurait entre eui 
el cet ancêtre de» lien» de parenté indéniable ; selon cette théorie, les l&kimo 
seraient les descendants de Thomme nméricuin de Pépoquc (glaciaire qui, de 
plus en plus, se serait retiré vers le noi fl. Cette thèse doit être rejetce, car il 
n'y a, en rénlilé, niicunc affinité entre l'honimc préhistorique en Hurope et 
Phomnie arctique en Amérique. On ne isaurail accepter davanlng^e la ihcorie de 
l'origine asiatique récente des Eskimo, car, d'après les résultats de l'expédition 
Jésup, ces indigènes sont venus de Tent, et, comme les trilnis algonquines et 
athapascanes, « appartiennent un type de culture américaine très simple et 
très ancien, bien antérieur aux types plus élevés des tribus des prairies ». Cette 
notion de l'orifii'ine des R<!kimo va donc b l'enconlre de tout ce que l'on suppo- 
sait jusqu'ici ; mais l'auteur fournit, à 1 appui de ses dires, des preuves irréfu* 
tables qui établissent en outre Torigine nettement américaine des tribus paléo- 
asiatiques de Sibérie ; ces preuves sont tirées, et de Pethnographie proprement 
dite, et des ressembbnces d*ordre reiifçieux et mythologique. Les J^kimo doivent 
donc être classés au nombre des peuples américains et proviennent de rinlérieur 
du Canada. 

seconde question à solutionner est celle de l'origine des Iroquois. Les 
anciens explorateurs français du Canada, et, ù leur suite, Brinton et liale, ont 
attribué aux iroquois une origine septentrionale. Cependant, dans la Vii^inie 
et la Caroline, on trouve des tribus de souche iroquoise, à laquelle appar- 
tiennent aussi les Cheroki des monts Alleghani. De ces constatations e>l née la 
théorie de l'orig-ine méridionale des Iroquois, soutenue d'abord par D.ivid Hovlo, 
puis par iioas ; ces auteurs li\ciit le lieu d"orif;ine cle> lroquoi-4 soit dans le 
Kenlucky, soit dans la partie méridionale des l'Aals-Unis, [>rèb du Mississippi. 
Des arguments en faveur de cette thèse sont fournis par la linguistique (analo- 
^ avec la langue des Pawnee), par Tethnographie (notamment Tusage de la 
sarbacane), et par la mythologie (ressemblances avec les croyances des Algon- 
quin). La théorie de l'origine méridionale des Iroquois mérite donc d'être rete- 
nue, el Ton |)eii( se demander s'il faut encore classer ce grand groupe d'Indiens 
au nombre des al>origéues du Canada. 

Chamberlain cherche ensuite ù élucider la question de savoir si un élément 
armuague-caralbe ou sud-américain a joué quelque rôle dans la culture de hi 
région sud-est de l'Amérique du Nord. Les résultats de son enquête tendent à 
prouver que la pénétration, en Floride, des indigènes des Indes occidentales ne 
s'est jamais faite que d'une façon sporadique. tout .'i fait insuffisante pourinfluen- 
cer d'une façon durable l'ethnographie ou la linguistique des Indiens de i'Amé> 
rique du Nord. 
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L'auteur met enfin au point le problème si iioavenl agité de In ligue de démar- 
cation ethnique entre l'Amérique du Nord et TAmérique du Sud. Pour les uns, 
notamment pour Brinlon, hi chaîne de monUi^ncs qui sépare le Nicaragua du 
Cosla-Rica représciilerail celle fronlièri'. PnitrC. Thomas et S\v;ititon Jour- 
n;il. I. lUn. p. 331 (, la ligm.' do -t'|»;nMtioii coninienci' ,i 1 cNtiiTuilé N'.-O. 

tlu Honduras, pour arrivera l'cxUémilc oneiilale du lac .Nicaragua et aboutir 
h la ciMe méridionale du Costa^Rica. Les Jicaque« Paya, Ulva, Caraïbes» Mos- 
quito et Rama, tous lex groupe» d'indigènes du Costa-Rica, sauf les Orolina, 
seraienl donc d'orif^inc sud-améncainc . 

Waller Lehmaiiti, dans un »ra>nil récent, recule davanln^'C encore vers le 
nnrd celle ligne de déniarciilion, et compte les Xinca, ainsi que les f^roupes 
iiaiiia-Guatuso-Guularc- l'errcba-lioruca, MuUgalpa-Sumo-L'luu-Mosquilo parmi 
les tribus d'origine sud-américaine. Une telle classification est éla^ ée par des 
preuves à la fois linguistiques et ethnographiques. Il y a donc eu, en Amérique 
centrale, une ex.ten.sion très importante des tribus d'origine sud-amcricainc, 
mais, dit l'auteur, < la ligne de démarcation exacte entre l'Amérique du Nord 
et l'Amérique du Sud reste encore à fixer n . 

Ou ïiaura grand gix* à A. -F. Chamberlain d'avoir groupé ici quelques-uns des 
plus passiounauls problèmes qui ont Irait au peuplement de TAmériquc, cl de 
les avoir étudiés d'une façon à la fois simple et précise» discutant les divers 
arguments en faveur de telle ou telle thèse, montrant bien ainsi, après l'avoir 
dépouillé de tout ce (|ul était inutile, l'étal actuel de nos connaissances s>ur 
certaines questions d'uu itilûi*cl tout spécial. 

L)^ POUTRIN. 



Ledbn (Christian). Musik und (anze der yrànlândiscken Eskimos 
und die Venvandf9chaft der musi/e der polar Eskimoa mit der 
Indianer [La musique et la danse des Kskimo du Groëaland et 
les rolationii de la musique des Ei^kimo du pôle avec celle des 
Indiens). Zeitschrift fur iUknoloyie^ t. 43, 1911, pp. 261-270. 

I/élude ethnographique de Leden a été faite chez les E^skimo d'Ikerasak, qui 
senililent ;ivoir conservé, à peu près pures, les mœurs de«i premier-j indigènes. 

( Il m r.dciuonl d'un caractère erotique, les danses des Eskimo s accompagnent 
lie cli.tnLs, donl le rythme est difficile à déterminer, cl qui sont une successiou 
de syllabes sans aucune signification. Des chants analogues peuvent s'observer 
ches les Indiens Hopi et Pawnee, quoique cependant, le plus souvent, le chant, 
véritable poème, snil chez ee».derniers en quelque sorte traditionnel et rappelle 
les hauts faits d'un homme ou de la tribu. Les iilskimo accompagnent leurs 
dMn<:es 1*1 lenrs chants en frappant sur une Morte de tambourin fait d'une peau 
tendue sur un cadre de bois ou d'os. 

Le vovageur a rapporté, des régions qu'il a parcourues, des rouleaui phonO" 
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graphiques et des vues cînémalographiquci^ qui, mieux que toute description, 
doiveni sans dotile fournir une bonne documentation »ur les danseti et les chaiits 
de» Eskimo. 

D' 1». 



Skinnkr (Alanson). Notes on the eusfvrn (Iree rtncl norfhern Sàul- 
teaux (Notes sur les Crée de l'est et les Saulleaux du nord). 
Anthropological p.ipers of the nniericdn muséum of nalural 
hiaiory^ vol. IX, part. I, 191 1, 177 pages, 56 iig. 2 pl. 

1^'auleur se propose de faire connaître ici icii rc^ulUils de deux explorations 
quHl fil en 1008-1909 dans le nord du Canada \ il étudie successivement, dans 
deux chapitres distincts, les Crée et les Saulteaux. 

I<es Grée ou Knistenaux, de souche Alfïonquinc, s'étendent depuis le lac 
Nilchequon, dans le Labrador, à Tcsl, ji)«tnran lac Athîtbaîîk.i . ci roufst ; ils se 
subdiv isent en deux p^rands groupes : les i Plains tJree » des prairies du 
Maniloba et du Saskatchcwan, el les W ood ou Swamp Crée que l'on ren- 
contre actuèlleinent dans rintérieur du ijibrador, au nord et à l'est des 
lacs Nitchequon et Mistassini. Sous le nom de Crée de Test, Skinner com* 
prend ceux de ces Indiens qui vivent entre York Factory et Norway House. 
Ils ont comme voisins, au nord-est, les Naskajii du Labrador et les Eskimo 
des rive< <le ia baie d'Mudson ; au nord-ouest, les Chipewyan ; au sud-ouest, 
les Crée des plaines, les Assiniboine el les Blackfoot ; au sud, les Saulteaux 
Ojibway, et enfin, au sud-est, les Monlagnais. 

On peut réduire leurs nombreuses sous>tribus à cinq groupes principaux. 
Après avoir rappelé Torigine probable des Crée de Test et retracé leurs migra» 
tions, Skinner aborde l'élude ethnographique de ces Indiens. 

Il décrit tout il*al)0rd l'habitation, les oa«es conifpies f;ii(os de plaques dWorce 
que su|)|>orlcnt de longues perches, les huttes rondes, en fornio de dôme, et les 
chambres de sudation. 

ÏAt vêlement des hommes est simple et pratique : il conqirend des panlalonst, 
des vestes, des souliers et des legging» de peau, auxquels s'ajoutait en 
hiver une sorle de manteau de fourrure. Toul cela est acluellemenl remplacé 
par des élolTes importées. D'après Miteken/ie, le costume des femmes ne diiïérait 
de cpini des hommes que [)ar des |ioiiiK de flétan! el par les décors des 
vêtements. Les peintures du visage étaient autrefois de règle, et représentaient 

diffifcrents animaux, poissons, oies, renards, castors, etc., auxquels s'attachaient 
des significations particulières. 

La chasse et la pèche fournisfaienl aux Grec presque tous leurs aliments, la 
ri}^ueur du climat s'opposant en elTct à toute espèce de cullure. .Après avoir 
étudié les armes, Skinner Hérri) Ic^ procédés de rhnpse el rlr pédip, ].\ jin'iinra- 
lion de la viande el du poi&son, le tannage des peaux, les drilles cmployt'es pour 
produire le feu, élu. 
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De nombreux détail» sont fournis sur Tinduslrie du tissage, la fabricdtion des 
vétenicnt<4, les dilU-i'cnls jeux, sur les instruments de musique et les danse* dee 
Crée de l'est. Une intéressante étude est faite des canots utilisés comme moyen 
de Inmspnrl, des traîneaux fi chiens et des raquettes qui sont soit très allongée», 

soit iiu coalraii'C |)rc!tc|ue rondes. 

Un chapitre spécial est consacré aux différents signaux dont se servent les 
Indiens, soit pour jalonner leur roule, soit pour annoncer un événement quel- 

conquL' el dont les plus originaux consistent à peindre le tronc de certains arbres 
en différentes couleurs, ou à mettre le feu ;i un îlot isolé dans le lac. Les Crée 
divi<;ent l'année en huit saisons et en douze mois ou lunes, dont le nom est tire 
soit des phénomènes météorologiques, soit des différentes périodes de chasse. 
L*art des Cne est fort peu développé en comparaison de celui des autres Algon* 
quîn ; on n^observe pas de broderies, et les rarQs peintures ou dessins que l'on 
rencontre, si parfois ils reproduisent des formes animales, sont le plus souvent 
de simples lif^nes droites ou courbes plus ou moins intriquées. 

Sklnner n'a pas retrouvé, chez, les Indien» qu'il a visités, d aulre organisaliou 
sociale que la famille, sauf cependaul à Fort .\lbany, où les indigènes sont 
groupés en clans. Les mariages sont décidés par les parents ; la polygamie eat 
de règle et le nombre des femmes varie entre quatre et cinq ; Thomme qui épouse 
Taînée de plusieurs soeurs est tenu d'épouser les autres, car on considère que 
les sceurs sont moins sujettes à se quereller que des femmes étrangères les unes 
aux autres. Actuellement la religion primitive des Crée a complèlement disparu 
et a fait place au christianisme ; certaines croyances ont cependant subsisté, 
notamment en ce qui concerne les vents considérés comme des sortes de dieux 
auxquels on adresse des prières, et quelques pratiques de sorcellerie. L'auteur, 
pour décrire les cérémonies des Crée» fait appel oux observations de Petitol. De 
curieuses coutumes du chasse sont exposées ici, notamment en ce qui concerne la 
chasse à Tours, considéré comme le premier des animaux, et auquel l'Indien 
adresse une exhortation avant de le mettre ù mort ; les crânes de ces animaux 
sont d'ailleurs soigneusement peints en rouge el conservés pour ccrlaincH céré- 
monies, tandis que certaines parties de leur peau sont considérés comme fétiche», 
au même titre que les têtes de quelques canards et oies sauvages. 

Les Crée font grand usage d( ]>'autes médicinales, dans la connaissance des* 
quelles ils sont lrè« experts; leur ihrrapeutique a été décrite, avec détails, par 
Mackenzie, qui a pu les observer lonj,'uemenl, au même titre que les coutumes 
de la guerre, sur lesquelles Skiuner ne peut, niatheureusement, que iuurnir des 
détails rétrospectifs. 

Bien que te groupe des Crée de Test ait été fort décimé par Tépidémie de 
grippe qui, en 1908-1909, a fait disparaître la plus grande partie des vieillards, 
Tauleur a pu recueillir un gran 1 nombre de légendes et de contes im nunus 
niainleuant de la jeune génération. Ce .>-ont, comme chez les Mcnommi et les 
Ojibway, de longues narrations, sur lesquelles viennent se grelfer de nombreuses 
digressions. LeFolk^Loredes Crée diffère donc de celui des Indiens Sauk et Fox, 
chez qui les contes sont au contraire extrêmement brefs. Des légendes rapportées 
ici, beaucoup ont trait è la vie d*un héros légendaire, Wisé Gatcak, dont les 
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btftiifaitf I les aventure» guerridres ou lubriques sont de;» Ihènie» inépuisablei. 
Lee aulres. contes sont généralement humoristiques. 

La seconde partie du travail de Skinncr est consacrée à Télude elhno},'ra|)hiquc 
des Indiens Saullcaux du nord qui, avec les Ojih\\ :iy proprements dits du 
Minnesota, de Wisconsin et du Michij,'an, les Chippewa du b is Michi^Lui el tîe 
rOnlario du sud, les Saulleaux du sud et de la plaine, conslitiunl la grande 
tribu de^Ojibway, undesi groupes les mieux connus et les plus importants de la 
famille algonquine. 

Les Saulteaux du nord apparatseenl avoir des caractéristiques ethnographiques 

qui les rlilTcrcncienl des Saulteaux du sud et les roppruchcnt. sur quelques 
point>, des Crée. Ils occupent la région située au nord du hic Supérieur et à 
l'est ilu lac Wiuipo^'. où ils vivent au nombre de 1527. diUÏM ont des Snultcaux 
du sud à la fois par leur type physique et par leur caractères intellectuels. 

Les demeures des Saulteaux sont des habitations coniques, analogues à celles 
des Crée, des huttes en Torme de dôme et enfin des chambres de sudation déjà 
signalées. Après avoir décrit rhabillement de ces Indiens, Ta u te ur fait remarquer 
que, contrairemeiil aux Crée, ils ne portaient aucun tatouage et se peignaient 
rarement la ll^-^ure et surtout le corps, 

L industrie des Saulteaux, en outre de la préparation des peaux, qui est Tobjct 
de soins spéciaux, comprend encore les travaux de vannerie, la fabrication des 
paraees de plumes, la poterie et la construction de canots en écorce. 

La pêche et surtout la chasse du daim sont très en honneur chez les Saulteaux, 
cl leur fournissent la base de leur alimentation dans laquelle le rit sauvage et 
les diverses baies n'entrent qu'à titre accessoire. 

Les jeux les plus communs sont des toupies, des jeux de « diables», des arcs 
et des llèches, des sarbacanes. I^s danses anciennes ont complètement disparu 
et ont été remplacées par des danses européennes. En été, les moyens de trans- 
port utilisés sont les canots; en hiver, ils sont remplacés par des traîneaux que 
poussent les indigènes .chaussés de raquettes faite* souvent d*une simple plan- 
chette. 

Les Saulteaux divisent l'année en six s;iison<et en dou/x- iiK)is. lîien qu'actuel- 
lement l'organisation sociale île ces Indiens n'existe pour ainsi dire plus, il 
aj)parait comme certain qu'autrefois la tribu était divisée en clans cl que 
Texogamie était pratiquée. Les coutumes concernant le mariage ne pré- 
sentent rien qui soit spécial ; la polygamie était fi rquciile et n'était limitée que 
par les ressources <le I homme. Après avoir donné cpiclques détails sui la religion, 
lu sorcellerie, le-- coutumes de la chasse el de lagnern', Skiunci Icmiine son tra- 
vail par un certain nombre de contes el par une bibliographie des auteurs qui, 
avant lui, ont décrit 1m Indiens du nord-est du Canada. 

Bien que Fauteur se défende d'avoir voulu faire ici une élude complète des 
mœurs des Crée et des Saulleaux, ses notes abondent néanmoins en détails inté- 
ressnnts, d'autant plus précieux qu'ils .ne rapportent aux dernières manifostalions 
d'une civilisation presque disparue actuellemeal. 

P. 
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ICmmons (G.-T.K The Tnhltan Inrlinns (Les Indiens Tahitaj. Uni- 
vcrsiti/ of PensyhuniH. The Muséum mit/tropological publica- 
tions, vol. IV, lyil, 120 p., 1 carte, 28 fig., 19 pl. 

I<es Tahlla coiistiluent la Iribu la plus méridionale du groupe Nahane qui 
apparlient lui-même à la grande famille Déné, connue aussi aous le nom de Tin* 

nch el J'AllKiiiasciiii, cl qui «'étend, dans le Nord Amérique, de l'un à l'autre 
Océan. Les Indiens Nahane occupent la Colonibic hrilnnniqiie et les îeiriloire» 
voisins, depuis les sources «Je la rivière Nas? jusqu'aux plateaux de MacLciizie. 
Les diliércntes tribus des Naliaae posaédeul des territoires uettemeat délimiles : 
les Taku vivent dans le bassin de la rivière du même nom et dans la région des 
lacs du voisinage d'Atlin; les Kaska, chasseurs nomades, parcourent le pa^s 
entre le lac Deasc, la rivière Liard et les monts Mackensie. Les Tahlta 
semblent avoir tntijours occupé les territoires voisins cic la rix ici o Siikine, mais 
leurs terrains de chasse s'étendent jus<jir!i 1 ( inliDUchure de 1 Iskool. ('ependanl 
le cours intérieur de la Slikinc leur était interdit par les indiens du même nom, 
et les Tahlta ne pouvaient parvenir i la mer qu'après avoir payé un droit do 
passage «ur le territoire de la tribu étrangère. 

Le pays Tahlta peut être divisé, d'après la llore, la faune el le climat, en deux 
zones nettement distinctes; la région Nnisine do la côli' est (l'iui climat égal, 
luunid<', avpf une végétation luxnrinnto ; au contraire, la rc|;i('ii montagneuse, 
sillonnée de pruiunds raviuh dans lesquels se préci}<ileal des torrents, est.aride, 
la température atteint de très grandes oscillations; cependant les animaux sau-^ 
vages y vivent en abondance el leurs espèces sont des plus variées. 

Hromons rappelle l'histoire de la tribu, constituée par les groupes Tuckclar- 
waylee, Kartchottec cl Nanviee, el ses rapports avec la Compagnie de la baie 
d'Iludson; il trace ensuite le portrait ph\sique des Tahlta, qui ne peuvent être 
considérés comme constituant une race homogène eu raibon d'alliances avec let> 
Tlingit. Leur taille est au-dessous de la moyenne, mais leur corps est bien pro- 
portionné et rarement envahi par la graisse ; leurs attaches sont Jines, leur lële 
est petite el ronde, leur face allongée, avec des inalaires très développées; leur 
Tront est d'une largeur modérée, plutôt bas, avec des arcades sourcilières 
paillantos. Les cheveux sont luiirs et gros; les yeux sont petits, noirs et enfoncés 
«lan- les ni l-itrs. Lè tic/- est .--ouvenl aquilin, avec une base relativement très 
large. La couleur de la peau varie suivant le genre de vie. Le sens de l'ouie et 
celui de la vue sont très développés chez les Tahlta. 

Ces Indiens sont pacifiques et d'une scrupuleuse honnêteté ; crédules, ils 
redoutent Tinconnu et les phénomènes météorologiques qu'ils ne peuvent s'ex-- 
pliqucr. 

Le chef de \ illa;j:c a nu ndc pliilot linn,)i ili>|ue, son pouvoir est héréditaire, 
mai» il ne l'exerce qu assisté d un cuii.^eil de vieillards. La coiislilulioa de la 
société Tahlta est des plus simples; d'un c6té raristocralie, de Tautre, le peuple ; 
il n'existe ni groupement des guerriers, ni sociétés secrètes, ui corporation dee 
sorciers. L'esclavage, de règle autrefois, a actuellement complètement dis» 
paru. 
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Jadis exclusn ement nomacie!4, les Tahlla, devenus maintenant sédentaires, 
construisent pour l'élé de$ maisons imitées de celles des blancs ; mais, pendant 
Iti saison de la chasse, ils vivent «ous «les abris de fortune, faits de peaux assem- 
blées et soutenues par un bâti de branches d'arbre, abris qui représentent leura 
habitations primiliven. Les villages occupent, en principe, des emplacements de 
forme rertaiij^nlairc ; indt'pcndanimenl de^ liahil.ilions, on rencontre, arliicîlc- 
menl encore, des cascs» recoii\ cries d'épais ùnili a^H's de l)i aiu-}i,iy es et d cc nn c^, 
destinées aux bains de vapeur, bains qui sont obtenus, suivant la méthode géné- 
ralement usitée chest les Indiens de TAmérique du Nord, en projetant de Teau 
sur des pierres cbauflées. 

Iji vie familiale est des plus simples: l'homnie chasse, pêche, construit les 
nmisons et les tcnlos. fabi iqiu* les arme- ; la fommc donne sc<? ?niiis ,tux eid'aiiL<, 
pré pare la nourriture, laiiiie les peaux pniir cii faire des vétenieiil- et \a(pie à 
toutes les occupalions du ménage. Les enfants aident leurs parents dans leurs 
travaux, La femme est respectée et jouit d*une autorité incontestable. 

Autrefois, les vébements des Indiens Tahita étaient faits de peaux de daim et 
de chamois; ils consistaient en une sorte de chemise atteignant les cuisses, et eu 
pantalons arrivant jusqu'aux chevilles. De tout le vêlement primitif, il ne per- 
siste actuellement que des mocassins en peau de caribou ou de marmotte et des 
mitaines plus ou moiti» ornées. L'auteur décrit avec détails le costume des 
femmes cl les principaux oroemenls utilisés dans les cérémonies, ornements 
dont le plus curieux est un masque de danse fait de la tête d'un jeune caribou. 
I^s Tahlla se peignaient la face avec de Tocre rouge ou du charbon, et, pour 
protéger leur visage de la réverbération de la neige ou du soleil, autant que des 
piqârcs de«< infectes, ils le recouvraient d'une couche de graisse et de matière 
pulvérulente fournie par une variété de ciguë. 

Les cheveux des hommes sont porté» longs et tombant sur le> épaules; ils 
sont recouverts, aux jours de cérémonie, de duvet de cjigne. L'auteur n'a 
retrouvé, des tatouages «i fréquents autrefois, que des vestiges insignifiants. 

Les ustensiles ménagers des Tahita sont remarquable^ par leur simplicité toute 
rudimentaire : les divers réei]iiet((< -mhI en l'covcc, les eiiillers sont faites soit eu 
l)oi«. soit avec le-i eornes de> diirefeiils aiiiniaux >aiiva^éi*, et quelquefois sont 
ornées de coquilles. Le feu était autrefoin obtenu à l'anle d'une drille tournant sur 
un morceau de bois. sacs de peau sont de formes et de tailles extrêmement 
variables, suivant les usages auxquels ils sont destinés ; les plus grands servent 
à COnser>'er les vêtements, d'autres servent pour les vovagcs, etc., etc., d'autres 
sont employés pour porlei- le poisson. Ils si»nt s«iit Ii\és -iir la |)oilriiic, soit 
attachés au front de l'indigenc a l'aide d'une courroie tnaiulenue tendue par des 
bàlonnels d'os. Ces sacb sont simples ou ornés, mais cuntienneni toujours des 
objets dont les Indiens ne se séparent jamais : couteaux, poinçons, pcmture rouge 
pour les hommes, objets de toilette ou de première nécessité pour les femmes. 

I^es raquettes à neige, indispensables dans les déplacemenU, sont faites en 
bouleau, en sapin ou en saule, et revêtent des formes variables suivant leur 
but ; sur !eur squelette de bois sont fendues des lanières de j)can de caribou. 
Les Tahlta couttomment surtout de la viande, produit de leur chasse, et du 
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poLs^uti. La viululc est rôtie ou bouillie. Avuul le xix* siècle, époque ù laquelle 
le labac fui itpporlé de la côte par lesTlinpl, qui le teuaient eux-mèmM des 
Kuropéeuts, Icx Indieiisi Tahita ne rumaicul pa», mais chiquaienl un mélange de 
pouJru de coquille» brûlées, d'dcoruc »éc*hêc cl d'une piaule à uicoliue. Emmoiis 
décrit (lcu\ sortes de pipes, celle» d*usage courant et les pipes de cérémonie; il 
n'a point dh-crvc <le pipes eu pierre. 

I.'îMinée e&l divisée eu douze lunes qui correspondenl ri l'éliil des recolles, à 
) abondance du gdiicr cl aux saibons. L'cuqiloi du c^L le tncnie tous les 

aut» : la période do chasse commence avec l'hiver; lc& Indien:;, pur groupe» de 
denx famille», après avoir caché leurs véteuienlset IcurA provisious, parlentèh 
poursuite du gibier et chassent succeraivement dans plusieurs régions. L'été les 
ramène au village, cl pendant sa durée, I.i tribu s'emploie k ta pôche. Un long 
cbc)|>i(re est cont>acré par l'auleur à la description des méthodes et des armes 
de ( li.isse, .-ircs el flèches, épieux et couteaux, remplacés mainlcnant par le fusil, 
lambs (|iu- (Ils arme? de fer ont supplaulc les engins eu os ou eu pierre, l es 
Tahltu »e nionlr. tient fort ingénieux dans la disposition des iiletîi où venait »e 
prendre le petit gibier, des pièges pour les animaux de tonte* tailles, deslacels 
etc., etc, et avaient, pour pré])arer les peaux qu^ils recneillaieni précieuseinent, 
d'habile» procédés; le grattage de la peau mérite une mention spéciale eo rai- 
son des instruments d'os que les Indiens employaient, instrumenta qui étaient 
ornés des dessins gravés les plus divers. 

Le Stiunn.n. très abondant dans les cours d'eau de la région, fournil aux 
Tahlla clos pcciies abondantes; il e>L capluré ù l'aide de nasses ou d'un harpoa 
ù pointe détachable, et mangé immédiatement ou conservé pour l'hiver, après 
avoir été fumé. 

I^s anciens jeux des Tahita ont disparu devunt les jeux de cartes, el les dilfé> 
renls objets qu'étudie Kmmons ont été retrouvés complètement abandonnés et 
peu de détails ont pu être obtenus sur leur usage. On trouvera néanmoii» ict 

une dncMinenlalion iul['ros>aii[o sur quelques-uns des anciens jeux et une 
criptioii dc< plus coniplc tcs (les o bâtons de jeux » que décorent diverses pein- 
tures ou des dc>sitts reprcsentanL schénialiquemenl des aniniaux. 

Comme dans beaucoup de tribus de l'Amérique du Nord, le mariage refait 
sans que la jeune lîUe ait été consultée, et est traité par les pai«nts comme un 
marché. La polygamie est admise, mais elle reste presque exceptionnelle. Aalre* 
fois, le neveu d'un morl devait épouser la veuve, pour lui assurer le bien-être 
auquel elle s'était bubitucc du vivant de son mari, divorce est rare chez, les 
Tahitn. (|ui entourent la femme d'une «rrande considération. Les enfaab sont 
aimés el oui, pour leurf pareuts. un graïul respect. 

L'acciiucheinenl se fail dans une ca»e spéciale où la parluriente est as.'^iàlee 
de matrones; l'enfant est lavé à l'eau chaude, enveloppé de couvertures el 
couché dans un berceau. La femme n'est pas délivrée et l'expalai^Mi du placenta 
se fait spontanément, parfois après quelques jours. On prédit la durée de la 
de l'enfant d'après la longueur du cordon ombilical qui est précîeuscmeni con- 
Mcrvé par l.i mère, el préservera le nourrisson de toute maladie. Pendant l'ac- 
couchemenl, le mari est isolé et certains mets lui sont défendus. 
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L'enfanl raçoil un nom porté auparavant par un individu d« la famille de la 
mère ; un autre nom lui sera donné entre huit et quinze ans ; enfîn, plus tard, 
l'homme s'en donnera lui-même un autre. .Au moment de leur puberté, le> filk s 
sont isolées en dehors du village, el, pcndaiil un laps de temps qui varie cuire 
six mois cl un un, ne doivent sortir que la nuit, entièrement enveloppées do 
peaux, el ne manger que de la viande ou du poi»»on séchési. La mort eat acoep* 
lée avec résignation ; le décès est annoncé dans tout le village et les funérailles 
préparées par U famille de la femme si c'est Thomme qui est mort, el récipro» 
quemeut. Après une attente de plusieurs jours, le corps est incinéré, et les os 
rectJeillis sont transportés dans un éditicc 8|)écial en dchor-; du \illa;;c. L'âme 
e>\ éternelle, el habite, après la mort, au cenlie de la lerre, niais [)eut parfois 
errer autour du village el causer la morl de ceux qui la rcacontrettl. 

Les danses, les fêtes des Tahlta sont, diaprés Emmons, empruntées aux Ttin- 
git. Le réie des sorciers est considérable chex ces Indiens qui les croient capables 
do chasser le mouvais esprit, cause de maladies. Pour certaines affections, 
ce|>endant, les médicnmenls sont administrés par de vieilles femmes qui se 
Mervenl surtout de plantes pharmaceutiques. 

Après une courte uole rappelant les coulumes de la guerre des Tahlla, cou- 
tumes qui tombent naturellement en désuétude, l'auteur analyse brièvement 
les principaux contes et légendes de ces Indiens el notamment la légende de la 
création du monde ; il retrouve de g^randcs analogies avec le folk-lore de la côte 
tîord-nuesl cl conclut c|ue les l ahlla ont emprunté leurs croyances, comme 
leur organisalron sociale cl leurs coutumes, aux Slikine Tlingil, el loul cela les 
diflereàcie des Nahane de 1 est, plus primitifs. 

Cette monographie qu*Emmonf a faite aussi détaillée et aussi précise que pos- 
aible se complète heureusement par une importante série de planches en pbo- 
totjrpie. On y trouvera d'excellents spécimens du type physique des Tahlla, 
qu'on ne pourra s'empêcher de rapprocher du t^ pe Mongol, tant sont frappanles 
les anaiou'ies. Des renscii^ncmenls précieux sont fournis par les reproductions 
des costumes, des habilatiotis, et donnent, mieux que toute description, une 
idée exacte des diverses parures, parfois si élégantes, que confectionnent les 
femmes, des couteaux de guerre et des baudriers qui les supportent, ainsi que 
«les décors symboliques qui ornent les anciens bétons de jeu. 

D' P. 



Skinner (.\lanson). ^4 compuralive slielch of the Menomini (Ksquisse 
comparative des Mcnomim), American anthropologUl^ vol. Xlil, 
1911, pp. 551-565. 

Les indiens Menomini furent renconlii'^ par les Européens au voisinage de 
• Grecn Bay »,dans le Wisconsin, mais leur tradition les. fait provenir de l'est. 
L*attteur a*e8t proposé de comparer, au cours de son étude, Tethnographie de 
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ces Indiens avec celle des tribus iiigonquiuesi du centre (Sauk, Fox, Winne- 
bago, Polawatomi et Kickapno). 

Le vèlcmeiil des Menomiiii Cki presque identique à celui des Algonquins 

de ri-'.st. Les cheveux sont poiiés lon^s et flotiBnb et maintenus par une 
lanière de cuir ou de lissu cci^iuuil la fêlr au tiivpau du front. Les 
choiiMM-s el lc> k';^^Miii,> sont souveiil leiiils ni hleii mi eu noir, (.•nninie c€ux 
des Missiîinuga, de la liiinillc des C>jil>way i AlgoïKniius du nord). La même res- 
«emblance se retrouve pour les mocassins qui, p^ir contre, sont tout à isit 
différents de ceux du groupe des Sauk, Fox, etc. Les Menomini, vivant bio 
du pays des buflles, ne faisaient que rarement usage des robes en peau de boiif. 

Le costume <I( s femmes est le costume habituel des tribus du centre. C'est 
un vt'tcmenl fait de deux parties, contrairement à celui des Indiennes du nord, 
qui ne comporte qu'une -simple robe. I! 5f compo<;e d'une sorte de veste .impie, 
juitrefois simple, mainlenanl jibis ou moins ornée, et d'une pièce d clollc dra- 
pée autour du corps. De courts legging.s, allci{(nant le genou, et des mocassin» 
complètent le costume. I«es étoffes indigènes ont d'ailleurs disparu devant les 
tissus importés. 

Les habitations sont de deux types; les cases en écorce pour Tété, le« hulte» 

hémisphériques pour l'hiver. Ces deux s()i le> de dcmeure.«^ ont line aire de dis- 
persion tio clcndue en .Amcrique du Nord. Les Menomini ne connaissent pas 
lii uiise cniiKjue, caractrrislir|tie des rég^inns sc|)lcntrionales et occidentales. 

Les ]nf>( édés de tnniia^'^»' sont, à peu de ciiose près, les mêmes que ceiu qui 
ont cours, ciiez les ."^auk, l u.\, Winnebago, etc., grattage, asi^oupliâsement el 
fumage. Il en est de même poiir la poterie, qui est construite sur un moule de 
bois et séchée au soleil ; les vases ainsi obtenus ne sont jamais cuits au (eu. 
Comme toutes les tribus du centre, les Menomini tissent des sacs de toutes 
sortes, qu'ils ornent de décors symboliques, dont la signification est d'ailleun 
perdue de nos jours. Les Menomini sont moins adonnés à la chasse que le« 
C>jib\vav, leurs voisins du nord, et sont ^loi^^ agriculteui'S que les Inflipn«He 
l'est el,en particulier, que les Iroquois. Ils cultivent cependant beaucoup le blé 
et le tabac, mais cette dernière plante n élail pas connue avant l'arrivée des 
Européens et était rem placée par le «c kînnikinik w. Avec le blé, le rî« tientia plus 
grande place dann ralimentatlon des Menomini; sa récolte s'accompagne de 
cérémonies spéciales el est sévèrement surveillée. Ces Indiens consomment 
aussi, en grande quantité, des baies et deii tubercules, au premier rang àesf 
quels il raul coni|)ter la patate sauvage. 

Les proicdés culinaire^ se rapprochent sans aucun doute de ceux des ho- 
quois el des Delaware : le blé est bouilli; lu viande est rôtie el non Iwuillie 
comme chez les Ojibway cl les Crcc. 

Le moyen de transport le plus fréquemment employé est le canot; lescoan 
d'eau constituent en effet le seul moyen pratique de traverser les forets. Réci- 
proquement les Menomini se servent peu du cheval, et tout ce qui a trait à 
Téquitation ou aux Iraineaux a clé imité des li ihus voisines. 

L'art décoratif se ti arluil jku- de- dessins ^u'oniél riquc*- et de> lij^ures «ymb<>- 
liques représeulauL souvenl le totem de l'indigcuo. Le rouge signifie le jour, la 
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lumière, l'élé, le bonheur; lo noir el le bleu, comme le vcrl, Lraduiaenl la nuil, 
l'hiver, 1« chagrin, la mort. rouge C4uivaut «us«i à l'est, l6 notr au nord. 

Au point de vue religieux, les Menomîni ne diffèrent point de leurs voisins, 
sauf qu'ils ont adopU-, pour U définition de Tunivers, une classificnlion pluft 
simpliste. Ils divisent le monde en deux parties : le monde d'en haut el le 
monde d'en bns, mondes qui sont srpnrc< par la lerre. Chacun de ees mondes 
a son dieu : en haut, c'e^lMitlc liiiwuluk, quia, à cùlë de lui, les «Tonnerres », 
oiseaux fantastiques qui vî^'ent dans i*éther, les aigles d*or et les autres oiseaux. 
Ce sont les oiseaux qui servent d'intermédiaire entre les hommes el le dieu, et, 
c-oinnu- ils sont visibles, ils reçoivent plus d'homma^'cs que le maître lui-même. 
Kn bas, la puissance est détenue par un ours blanc, assisté, suivant un ordre 
hiérarchisé, d'une panthère blanche et d'un daim blanc, et enfin, tout près de 
terre, de serpents c-iicvelus porteurs de cornes. Ce dieu, qui peut faire le nuil, 
est craint cl est l'objet de sacrifices. 

On retrouve des croyances analogues ches lesOjibv ny et les Grec; maiselles 
n'atteignent pas au même degré de précision. 

En ce qui concerne le sort de Tàme après la mort, son voyage de quatre 
yniv^ pour alleindre son lieu de repos, on observe les mêmes superstitions 
clifz les Meiunniiii (|ue cher les (liU'érL'iiles tribus voisines, et nu-nie (juc chn 
les Iroquois, Seneca etSciuiuole. il en est de même des sorciers el de leurs pra- 
tiques, et ici encore les gr mpes Menomini ne présentent rien d'original. Leur 
folk-tore est celui des Fox et celui aussi des Ojibway et des Crée du nord. On ne 
trouve de dillérence digne d'être nolée que dans la vie sociale, ce qui laisse 
supposer que les Menomini parvinrent dans la région où on les rencontre Avec 
leur organisation politique déjà complète . 

Coulraircment aux Sauk, Fox, etc., chez qui la tribu est divisée en deux 
catégories, la tribu Menomini compte dix clans exogamiques avec prédomi- 
nance de la ligne paternelle; chacun de ces clans correspond à un des dix ani- 
maux qui ont pris la forme humaine et ont fondé la trîbu. Les alTaires sont 
dirigées par un conseil des chefs; les guerriers veillent au maintien de l'ordre. 

l.es cadavres sonl inhumés avec des l én'inonics analogues à celles des W'in- 
nebago. Connue cher les Ojibway, le corps est sorti de la case par la fenêtre. 
1a;s coutumes delà guerre sont celles des Winnebago. 

Eu résumé, les Menomini ont des affinités évidentes, dans leur civilisation, 
avec les Indiens qui les entourent à Tesl, à Touest el au sud. Us ont été fort peu 
inQuencés par leurs voisins du nor<I. Il est probable que ces indigènes étaient 
parmi les premières tribus qui se fixèrent dans les région» qu'elles occupent 
îictnellenient. Vcu à peu d'autres groupes vinrent hnhiter les mêmes territoires, 
des relalioas de voisniage s établirent et déternunèrenl certaines modifications 
ethnographiques. Il n'en est pas moins vrai, et Skinner Ta bien montré au 
cours de son élude, consciencieuse el attrayante, que les Menomini ont» parmi 
les tribus du centre, gardé une grande partie de leur ancienne culture matérielle 
et intellectuelle. 

D' P. 
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LowiR n^oBF.RT II.). Somc prohlctus in fhe e/hnn/di/ 1/ <>[ ihc (j-oir 
and VUhge Indians (Quelques problfines dan- 1 t llinologie îles 
Indiens Crow et Village). AmericHn unfhropoioijisty vol. XIV, 
1912, pp. 60-72. 

La première question que se pose Tauleur esl de savoir si les tribus Cad^oan 
ont eu quelque inflamce ethnographique sur le» groupes do nord-oueal de Ja 
région des plaines. Il semble certain que les Crow ont appris des Ilidat&i, qui la 
tenaient eux-mêmes des Arikara, la cérémonie des pipes sacrées ; de même ils 
ont connu lu construction des demeures en terre* 

Les ïliclalsa et les Crow sont, la cliose esl intléniable, issus d'une même 
souche; lenr parenté esl prouvée par la seule linj^^uistique, car ils dilTèrenl beau- 
coup, au point de vue de leur orf^anisalion sot iiile, des croyances relifîieuses cl 
de» diverses sociétés que compleul leurs tribus. Cela tient a ce que les Ilidatsa 
ont été très fortement influencés par les ArilLara, si bien qu'ils n*ont plus, avec 
les Crow» que des affinités ethnographiques d'ordre tout à fait secondaiie. t'ite 
particularité notable reste cependant commune aux Crow et aux Ilidatsa, c'c«t 
Tezistence de Texogamie, avecprévatcncc de la ligne maternelle ; ce fait nes'ob- 
«erve ni chez les Algonquins, ni chez les .\rikara, ni chez les Pavvnee qui sont 
tous endogaines. Par contre les sociétés qui se forment au sein des tribus Crow 
ont un caractère guerrier, tandis que celles des Hidatsa ont au contraire un 
caractère religieux. D'ailleurs, ainsi que le montre l'auteur, qui rappelle rapide- 
ment la constitution des différentes sociétés qui existent dans les tribus de la 
plaine, il a*agit là d'organisatitms extrêmement complexes et qui varient presqne 
pour chaque groupe dHndigènes; leur étude est d'autant plus malaisée que des 
éléments étrangers sont ▼enus se superpossr aux anciennes coutumes. 

D'P. 



Chamberlin (Ralph V.). The elhno^hotany of the Gosiuie Indiânsof 
Uiah (Ethnographie botanique des Indiens Goeiute de rUtah). 
Memoirt of the american anthropohgieal atsociaiion^ vol. lit 
Part. 5, 1911, pp. 33M05. 

Les Gosiute occupaient autrefois le territoire bordant au sud le Grand Lac 
Salé, et s'étendaient à l'Ouest dans le Névnda oriental. Iax région esl cuupt-e 
de hautes coUine.s el de vallées dirij^ées généralement du nord au sud. 1^ 
fond de ces vallées est couvert d*efllorescences salines ; la végétation y est deac 
pauvrs, et même, sur les flancs des coteaux, les arbres sont rares et on ne compte 
que peu d'espèces de plantes. Cest cependant l'éUide botanique du pajrs des 
Gosîule qui fait Tobjet de ce travail, à un point de vue d'ailleurs lest 
spécial. 

Après avoir établi la nomenclature scientifique des différentes espèces végt- 
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taies, l'auteur étudie les divcrsics plantes utilisées par les iiuligène»». Un long 
chapitre wl eonwetfé à la deaeription des feuilles, fruits, graines ou racines 
servant à ralimontation, à leur récolte, & leur préparation et à leur conservation. 
D'autres plantes fournirent des boissons, des « gommes » agréables au goût, 

les feuilles rlo certaines autres liennenl lieu de tabac. 

I>es Gosiulc ulilisaienl les libres de divers végétaux i)Our en fabriquer des 
paniers, des berceaux, des récipients de toute sorte ; leurs arcs étaient faits en 
bois de mahogan^ , tandis que d*aulres arbres leur fournissaient les baguettes 
dont le frottement produisait le feu. Les maisons étaient construilesi en bois 
de cèdre et leur toiture faite d'herbes. 

La médecine des plantes était, comme chez tou?; les Indiens, très en faveur 
auprès des tribus du Lac Salé, et Chamberlin fait très judicieusement remar- 
quer, dans son énuniérution des plnales médicinales, que, tout empirique qu'elle 
fût, leur thérapeutique était fort rationnelle et se rapprochait, sur nombre de 
points, de notre médication. 

Le travail se termine par une étude linguistique courte, mais bien conduite, 
du dialecte gosiute, et par la liste des diverses plantes de la région, avec leurs 
noms scientifiques et indigènes. 

P. 



Harrington 'M. -H.). The devil dance of the Apaches [La danse du 
diable chez les Apaches). University ofPensylvania. The Muséum 
JournHl, vol. 111, 1912, pp. 6-9, 2 fig. 

L*auteur retrace d'abord l'histoire contemporaine des survivants de la grande 
tribu apachc, qui vivent «ur les contreforts des monts Wichita, dans, TOUa- 
homa. Ces Indiens ont perdu actuellement la plupart de leurs anciennes eou» 
tûmes; de chasseurs il-; sont en elFcl devenus agriculteurs et éleveurs. 

L'objet le plus curieux ((ue Harrington put recueillir pendant son séjour chez 
leH Apaches, est un masque de bois orné de deux antennes imitant des» cornes 
de daim. Ce masqueestla reproduction, d'après la légende indigène, de celui que 
portait, lors de son apparition à un chasseur apache, un des esprits protecteurs 
de la tribu. Cet esprit donnait aux hommes le bonheur et la santé, et venait plus 
particulièrement en aide aux jeunes Hlles au momentoù elles deviennent femmes. 
L*t'|joi|ue de In puberté est donc, maintenant encore, célébrée par des fétcr* en 
l'honneur du dieu. Hcs danses sont exécutées par des Indiens, au corps peint 
de cercles alternativement blancs et noirs, A la tôte cachée par des masques por< 
leurs de grandes cornes de bois; des musiciens et des chanteurs accompagnent 
les danseurs, qui exécutent les figures les plus variées, rendues très impression- 
nantes, en raison de Paccoulrement vraiment h terrifiant » des figurants. A un 
moment dontu> la jeune Bile, en l'honneur de qui la cérémonie a lieu, prend 
part à la danse qui durera toute la nuit. 

D' P. 
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La FtBsoiK (Fbancis). Osaffe mariage custonvt (GoudimeB matrimo- 
niales des Odagc). American nnthropologisi, vol. XIV, 1912, 
pp. i27>130. 

Deux formes légales du mariage sont connues chez les Osage, suivant qu'il 
s'a};it de jeunes fjens ou d'individu^ ayant déj.'t été mariés. Presque aussitôt après 
la puberlé, lliomme cl la fuinnic peuvent se marier; les jeunes gens sont surveil- 
lés de très près, aiîn que d'eux-mêmes, ils ne pu îsftent se fiancer. La famille du 
jeune homme lui choisit une femme, après avoir pris conseil de quatre vieillards 
qui entament les négociations avec la famille de la jeune fillOf et règlent la 
quantité et la valeur des cadeaux à oITrir à chacun des parenU de la fiancée 
éventuelle. Après un échange de dons entre les deux parties, le mariage est 
considéré comme définitif. 

Lorsqu un lioinnie désire épouser une veuve, les formalités sont simpliliécs, 

et il lui envoie direclement des chevaux et des couvertures en guise de cadeaux 
de fiançailles. 

Il peut arriver qu'un jeune homme et une jeune fdlc, craignant une oppo«;i- 
tion à leur mariage, s'unissent librement ; il ne rt ^lc j)lus anx pnrentsqtt'à réfiu- 
lariser une situation que réprouve la morale de la tribu ; les Usage y voient en 
eifet une infraction grave à l'autorité des parents. 

D' P. 



Sapir (Edward). Reliffioue ideâ* of the T&kelm^ Indiant of Sauth- 
western Oregon (Idées religieuses des Indiens Takelma du sud- 
ouest de rOrégon). Bareau of american ethnology, roi, XX, 
n* 76, pp. 33-49. 

Ces quelqties notes ont été recueillies par l'auteur au cours de scb recherches 
linguistiques chez les Indiens Takelma (cf. Journal^ t. V II, p. 310). Après avoir 
passé rapidement sur les diverses cérémonies de ces indigènes, cérémonies qui 
apparaissent comme rares et sur lesquelles il n'a pu être que peu renseigné, 
Sapir aborde, avec beaucoup de détails, le chapitre des croyances aux êtres sur> 
naturels et celui des prières destinées à conjurer les maladies ou à obtenir le 
bonheur et la prospérité; il fournit de plus, avec leur traduction, plusieurs 
textes de ces invocation-;. 

Quoiquejouissanl de furl peu de considération dans lu tribu, les sorciers sont 
redoutés de tous et jouent, dans la vie des Takelma, un r61e fort im{>ortant. 
Us sont censés détenir leur puissance des mauvais esprits avec lesquels ils entre- 
tiennent un commerce constant. Les femmes, comme les hommes, peuvent 
posséder les secrets de la s'orcellerie. 

Le travail de Sapir se termine par l'exposé de certaines croyances relatives à 
la mort, à l'àme et à diilérents événements de la vie quotidienne. 

D' P. 
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LuTZ (Fhank. E.; Slrinif figures front the Patomuna Indians of Bri- 
tish Gui.iiui (Jeux de ficelles des Indiens Patoniana de la Guyane 
anglaise). Anthropologie ;il pupers of the American Muséum of 
nnlural Ilistory^ vol. Xii, pail. i, 1912, 14 pages, 12 ligures. 

Le lerme Patomana, sou» lequel se désignent eux-mêmes !«• Indiens de la 

rivière Polaro, esl synonvme <lu nom de Paramona et désigne un sous-groupe 
des Aknwoi, de souche Caraïbe. Ces Indiens n'onl point encore éié eflîeurés par 
la Civilisation et beaucoup d'entre eux n'avaient, h 1 arrivée du voyageur, jamais 
vu les Blancs. Les jeux de ficelles qui font l'objet de la notice de Lul2 ont été 
exécutés par un jeune Indien, qui paraissait avoir acquit, dans cet art, une dex- 
térité loule spéciale. 

Des figures explicatives accompngnenl la description des dilTérenles combi- 
naisons : le perroquet, le crapaud, le buisson, la monla^'ne, le museau du 
babouin, la nasse. la rivière, la mouche, l étoile. L'auteur ne mentionne pas le 
berceau du cbal, qui, au contraire, esl bien connu des Indiens de l'Amérique 
du Nord. 

D' P. 



KissBNBERTH (D^ WiLBBLii). Obet die haupiaâchlichen Ergebnitêe 
der Araguat/a-BeUe (Principaux résullaU d'un voyage dans 
le bassin de l'Araguaya). Zeiiêchrifi fur Eihnoiogiet 1912, t. I, 
pp. 36-59, 28 fig.^ 2 cartes. 

Dans un rapport fait à la Société d'Anthropologie de Berlin, dans sa séance 
Hii )5 juillet 1911, le D' Wilhelm Kissenberth a présenté les princi()aux résul- 
tats qu'il u obtenus dans son dernier voyage au Brésil. Ce n'e!«t là, dit-il, 
qu'une vue d'ensemble, n'ayant pas encore mis eu œuvre tous les matériaux 
qu'il a rapportés. 

Après quelques mots de reconnaissance adressés au professeur Seler, au 
D' Koch-GrftubeiY et aux missionnaires Trançais de Conceiçâo do Araguajra, 

l'auteur commence le récit proprement dit du voyage. Obligé de renoncer, à 
partir de l'ediéiras, à la voie iluviale pour se rendre à Conceiçâo, en raison du 
trop grand volume de ses colis, l'explorateur atteignit Barra do Corda après 
un trajet des plus pénibles à travers une ré|fion très montagneuse, où il étu- 
dia les Indiens Guajajéra, puis après eux les Canella. Ces Indiens pratiquent 
la curieuse coutume de la Couvade, et portent comme signe de race» une coif- 
fure particulière composée d'une calotte de cheveux asser épaisse, au«dessous 
de laquelle les cheveux tombent sur les épaules et dans le dos. 

En novembre 1908, trois mois après son départ de San Luis de Maranhao, 
il amvail à Conceiçfto de Araguaya, fondation florissante de minionnaires 
français. G^est de Conceiçfto comme centre, qu*il rayonna pour accomplir trois 
SocUté in AmirionUitti <f« Paris. SI 
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expédtlious, l'une en décembre dutiti le pa^s des Uajapo, lit oecondc au prïo- 
tempt de ItiOtf daas celui de» Kari^a et l'île de Benanal ; la troisième fot 
consacrée à une nouvelle exploration ches le« MekubeogokrA^Kayapû. 
L*île de Bananiil, ddnl le nom est dérivé de celui d*un chef Karaji de 

XVIII'' siècle, Abanana, e«t formée par deux bras du fleuve Araguaya. Kinenberib, 
coiilrninl de séjourner clans celle île par le ri-fu-^ dc< indigène* qui composaient 
sa Iroupe de l'accompagner plus loin, nul à prolil cet arrêt lorco pour étudier 
les mœurs de? Kt-^mj!! et leur culture iiiLeilecluelle. Il relate dans sou lra\.iil 
quelques légendes de ces ladieiis, et dccnl des danses masquées (Jareheiiéj el 
des luîtes à maio^t pintes auxquelles il a atwisté* Les masques employés par 1m 
indigènes sont curieux à étudier et remarquables par leurs grandes dimeasiei». 
L*élude des Karajà présente actuellement d'autant plus dUntérêt que cette peo* 
plade est destinée À disparaître & bref délai, décimée qu'elle est par la rou- 
yeole et la lièvre. Très nombreuse lors dit pas-îag'e d'Rlirenreich, elle 06 
compte j)lti>' guère que soixante individus dans deux villages misérables. 

J.es kayapô, ou, comtm li^ se nomment eux-mêmes, !e« Mekubengokra, n'ont 
coutume de se réunir qu eu été, dans deux agglouicralions, i une au voisi- 
nage du fleuve Arraia, l'autre dans le territoire du Paod'Arco. Leur aspect ssli* 
rieur ne saurait, en raisoii des métissages, être rapporté k un type unique : ta 
Pao d'Arco, par exempte, se trouvait un Indien Tapirapé el une indienne Karajâ, 
tandis que sur l'Arraia vivuient au milieu de» KayapA quelques Indiens GeroUre 
et un .\pinagc. 

En riKiiorilé, ces Indien-^ ont le crâne cuiii t el le;* traits anguleux : les homme» 
^oni souvent grandit cl vigoureux ; les femmes, au contraire, très petites el 
muices. 

Gomme Kigne di»tinclif de race ils présentent, dans leur chevelure, une lorls 
de bande rasée qui, parlant à deux ou trois doigts en amère des oreilles, fsitls 
tour de la tête ; sur le sommet du crAne, une petite touffe tiianfulairs d« 
cheveux* Les oreilles el les lèvres inférieures ^ont percées dès la naissance at 

portent des piquants de palmier ou des os de tapir. 

Pour tout vêtement les hommes ont le pénis protégé par une sorte d'eave- 
loppe. 

Une description rapide de quelques fêtes et danses auxquelles le D*" KisseabertJi 
a assisté termine ce rapport dont Tintérêt est augmenté par de nombreuses et 
belles photographies, el que son auteur se propose de compléter dans un voysge 
ultérieur au pays des KayapiV Kekubengrokrà, demeurée ses amis. 

Ch.-A. MAarai. 



Voiv Ihbrino (Hbbiunn). Os Botoeudoa do rio Doce^ht» Botocudoé 
du rio Doce). Rem$U do Masea PauIUU, t. VIII, Sâo Pftulo, 
1911, p. 38-51, 5 pL 

IjCs Botocudos, qui vivent à Tétai nomade dans le bassin du rio Doce, formsBl 
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Iron ^upe«: le» MtnhaKiranc du rîo Fanca, les Botocudot de Nalividada de 
Manhaçu, ftia limite des l'étais do Mioat el d*Espirilo Siinio, les Botocudos de 
Lapa, dans TÉlal de Minas. Le nom de ces deux dernières tribus serait 
Gutu-krak, (rapri^« le r oya-^eur W. Grabe, appellation qui correspondrait à 
celle de Takruk-krak, nolée par Kiirenreich. 

Les femmes sont nues, mais les hommes, à l'exception de ceux du rio Panca, 
portent un pagne d^étolTe, qu'ils se proeurenl par échange. Cea tribus ont con- 
servé en partie Tusage de la botoque et des ornements d*oreilles. Les disques 
qui servent à cet usage ont en général une épaisseur de 2 cm. 1 /*2 el un diamètre 
de C cm. 1/*2 à 7 cm ; il* ■^nni blancs, très légers, avec une petite perforation en 
leur centre. La botoque ne se porte qu'à partir du mariage. Le roucou est 
Tunique substance employée pour le tatouage. 

Ijes femmes portent souvent sur le corps de nombreuses cicatrices, produites 
par les coupe de couteau que leur donnent leur» maris pour cause d'infidélité. 
Gomme un grand nombre d'Indiens sud-américains, le» Botocudos ont b cou- 
tume de relevtM' le p<M>is p^r un lien fixé à Ir» ceinlure 

Les huttes sont de simples abris en feuiUeH de pahuier.H, dont la paroi unique 
est inclinée el dirigée du côté du veut et de la pluie. Les Indiens dorment autour 
du feu sur le sol même, sans aucune couverture. Cbaque cabane est habitée 
par uneramilleetunhameauen comporte six & dis. Quand le nombre des familks 
augmente, quelques-unes se séparent et vont former un nouveau hameau. 

L'alimenlalion se compose de poisson, de gibier, de quelques fruiU, de miel 
et de larves d in^ecles. En voyage, les Indiens ein|)orient des morcc.iux d'une 
liane spéciale, qu'ils mâchent après les avoir lorrotiés el qui leur enlevé la sensa- 
tion de faim pendant toute la journée. Ils transportent l'eau dans des fragments 
de bambous. Ils n'usent pas de sel. 

L'unique arme de chasse est l*arc, qui mesure en général 150 à 16U cm. de 
longueur. Les (lèches longues de lÔO à 175 cm. sont faites d'un jonc de 10 mm. 
de diamôfre LVxtrt^mité poslérieure. qui porte une incision pour s'adapU-r à la 
corde, est itiuiue dedeux plumes, une de rliaque côté. La pointe peut ëlre de irtjis 
types ; elle peut être en boi:> blanc, longue de 30 ù 4U cm., munie de 4 à 8 bar- 
belufes sur un de ses bords, ou bien elle Mt faite d'un jonc à bords tranchants, 
la cavité intérieure étant teinte de rouoou ; le troisième type consiste en une 
baguette qui se termine par trois ou quatre ramifications soigneusement coupées. 
Celte flèche sert pour la cha-se des animaux que l'Indien désire capturer vivants; 
la poinle de bambou e^t préférée pour la guerre. Les Hèches des caciques portent 
des dessins spéciaux que les diverses tribus connaissent. 

La composition du poison que les Botocudos emploient est inconnue. 

La pèche se fait à Tare comme la chasse. 

Les objets obtenus par échange des blancs sont la propriété collective du 
groupement, tandis que les objets fabriqués par les Indiens eux-mêmes restent 

la propriété de chacun d'eux. 

L'unique inslrumcut du muiiique est la flâte, dont ils jouent avec le nez. 

Suivant des informations fournies à M. Garbe, les cadavres des morts 
seraient incinérén dans un grand braxier ; mais, comme le fait fort justement 
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remarquer von Ihering^t il se peut' qoHl y «il là une confueion, car len ancien* 
auteurs sont unanimes à rapporter que les Botocudos enterrent leurs morts et 

altutnent eiisijite un fjrand feu sur reinplacomont même «le la fosse. 

Les âmes des morts, qui n'auraient été ni en^ievelis ni incinérés, se transfor- 
meraient en animaux, plus particulièrement en jaguars. 

Après nn décès» le campement est aiiandonné. 

Les changements de domiciles dépendent en partie de la saison ; les Boto- 
cudos s'installent au bord de la rivière à l'époque des basses eaux et se retirent 
dans l'iatérieur des terres pendant la saison des pluies, c'est-à-dire de novembre 

à mars. 

Les chefs de tribus portent pendant un certain temps après leur élection une 
petite couronne de feuilles de palmier ; leurs flèches cl leurs arcs sont ornés 
d*anneaux déplumes de diverses couleurs» 

En terminant, von Ihering donne les mesures d*un crftna de femme de 32 ans, 
qui présente le type dolicho-bjrpsicéphale qui est dominant chez les Botocudos 
et a fait considérer ces Indiens comme les représentants actuels les plus pun 
de l'ancienne race brésilienne de Lagoa-Sanla. 

F. RlVBT. 



ScHMiDT (Max). Reisen in Matto-Grosw im Jahre i94ù (Voyages 
dans la province de Matto-Grosso en 1910). Zeitschrift fQr Eth- 
nologie, 1912, pp. 130-174, 20 ligures. 

Dans son introduction, Max SchmidI expose que c'eat à l'occasion du Congrès 

des Américanistes à Bucnns-Aires qu'il a visité de nouveau le continent sud-.uné- 
ricain. Il s'est proposé un double but dans ce voyage : d'abord étudier les col- 
lines t« Alerrados » qui s'élèvent sur les bords du fleuve Caracara, et, en second 
lieu, de visiter les Indiens qui habitent le territoire des sources du Jaura, du 
Guapore et du Juruena. 

L Recherches sur les bords du Caracara, sur les Alerrados et les décora" 
tt'ons rpi'ils portent : éludes sur les Gaalo. — Parti le ITi juin d'Amolar, Max 
SchmidI y rentrait le '2.') juin ayant exploré les rives du Caracara et les Ater- 
rados », après une navi^'alion diflicile sur une rivière marécageuse et couverte 
d*herbc8 : il était accompagné d'un métis et de trois Indiens Gualo, dont deux 
guides, qui lui rendirent les plus grands aervices, parleur incroyable habileté à 
trouver leur.cheroin au milieu des broussailles. 

Les résultats obtenus dans les recberches sur les << Aterrados » ne sauraient, 
dit modestement l'auteur, êtr^ considérés comme définitifs et complets. Sur les 
cinq collines « Alerrados qu'il a vues, il n'a pu ypjjrochor et explorer d'une 
manière exacte que deux d'entre elles ; les aulre.s, qui, à buu estime, claieiil à 
1 km. 5, 3 et 5 km . de distance du cours du fleuve, en étaient séparées par ua- 
infranchissable marais. D*aprè8 les dires des Guato, il est certain que, dans le 
bassin du Caracara, doivent se trouver un grand nombre de ces Aterrados. 
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De loin ib se signalenl |Kir une masw d'arbres iouiïus, qui émergent 
au-dessus des broussailles ; en explorant les environs, on constate qu'A Téléva- 

tion du sol formant TAlerrado correspond, à une certaine distance, un aiïaisse- 
menl du (erriu'n provenant de l'enlèvcinenl de la Icrre, ce qui prntivc, à défaut 
d^)utres arf^'umenls, qui ccpciulant existent nombreux, que l'on se trouve là en 
présence d'une «cuvre humaine. 

Les dimensions pour les deux Aterrados qui ont été mesurés par Sehmidt, 
sont axsez dilTérentes : pour le plus grand : longueur 140 mètres et largeur 
76 mètres^ pour le plus petit, 52 mètres et 45 mètres. Le sol, sur une épaisseur 
moyenne de 0"*50 est constitué par de l'humus noir, au-dessous duquel existe 
une couche de terre gris clair. l>nn< cette <lcrnière couche se trouvaient des 
emplacements de tombes, mais aucun vestige d'industrie humaine; au contraire 
abondaient, dans la couche noire supérieure, des tessons de poteries, des 
coquilles de limaçon « Caramujo », des coquillages et des os d*animauz. 

lies fouilles pratiquées ont mis è découvert des tombes renfermant des sque- 
lettes humains, mais les ossements ont été malheureusement déplacés par les 
travaux soulcrr:iins des tatous et purde fortes racines d';trhrcs: on peut encore 
toutefois «e rendre compte que les cîidavres avaient été ensevelis, comme daus 
les tombeaux (juato de nos jours, la tète tournée vers lu couchant. 

Les poteries rencontrées dans les fouilles ressemblent à celles dont se servent 
actuellement les Ouato qui sont, sans aucun doute, les descendants des aneiena 
constructeurs des Aterrados. 

Toutes le*? cx|)Iorations montrent que la destination do ces collines n été, 
comme anjourd Imi, île proléfjer, rotitre les innndntions de la période des luiiites 
;au\, les plantations des palmiers qui constituent l'élément le plus important 
ie la vie d'une peuplade Gualo ; la couche d'humus noir nourrit le palmier, 
dont les grandes feuilles servent è des usages variés et dont la sève donne le vin 
de palme. Feu à peu se sont agrandis et élevés les Aterrados, jusqu^è atteindre 
leurs dimensions actuelles. 

I/exploralion des Aterrados est très importante pour connaître les cniulifions 
de vie des Guato, et l'élude elhno«,'rfiphitpie de ceu.\-ci présente un grand inté- 
rêt, car elle permet d'établir un lien direct entre les temps préhistoriques et les 
temps présents, dans cette région marécageuse isolée au milieu du pays. Elle a 
permis au voyageur d'acquérir, dans son voyage de 1910, la conviction qu^it 
!t'a\ ait pas eue loi^s de sa première exploration de 1901, que le noyau principal 
de la race f nialn se trouve d;uis le terriloire du H n-ir.Tra. 

I. a première partie de la relation de Mav Sehmidt .se leruiiur pai- une som- 
maire description des dessins gravés sur des rochers, dessins qu'il a relevés sur 
le versant des collines bordant le fleuve. 

II. Lbs P^rmi-Kikhiii du pâys de* êourcei du CaAaçaf, du Jauru^ du 
Jurntna et du Guapore. — Le voyage ne put être entrepris que le 7 juillet, 
grâce fi l'arrivée d'un vapeur brésilien ayant à bord un délachemcnt de •^nlH its 
et la commission des télc u'raphes, qui devait remonter le Paraguay ; il n alla |)as 
sans difficultés. A Tapuapuan, commença, le 28 juillet, la véritable exploration 
cil pays inconnu : la troupe du Sehmidt ne comprenait qu'un vieux nègre 
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et uii Iiutian ; cinq bœafs pour porter provisions et bagages, el un nulel pour 
servir de monture foraiaieiit le convoi. 

Mal accueillie par les Indiens dn Cabaçal, l'expédition fui mieux reçue, auJs 
sans confiance toulefois/par les Faresr^i du Jauru, dans rL'azirimi ; elle put ras- 
sembler, un à un, tin assez grand nombre d'objets intéiussaiil l'ethnographie da 
|>ay«. I,a plus ;;r;iinle dirncullé était de pénétrer les conditions sociale; el poli- 
tiques des Indiens, .linsi que la hinjrue parlée par eux loi-squ'ils étaient seul», 
laugue dérivée mais diirérenle de la langue l*ares!$i. 

Forcé de revenir en arrière pour se réapprovisionner, le D' Sehmidl reparlH 
pour visiter les sources du Juruena, en repassant par i'Uasirimi. A Kalugareit 
rencontrait un accueil favorable, mais bientôt la défiance des Indiens repraosil 
le dessus, et la plus grande prudence était nécessaire. 

Au prix des plus grandes fatigues, car les animaux, épiii^^és par la difficultédu 
chemin, et surtout le manque de fourrage, n avançaicnl plus qu'à grand'peine, 
Texpédition, dont le chef ^oulTrail de la dysenterie, rentrait à Tapuapuaii ii 
la fin de septembre. 1^ 9 novembre, le D' .Sehmidl était ù Buenos-Aires et le 
16 du même mois à Rio de Janeiro. 

Au point de Vue historique, Tétude de Max Schmidt rapproche ses propres 
observations sur les Paretei-Kabisi de celles rapportées par von denSteineu, 
d'après les travaux dWntonio Pires de Campos (17'23) et ceux plus récents d'An- 
iiil)al de Motta 1848), Pour von den Steineu, les KabiAi se diviseraient en 
" apprivoisés »• et en « sauvages » ; avec les premiers, les Paressi auraient coai- 
merce, mais pas avec les seconds, et les KabiSi u apprivoisés » habiteraient lei 
rives du Cahaçal. D'après Sehmidl» tous les habitanta du pays du Gabafal, da 
Jauru et du Juruena se donnent comme des Paressi, et prétendent que les 
« Kabiii », comme ils nomment les Indiens de Taulre côté du Juruena, sont, 
par opposition avec eux-mêmes, des « sauvages m. L'impossibilité d'ohlenirdes 
renseignements sur la langue des Indiens, car ceux-ci y montraient la plus opi- 
niâtre des répugnances, empêche âc résoudre la question au moyen d'une élude 
linf,'ulsliquc : il faut cependant remarquer, qu entre eux, les Indiens parlaient une 
langue dilicrenle du Paressi. Il y a lieu d'observer en outre que des migratioos 
de Paressi ont eu lieu dans ce territoire, et qu'on retrouve des traces de la péné- 
tration de ceuxH» au milieu des Kabiéi « apprivonés ». Ces derniers, primitive- 
ment différants, auraient donc été jetés dana la civilisation Aruac par une poussée 
dea Paressi. De Tau ire côté du Juruena seraient rmlés des Indiens « sauvages », 
qui sont encore actuellement toujours en lutte avec les premiers, et captoreal 
leurs femmes et leurs enfants. 

Les deux dernières parties du travail sont consacrées à la civilisation maté- 
rielle el intellectuelle des Paressi-Kabiâi. Le lecteur y trouvera de nombreox 
détails sur la forme et la disposition des habitations indiennes, sur la nootri- 
tare des indigènes, les instnimenla dont ils se servent, leurs procédés el armes 
de chasse, leurs coatumea, réduits d'ailleurs à rexlrême, car ils vont presque 
complètement nus, et les ornements qu'ils portent. 

Pour la civilisation intellectuelle, les renseiffnementv rapportés par le l^' 
Schmidt se aoul bornés, dit-il, puiëqu'ii n'a pu étudier la langue, à la notattoo 
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de quelques chante, k la deiicription de quelques procédé» d'ornemenfation, 
mélanges. de formes géométriques el de formes naturelles. On y retrouve Tin- 
fluence de la civilisation Aruac, comme dans les croyances des Paresai-KabîM 

au démon, au démnn-serpent on .Tnrnracî». 

Une description des fêtes el des danses de T>ichitscha, au\f|iielle<' il a été 
donnéaTauleur d'assister à Uazirimi, termine cette intéressante iHiuic, accompa- 
gnée d'une vingtaine de photographies, véritablement documentaires. 

D"^ PoLTHIN. 



NoRDENSKiOLD (E.). ImUsoiUf i el Gran Chnco (La vie des Indiens 
au Grand Ghaco). Stockholm (sans date), in-8. 

Dana cet ouvrage, M. E. Nordenskiôld a voulu donner au publie, au grand 
public, une idée qu'est la vie dans les rommtmaulés indiennes fin Grand 

Chaco, qu'il n appris à connaître dans le voyage qu'il a fait eu 1908-1909 dans 
l'Amérique du Sud. 

11 faut établir, tout d*abord, une distinction entre les Indiens qui sont décrits 
li : d*une part, M. Nordenski&ld décrit des tribus très sauvages, Ghorotis et 
Ashhislays, appartenant à la famille linguistique Mataco ; d'autre part, il nous 
fait coiiiiaitre In vie des Clianes et «tes Chiriguanos, qui appartiennent au groupe 
guarani et qui sont Iteaiiconn plus civilisés. 

I^s Chorotis et les Aphluslays étaient, avant l'apparilion du présent livre, 
presque totalement inconnus. Oeaâ donc une aubaine que In publication de ren- 
seignements sur leurs particularités ethnographiques, faite par un explorateur 
aussi avisé que l'est l'auteur. 

Ces peuples semblent être à un degré de civilisation fort inférieur, el il nou». 
semble même (jn'tls <»ont tr^s dégénérés. L'organisation sociale tout au nuiins, 
bien que duct ile «l'une façon un peu trop sommaire à notre idée, nous diuiiie 
cette impression. Le clan semble exister chez eu. \, mais nous ne saurions l'alfir- 
mer : encore moins peut-il être question du totémisme. Ces clans sont groupés 
en villages parfois asses considérables «l'un de ceux viitités par Tauleur comp- 
tait un millier d'habitants), mais qui ne sont pas cnlièremeni fixes ; pour des 
raisons surloiit économiques, le site «'en déplace souvent: pendant In s;iison 
sèche, toii> les \ illaj^c- silués dans 1 intérieur sont à peu près déserles : leurs 
nubilitnls »'a»seinbleiil sur les rives du Hio Pilioniuyo pour y pécher; mais il 
n'v a cc(>endaut pax un déphicemcnt saisonnier régulier, comme nous en cons- 
tatons, dans r.Amérique du Nord, chex les l^skinios et les Navajos. Les commu> 
uications entre les divers élahlissemenls chorolls etashtuslays sont très actives. 
Chaque villîijre possède un chef, dont l'influence dépentî surtout de sa valeur 
persAiiiielIc : il y gouverne d'une façon patriarcale et m- parait pas avoir de 
prérogatives bien établies ; la fonction de chef est généralement héréditaire, 
mais il ne parait y avoir rien de formel à ce sujet. Souvent, particulièrement 
en ca» de guerre, des gens qui ont montré des aptitudes spécialcM deviennent 
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chefs. Chex les Ashluslayt, il y a des chef» doai rautorité s^étend tur pluaieiira 

villages. 

Par suite du contact tous les joui*s plus intime avec iea Blancs de la liolivie, 
les inlerprèles ont pris une iniporlaiice considérable, plus considérable même 
que celle de» chefs. Celte influence est aussi partagée par les sorciers ou 
M hommes-médecine ». 

Ces Indiens ont un droit de propriété assez bien établi : dans la famille, 
chacun possède en propre les (objets avec le^qtu'l> il travaille, il s'habille ou il 
joue : le bétail — volé aux Bolivien? — |inrtc des marques de propriété i vi- 
demment imitées de celles des blancs. Mais la plus grande générosité régne 
éuu 1m communautés chorolis et ashluslays, et les biens psssent de main en 
main avec la plus (grande facilité. La terre n'a pas de propriétaûres au sens 
juridique du mot, elle appartient à celui qui la cultive. Le voL ir'exisle pas entre 
mernhre": triine même romintinautL'. 

On tue les enfants (pu viennent au monde mal roMfoi iné.s el ceux qui nais^^ent 
de femmcH non mariées. Les vieillards impotent:» sont brûlés avant qu ils aient 
rendu Tâme. 

huttes des GhoroUs el des Ashlusiays août du type de celles du Chaco : 

elles sont rondes ou ovales, de 2à 4mélres de diamètre, faites de branches plantées 
dans le sol, recourbées, puis recouvertes d'herbe. On y accède [)ar un petit 
couloir. A côté de ce type de htilte d'habitation, il en exisie im uitre. Ce sont des 
sortes de hangars, faits de quatre poutres verticales, fourciiue», l ecou vertes d'un 
toit eu branchage. C'est là qu'on fait la cuisine. Dans deux villages ashiusiays, 
M. Nordenskiôtd vit de ces abris, de très grande dimension, sous lesquels les 
hommes viennent se réunir pour boire et causer ensemble à Tabri du soleil. Le 
lit se compose d'une peanOtt(chez les Ashiusinys' d'une natte posée sur le sol. 
Quand il fait chaud, la cuisine c<^( faite dans les hangars dont nottsavous parlé ; 
quand il lait froid, le foyer est placé dans la hutte. 

Les Chorolis et les Ashluslays sont des chasseurs médiocres ; ils tirent presque 
toute leur subsistance de la pêche el de l'agricullure. La pêche est effectuée A 
Taide de filets ou de barrages établis sur le Pilcomayo, et les Indiens la pra- 
tiquent en grands groupes. 

L'agriculture est assez étendue: les Chorotis et les Ashluslays cultivent le 
maïs, le manioc, la citrouille, le tabac, les haricots et la patate douce. La cul- 
ture est faite à l'aide de bêches en bois dur. Lu - este de ralimentatiou cuusisle 
en fruits sauvages, en rats, dont ces Indiens sont tr&t friands, et en quelques 
animaux pris à la chasse. 

Les armes sont des massues, des arcs simples el des frondes. La sarbacane 
ne sert chez eux que de jouet pour les enfants. 

La vie des Chorolis cl des Asliluslavs se passe dans une monotonie complète. 
La division du travail entre les sexes est telle que tous les grands travaux, y 
Gomprte la construction des maisons, reviennent aux femmes. Lee hommes 
pèchent, chassent, récoltent du miel, se livrent à quelques travaux d'agriculture, 
à la fabrication des blets, m travail du cuir. Les femmes, outre qu'elles trane- 
porlent le bois de chauiïage. tissent, récolleut les fruits sauvages et font de la 
poterie, d'une espèce très grossière. 
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l'ue grande occupation des hoinniesest de boire. Les boissons sont le résul- 
tai de la i'ermentatiun de divers IruiUi : algarobo {Prosopis dalcisj, lusca (.Acacia 
MromM)^ challar {Goartiéa deeartitans) ou du mats. La {minière de ces boi«8oa» 
est la plas agréable au goût, mais aussi la plus alcoolique. Ce sont les femmes 
qui préparent ces boissons, mais la pure technique ne suffit pas : les vases con- 
tenant le liquide sont incanté:» parles hommes, au cours d'une cérémonie noc- 
turne qui nous est décrite tout au long ( pp. iR*-*.U . On boil jusqn'M ce qu'il n'y 
ait plus de liquide. M. Nordeoskiôld nous assure qu'il ue s'élève jamais de rixes 
au couri de ces beuveries. 

i..es rapports entre les tribu.<; tiont trè» actifs, en particulier entre les Chorotis 
et les Asbiusia y$. qui «ont en bonne amitié ; par contre, ils sont en guerre avec 
les Tobas qui les déciment ; autrefois, leurs relations avec les Matacos-Vejos 
étaient aussi hostiles. 

De la religion de ces Indiens, M. Nordenskiôld nous apprend peu de choses. 
M« croient — nou^ dit-il - à une vie après celle-ci. mais ils n'ont pas de 
croyance en un «rrand dieu. L'auteur nous rapporte quelques-uns de leurs 
mythes, eu particulier ceux du \o\ du feu et d'une couUagration qui, il y a 
longlenips, détruisit le monde. Des rites, nous ne savons presque rieu. 

Les Chanes et les Chiriguanos "présentent un type de civilisation beaucoup 
plus élevé que les précédents indigènes. Les Chiriguanos appartiennent, 
comme on sait, à la famille lin<;ui>tique guaranie. Les Chanés |)arlent aujour- 
d'hui la langue chirigu.ina. mais, d'après certains mots de leur langage primi- 
tif qu'a pu obtenir 1 auteur, ils auraient fait partie du groupe arawak et, parli- 
culièrement, du sous-groupe moxo. 

Les Chiriguanos sont assez bien connus : on sait qu'ils résistèrent victorieu- 
sement autrefois aux entreprii»^ conquérantes des Incas ; ih inquiétèrent 
souvent les Blancs de la Bolivie par leur turbulence et leur insoumission , mais îU 
sont aujourd*bui tout & fait pacifiques et ont subi profondément Tinfluence de 
la civilisation euro|>éenne. Toutefois, eux et les Chanes gardent encore asse« 
de traits de leur civilisation primitive pour que Tétude qu'en a faite M. Nor- 
denskiôld soit intéressante. 

Sur la constitution de la société, nous ii"a\on> aucun nouveau ren-«<-ij;ne- 
ment. Par contre, l'auteur a insisté sur la dilFérence qui existe entre la puis- 
sance des chefs ches ces Indiens et celle des chefs Chorotis et .\shluslay>. Les 
chefs Chiriguanos et Chanes ont une puissance effective ; ils gouvernent le plus 
souvent plusieurs villages et portent des insignes particuliers. Leur charge est 
héréditaire, et les familles dan.s lesquelles ils sont choisis fohnent une espèce 
d'aristocratie. Les chefs ;.ont juges et Commandants des troupes en cas de 
guerre. Suivant une information recueillie par Tauteur, ils possèdent la terre 
qu'ils distribuent à la tribu. 

^ .Nous n'insisterons pas sur le** détails que donne .VI Norrlenskiold .sur la civi- 
lisation .des Chiriguanos et des Chanes, la civilisation de ces Indiens étant déjà 
connue par des travaux précédent». Nous signalerons cependant la collection 
imporUnle de mythes qu'il a recueillie, et qui comprend : la cosmogonie, le vol 
du feu, la destruction du monde, diverses visites au monde des morts et plu- 
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iiieoni mythes éliologiquea. C'est nue importante contribotioo à U OMiidf* 
sance des représentations religieuses diez les Indiens du Cbaco. 

A le lin de «on livre, M. NordenskiAld nous a donné quelques renseigne- 
ments sur (les Indien» du Chaco boréal, presque inconnus jusqulci : les TapiebM 

el les T^iI■akll;l<. 

I.fs premier!* hiihilmt --ur le no l'iir.ipifi ; ils ap|icirtiennent à la même civi- 
lisation que les Chor<)ti<. les Ashlusla^s, les Malacos, miiis parlent le ^'uarani. 
I/auleur nous a donné quelques mythes de vea Indiens : l'oh(^iae du mab, <iu 
mouton, le vol du feu. De plus, in ant eu l'occasion d'observer ches eux des 
sourds«>muets, il nous a décrit un certain nombre des signes que ces inBrmes 
emploient pour converser entre eux et avec les autres Indiens. Nous croyons 
que ces signes ne sont pas particuliers aux sourds-muets, mais doivent être des 
restes d'un hnfrapp p;ir î^ij^ne* usité autrefois j).ir tous les Indiens du Chaco et 
analogue à celui employé \r.\v les Indiens des Prairies le 1" Amérique du Nord. 

I.,es Tsirakuas, qui vivent au nord des l'apietes, paiais>ent apparle»iir au 
groupe linguistique zamucu, si l'on en juge par le vocabulaire comparatif que 
donne M. NordenskiOld. Les quelques renseignements qu'il nous donne snreas 
lui ont été fournis par des prisonniers Tsirakuasqu'il a trouvés chex lesTapietes, 
dont ils sont les ennemis mortels. 

Voici, bien sommairement analyse, le contenu de ce livre. Onvoitqttdle 
cont rilmlinn importante M. Nordonskiold apporte à notre connnissanc* des 
peuples fin <]harn. Xîais. t e (pic ne peut icndre ce sec compte rendu, c'est la 
vie qui cin ule dan:» luul U* texte, c'est la bonne humeur qui y règne ; cet 
ouvrage a atteint, croyons-nous, le but qu'il visait : intéresser son lecteur à la 
vie des Indiens qu'il décrit. 

H. BSUCMAT* 



(ÎHUBH (W. Hahbhook). Ail unlinotvn people in un unknotvn ùuid, 
ihe Jndian of ihe paraguayun Chaco, (Un peuple inoonnii dans 
un pays inconnu, les Indiens du Chaco ru Para<(nay). page** 
60 planches, 1 carte. London. Seeley el C*', 1914. 

1*68 vingt années que l'auteur de en livre u passées, comme missionnairr. au 
milieu des Indiens du Chaco. auprès desquels il avait su acquérir une iiillucncc 
cobiisidcrahle, lui ont permis tic recueillir, sur les m«curs el les coutumes de ce> 
populations jusqu'ici fort peu connues, un raison de lu terreur qu'elles iiispi- 
mient el de l'opposition farouche qu'elles faisaient à toute pénétration, desdocn- 
menls ethnographiques et sociologiques du plus haut intérêt. 

La région connue sous le nom de Chaco est nîtuée au nord du Paraguay, entre 
les i-i" et 'lé* latitude sud et les 60* et 62« longitude ouest; elle est bordée |wr 
les fleuves Parana et Paraguay. 

L'auteur raconte tout d'abord les péripéties d'une prise de coulacl difficile 
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avec les Indiens rcpulés cruels et anthropophages, etcominenl, blesse, il ne dut 
la vie qu il la crainte de» indigènes qui redoutaient que 1 àine de celui qu'ils 
conttidéraient coinme un Ruinant iiorcier ne vfat les tourmenler Min» cesse aprèti 
su morl. 

Pour beaucoup d'aulears, le mot CJiaoo sérail d'origine Quichua et aurait été 
finnné nux Indigènes Ion de la conquête des Inca. Cette hypothèse est rrai- 
semblnblc, cnr on retrouve chez les Indiens I.engua du Chaco des coutumes et 
des légendes d'ort-rinc nettement péruvienne; d'autre pari, le type physique 
des indigènes du nnrd-ouesl de la région, très ditférent de celui des indiens du 
9«ud, se rapproche parfois du type incaiîiique. 

Les villages lengua sont extrêmement pauvras et se composent de deux lignes 
liarallèles d'habitations d'une construction des plus rustiques ; elles sont 
faites en effet de troncs d'arbres fichés dans le sol, qui supportent une toîtura 
d'herbes ou de feuilles de palmier. Cet abri rudimenlaire suffît à protéger du 
si>leil ou de la pluie. Autour dus ca»«L*7t, le feu est ciinMtamment entretenu, «sur- 
tout l.) nuit, pendant laquelle un homme aidé par des chiens veille pour écarter 
les lièles féroces. 

La vie nomade des Indien» du Ciiaco a presque coniplclemcnt entrave chez, 
eux le développement de rîndustrie et celui des arts; de plut^, le dimât, parti- 
culièrement déprimant, n'incite pas au travail, dans un pays d'ailleura aride 
et fournissant peu de niatière« premières. Les femmes cependant tisetent les cou- 
vertures de laine qui sont le principal habillement <le« hommes, et parviennent. 
;»vec des niétiiM- les plu- [iriniilif-. à exéruler de» lisitu» remarquables et par 
Kl linesse de leur irame et par la nchesne de leur-? décor?*. Ce^ « onvprtttrcs 
lii^^ées en laine:» de couleur» dilTercntes ; le noir et le blanc sont obtenu^ n<i(u- 
relleraenl, le rouge est extrait de la cochenille, le brun et le jaune sont fournis 
par diverses éooroee. Les Lengua n'utilisent qne fort peu le coton, dont au con- 
traire il est fait grand usage au nord et è l'ouest. liescorde» de différentes tailles, 
faites avec les fibres du cêngvëU roulées sur la cui>«e ntke, servent, entre 
attires usages, à confectionner des sacs de formes variables. 

Le seul vêlement des femmes, sauf aux jours exceptionnellement froids où 
elles portent un grand mantPiu fait de peau\ <.•ou^ue» ensemble. e"*t une *.»rfp 
de tablier de peau lombaiit. ju^qu aux genoux. Ces peaux ne subi<4<<ent aucun 
tannage. Le vêtement des hommes est conslitoé par une couverture dont îU se 
débarrassent aux heures chau ler et pendant les chasses pour ne porter qu'une 
simple bande de peau fitée à la ceintura, en avant et en arrière, par une corde- 
lette. Les hommes, ptu<( encore que les femmes. p3rtent divers ornements dont 
les plus fréquents sont des [ilume-^ ri\t-r>^à un bandeau qui en'^erre la tète, et sur 
lequel sont di-«po**«. suivant de»- li^rneH droites nu des cercles, de petit* disques 
découpés dans des coquilla^'e^. ' disques servent au«!»i à < on-«tif ii^r des coilier»* 
et des bracelets portés au niveau du bioep-, et sont, d'autre imtt, utilisé^ comme 
monnaie d'échange. Les Lengua du nord portent, comme colliers, des os de 
poule d'eau alternant avec des graines, ije lobule de Toreille est distendu par 
un diaqoe de bois qui peut atteindra jusqu'à 0* 10 de diamètra. La parure d'un 
de eea imfieos est complétée pur des bracelets de peau recouverte de laine et 
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pur lie:» unucaux de plumes placés au-dessus des chevilles et qui sont censés 
proléger contre la morsure des serpeiilR. 

Les ustensiles ménagera sont des plus primilîfit : la ^(crie. exirêmement rus- 
tique, est faîte imr les femmes qui construiseul le* vases par superpositioa de 
cylindres d'urgilc; elles les ronl ensuite sécher au soleil, puis cuire au feu, e(, 
ù l'aide d'os d'oiseaux, y Iraceiil des décors f:rnssiei*9. Les pipes, quelquefois en 
ai^ile, son! le plu? stuiv cut rn hoi«. I,e t;il)iif f<[ ciilfis é autour case* et 
confer\ é en large.- giile.iuv ajilali»; Ions les Lei);,Mi.i, (jueU que suieal li;urâgecl 
leur sexe, funicnl. Les inslrumenU de musique en usage c liez les Indiens du 
Chaco n'out rien d'original : on rencontre de» Hâtes de ^mlwu, des siRMiSs 
os ou en bois, des tambours constitués par des vases recouverts de peaux. Ut 
armes comprennent des arcs, des flèches et de lourds bâtons en bois dur. 

Pendant les mois où les plaines sont recouvertes par l'eau, les I/;ngua 
s'adonnent à la pêche qui fournit la base de leur alimentation. Ils capturent 
les poissons soit à l'aide de harpons, soit on se servant de filets : souvent aussi 
ils ont recours aux nasses et à des ilèches dont la pointe se sépare de la hampe 
qui, servant de iluileur, lui rciile reliée par une cordelcllc, La chasse aux alli- 
gators, si nombreux au Chaco, est fréquemment pratiquée par les Indiens. A l« 
saison sèche, c'est à la chasse que les Lengua ont recours pour se procurer dei 
aliments: imilani h la perfection les cris dea oiseaux, ils en font parfois de véri* 
tables hécatombes; ils |iniii>uivenl les daims, les sangliers, les lapir<i, les 
renards, etc, mais redoutent le jnf:tiar dont ils ne s'emparent qu'à l'aide de 
pièges. Dans leurs déplacements, les indigènes utilisent toujours le cheval et, 
comme ils le montent sans selle, ils doivent s'attacher au dos ou à la ceinture 
tout ce qu'ils doivent trauspoi ler. 

Avant la conquête espagnole, les Lengua étaient constamment en guerre avec 
les Guarani, et depuis ils n'ont cessé d'être la terreur des populations voisiaes 
el des c(donies européennes, luttant tantôt contre les Mataco, tant/it contre les 
Kilmikpiyim. 

La guerre était dcclai-ée pour un motif souvent futile, mais les combats 
livraient eu sui\ nul lc< rèpfles d'une taeliqu»- -'^ii,'iieusemenl étudiée et ré;;léc 
dans t'Ui!' ses tlélails. L'aUa(pie avait lieu j)res(pic toujours par surprise, et, 
après une décharge générale de llèche.s, les assaillants se ruaient .sur le village 
ennemi, armés de leurs bâtons. 

L*auteur fournit peu de reuseigiieroeuts sur la religion des lndi«n« du Chaco, 
qui semblent ne lui avoir révélé que peu de chose de leurs croyances et de leui> 
superstitions. II les suppose soumis à des lois naturelles fort simples: celui qui 
les o!)ser\ e et fait le bien est heureux ; est malheureux au contraire celui qui 
les enfreint et agit mal. L'âme existe e! est immortelle ; le corps n'est qu u» 
lo/^-^enient pa^isag^er et la vie <c continue après la nn>rl. Les Lengua t ruieitl <* on 
(Créateur, niai> comniet el n i i i s'occupe fort peu tie ce que font les hommes, ilu*> 
a pas lieu de lui rendre qucUiue hommage. Les KilyikhMmH sont des sortes de 
fantômes qu'animent les âmes des défunts: ils habitent les rivières et les la» 
et volent au-dessus des eaux. Les Indiens se protègent contre ces esprits qu'ib 
redoutent |wr des coiiliires faites des plumes d'un oiseau particulier : el cepen- 
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tliinl ces êlrcs suinaluielh ao tnaiiifestcut parfois aux vivants dans les songes. 
Après la mori, l'âme, étonnée de se trouver désormais sans abri, erre pendant 
un mois autour du village ; pendant ce temps, des fêtes ont lieu ponr la con- 
traindre & s'éloigner. VMc se réfugiera dans la voie lactée, d*où elle pourra 

s'échapper sous forme d'rloilc filante. 

Les rêves jouent un roie très iniporlant fl;iiis la vie des Lengua, ol sont sou- 
vent les mobiles de leurs actes. Ces indigènes pensent en elTel que, pendant le 
sommeil, Tâme, séparée du corps, accomplit plus libre les actions qu'ils voient 
en songe. Pendant cette absence de l'Ame, Tesprit d'un mort guette Toccasion 
de se substituer à elle et de pénétrer dans le corps, d'où seul un sorcier pois* 
«anl pourra la chasser. 

Beaucoijj) des su jiersti lions des Indiens du (lliaco reposent sur wu fond de 
vérité : c'est ainsi que quand souille le vent du sud, ils secouent les couvertures 
qui leur servent de vêtements. Or, les régions situées au sud sont des foyers 
permanents de petite vérole et de grippe. D'autres croyances au contraire, de 
même que beaucoup de coutumes, ne peuvent s'expliquer en aucune façon. Cer- 
tains légumes, certaines viandes, sont interdits aux femmes cl aux enfants; le 
lait n'est jamais consommé, etc., etc. I.'nsagc des amulettes est des plus répandus. 
Les Lcnj^ua doaiienl, aux astres, une vie analogue à la vie humaine; le soleil 
s'absente pendant la nuit pour aller à la chasse, etc. 

Ghes les tribus du Chaco, les sorciers jouent un rdle prépondérant. On n'atteint 
d'ailleurs à la dignité de sorcier qu'après un apprantissage prolongé et après 
avoir subi virtorieusement un certain nombre d'épreuves dont la moindre con- 
siste à avaler vivants plusieurs petits oiseaux. I^e" sorciers doivent, suivant les 
besoins de la tribu, produire la jiluie ou amener la sécheresse: ils observent les 
plantes et les animaux, étudient le ciei, et ont, pour ^'uérir les malades, des 
méthodes intéressantes par leur originalité, méthodes que Gmbh expose dans 
leurs détails. Ces Horeiers ont d'ailleurs des connaissances médicales beaucoup 
plus étendues qu'on ne le suppose généralement. 

Les rérémonifs funèbres sont des plus complexes et semblent surtout avoir 
j) Mir but de pni ilier le ^ illage après la mort d'un de ses habilants. Dès qu'un 
malade semble devoir succomber, il est transporté loin des cases et agonise 
abandonné de tous. Le corps 0ti inhumé dans la position assise, la face tournée 
vers l'ouest ; le crfine est broyé k coups de biiton et le cceur transpercé par des 
flèches. Les enfants en bas flge sont enterrés vivants auprès de leur mère, si 
celle-ci vient à mourir. Le nom du mort ne doit plus être prononcé et chacun 
cherche à l'oublier au plus vite. Seuls les criminels, après avoir été exécutés, 
sont brûlés el leurs cendres dispersées au loin. 

Les Indiens du Chaco ont sept genres de grandes fctcs: elles oui lieu pour 
célébrer la puberté des garçons et des filles, pour annoncer le printemps, l'été 
et l'aulomne, pour célébivr la guerre, les mariages et les funérailles. Chacune 
de ces cérémonies est contée avec de nombreux détails par l'auteur, qui insiste 
sur le> danses, les chants et les costumes parfois très originaux des indigènes 
qui y prennent pari . 

Vue narlicnlariti*. qui. avec raison, a beaucoup trappe (irubb, c'est la sohda- 
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rilé dont fonl preuve entre eux Ici* indigènes, el P^lilé qui règne entre tous tes 

membres de In Iribu. I.es Len};u:i nieltenl eu commun loiilcs Ieui> rcs.snunc». 
cl ccHe mniiière de faire est roiidup nI>li<^ntoire par l'uridilé de la rt-ffion el la 
vie nomade deîi indigènes. Les indiens du Cliaco sortt d'un cararLùre nimablc, 
cnp dites d'aireclion, palienls, mais facilement émotifs. Ils possèdent, a un haut 
degré, le courage physique ; par contre* par certains côlé«, ils ont un caractère 
enranlin. Ils dissimulent constamment la vérité, et, en toutes circonstanceii, se 
trompent mulucllemenl. Malgré cela, ils sont honnêles dans les transactions 
commerciales el capables, le cas échéant, d'une certaine générosité. Bien que ne 
faisant des lif>is««ons alcnoliqties qu'un usage modéré, les I.engii.i sont fréquem- 
ment atteints par une folie d un genre spécial, qui les pou^ise h se réfugier dans 
les bois, sans crainte des fauves ; folie le plus souvent passagère et qui semble 
être provoquée par le froid, Tinaolation ou l'alMorption de poisons. 

Le mariage se fait après consentement mutuel; les deux parties font soigneu- 
sement entrer en ligne de compte leurs qualités réciproques. I/homme aban- 
donne le «,'roupe où il a vécu jusqu'alors pour aller vivre dans la tribu de «a 
femme. 1-e ni.u ia|,'e a lieu sans aucun apparat el n'est considéré comme délînilif 
qu'après la iiaissance d'un enfant. Kn principe, les Lengua sont monogame^i ; 
cependant la p olygamie et la polyandrie se rencontrent, mais seulement dans les 
tribus où le nombre des femmes dépasse de beaucoup celui des hommes décimés 
danslescombals, ou réciproquement, la polyandrieétantd'ailleura beaucoup plus 
rare. L'infanticide est pratiqué chaque foif^ qu'un enfant naît sou<s de mauvais 
auspices, où que la coloration de sa peau est plus foncée que de coutume ; les 
jumeaux sont constamment mis a mort. Le sentiment ntuiernel est malgré cela 
très développé, et la mère ne se résout qu avec peine au sacrifice Inévitable. 

Les derniers chapitre^i du livre de Barbrook Grubb sont consacrés à des con- 
sidérations sur la manière de pénétrer les Indiens du Chaco et de les civiliser. 
Le résultat est loin d'être alleiul, si Von eu juge par ratlcnlat dont l'auteur fut 
victime el iju'il rapporte ici longuement. On trouvera, dans ce récit, nombre de 
renseignements intéressants se rapporlaal à la mentalité et aux superstitions 
des Lengua. Malgré toutes les diflleultég, malgré surtout Toppo^ition constante 
des sorciers, Grubb a pu inculquer aux Indiens du Chaco quelques notions 
rudimentaires de civilisation. 

L'(\ premier appendice est consacré à l'histoire et à la géographie de la région. 
Le Chaco, qui dépend à la l'ois de l'Argentine, de la Bolivie et du Paraguay, 
est habité par les Indiens Mataco, Chiriguana, Toba, Lent.ua, Suhin. Kisapang, 
Chamacoco et Bororo, au nombre de I3ô0 euviron. La taille moyeime des Len- 
gua est de l'"AA ; leur peau est de couleur éhooolat rouge ; ils sont robustes et 
bien constitués. 

La géologie, le climat, la faune et la flore du Chaco font l'objet d'un second 
appendice très détaillé, rédigé par MM. Graham Kerr, de Glasgow, et ^^^ E. 
.Apar, de Cambridge. La langue est étudiée sommairement dans une troisième 
notice. Le terme Lengua ne serait qu un tturaom d'origine Guarani, utilise 
pour désigner des tribus qui se nomment elles-mâmes « les gens de la rivière, 
des palmiers, de la forêt, etc. n. La langue est caractérisée par csii deux faits que 
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bles pronoms précèdent le nom et les verbes, al que leurs inflexions sont mulU- 
formes >■. hauteur fournît quelques exemples ù l'appui de ses dires et les 
«ocompagne d'un court vocabulsire. 

Si l'on peut fflire à Touvrage de Orubb le reproche de n'avoir point suflîisani» 
ment insirilt' jiur quelque?! points touchant à rorganisalion sociale et politique 
de la tribu, il n'en reste pas moins acquis que. sous une l'orme anecdoliqiie et 
toujours plaisante, il coii«tli(iie une élude très complète et très détaillée deâ indi- 
gènes du Chseo. Il a, de plus, le grand mérite d*êlre l'tcuvre d'un obsemteur 
averti et qui, avec une conscience digne de tous les éloges, rapporte fidèlement 
ce qu'il naît des mœurs de ces Indiens, h si juste titre qualifiés d'inconnus. 

ly Poin-aiN. 



Sapir (Edward). Theproblemof noan incorporation in American 
langaagett (F.e problème de rincorporation du nom dans les 
langues américaines). American anihropologisi*, vol. XIII, 1911, 
pp, 250.282. 

La savante élude de Sapir permet de conduire que Vincorporntion du nom, 
même si <in la ixîstrcint à l'incorporation tlu sujet ou de l'ohjel, est loin d'être 
rare en Amérique . Cependant nombre de langues ne la préiienteat pas, et notam- 
ment les idiomes Athabascan, Salish, Chinookan, Sioux, Eskimo» etc.«4onl des 
langues polysjrnthèliques. 

l/incorporation du nom se fait d'ailleurs de façon fort variable suivant les 
dialectes, ainsi que le montre Tauteur nu cours de ce travail. 



Uhlkvbbck (G. G.). A new tenet ofBlackfooi iexU (Nouvelle série 
de textes Blackfool;. Verkandelingen der Koninklijke Akade- 
mie van Weientehappen te AmHerdam. AfdeeUng letterkunde. 
Nieawe reeks, Deel Xîlly N<» 1, 1912, 264 pages. 

Complétant ces premières observations faites chez les Indiens Blaekibot (cf. 

Jouriuil^L IX, p. 170). Uhlenbeck publie aujourd'hui un important recueil de 55 
textes recueillis do la bouche même des indigène?, et dont la traduction lui était 
fournie par un Indien instruit, Joseph Tatsej*. La notation phonétique est, à 
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quelquen modifications de détail près, celle qu'avait a(lo|itée l'auteur dana w>ii 

prc'cédcnl ouvmge paru en 1911. 

Los textes publiés fournisscnl une Irès inléresî^iinte (iocumenlâlinii ethnofira- 
phiqup : beaucoup d'enlre eux en efTel ont trait aux mœurs des Blackfoot. Ils 
nous apprennent la conslrucliou des cases, les coutumes de la chasse, de la 
naissance, du mariage, de la moii ; ils abondenl en détails sur les soci^és qui 
existaient dans la tribu, sur les pratiques de sorcellerie, etc. Les autres textes 
rapportent des récits mythiques et des contes où interviennent A la fois les 
esprits et les animaux. 

Cette éfuHe. qu'on ne peut que signaler rapidement ici, intéressera » la foi» 
le linguiste, l'ethnographe et le sociologue. 

D'P. 



DoRSBY (James Owen) et Swanton (John R.). il dictionary ù[ the 
liiloxi and Ofo languages (Dictionnaire des langues Biloxi et 
Ofo). Smithsonian Insiiiuiion, Bureau of American eiknology. 
Bulletin 47, 1912, 340 pages. 

Swanton a assumé la lâche de grouper et de présenter les nombreux doen- 
menls linpuisi iques que le Bev. .Ijimes ()\\eii Dorscy avait recueillis chex les 
Indiens Hiloxi et n'avait point eu le temps de publier avant sa mort. En ce qui 
concerne les Ofo, le travail est entièrement Tcenvre de Swanton qui, en 1908, 
a pu obtenir un certain nombre de contes et un riche vocabulaire auprès du 
dernier survivant de cette tribu. 

Les Biloxi ou Annochy de la Louisiane ont joué, dans l'histoire de TAmé- 
riquc du Nord, un rôle des plus effaces. Ils vivaient non point, comme on Ta 
dit à U>rl, sur les rivages de la baie de Biloxi, mais le long de la rivière Pasca- 
goula, où ils furent visités en 1699 par Bicnville et Sanvolle, puis par Dumonl, 
è qui on est redevable de quelques notes ethnographiques. Depuis cette époque, 
leur nombre a été sans cesse en décroissant, et, d*après Swanton, est tombé de 
430 individus en 1609 à 6 seulement en 1908. Au pcùnl de vue linguistique, les 
Bilnxi sont apparentés au.x Ofo et aux Tutelo de la Virginie, et probablement 
aussi aux Sioux de l'oucsl. aux Dakota, Hidatsa. Mandan. Dmw et W'iunehaf^o. 

Les Indiens Ofo sont connue aussi suus les noms de OlTagoula ou Ofogoitla et 
de Ushpie. D*IberviUe le premier les mentionna en 1609, lors de sa première 
expédition è Tembonchure du Mississippi ; ils sont cités depuis par de nombreux 
voyageurs français et semblent, ncluelleroent, avoir* totalement disparu. Swan- 
ton a eu l'houreusc forluiie de rencontrer, près de Marksville, une vieille 
femme sculn -nrvivante do sa tribu anéantie. 

Les ducuniculs publiés ici consistent en trente et un contes Biloxi, suivis 
chacun de leur traduction et d^annotations détaillées, et en dictionnaires Biloxi* 
Anglais et Ofo-Anglais. Ces documents, extrêmement complets et d'une grande 
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précisioiif contUlaenl, pour la linguisiiquc américiiiDe, un appoint de» plus 
importants. 

D'P. 



GoDDARD (Pliny Earl). JtcitriUn Apache (exts (Textes des Apache 
Jicarilla). Anthropological papen of Ike American Muséum of 
natural hhlory. Vol. VIII, 49il, 276 pages. 

Au momenl de l'occupalion du Nouveau-Mexique et de l'Ari/ona, les Apache 
Jtcarilla étaient divisés en deux f,'^ri>tipes distincts. Les Lhinero vivaient entre 
le Rio-Grande et Ich plaines ; les UUcro occupaient les bords de la rivière Chania. 
Les Jicàrilla ont eu des relations suivies avec les Ute du sud, ainsi quen 
témoignent Jeurs mtvurs et leur ethnographie; ils semblent, au contraire, avoir 
été constamment en luUe avec les tribus de la plaine, de même, mais plus 
récemment, qu'avec les Navajo. Leur langue doit être rattachée au groupe lin- 
guistique Athapascan méridional, qui est caractérisé par une remarquable 
richesse de mots et de racines el aussi par certaines particularités plionètiques. 

Les tribus Athapascan du sud ont lu incrou mythologie, et, à l'exception tou- 
tefois des Kiowa-Apache, croient à Texislencc d'une déesse qui est la mère on la 
grand^mère des deux héros nationaux, dont Tun est fils du soleil et l'autre fils 
des eaux. 

L'auteur fient les lé^'ondes et les récits qu'il rapporte d'une vieille Indienne 
Jicarilla ; il en a contrôlé rigoureusement la phonétique à l'aide des tables de 
Rousselet. 

La première partie du travail de Goddard contient vingt-cinq récits qui sont 
de véritables fables, et où interviennent de» personnages surnaturels; la seconde 

est un recueil de contes. Les deux autres parties sont peut-être les plus 
inléressantos, car, outre leur attrait Iingiiisti(jiie, elles constiluciit de ^ érilahles 
documents ethnographiques; elles groupent, en cllet, des textes qui se ra[)porlent 
aux ditlérentes phases de la vie intellectuelle ou matérielle des Jicarilla, el l'our- 
nisaent de nombreux détails sur la guerre, la paix, la chasse, les di%'erses indus- 
tries, la vie familiale et les multiples cérémonies qui sont de règle chez ces 
Indiens. 

En plus des traductions mot à mot qui sont d'un intérêt purement linguis* 
tique, des interpr(îtation8 plus libres permettent d'apprécier, dans une certaine 
mesure, la mentalité des Jicarilla. Une bibliographie fort cuinplèle leriuine 
l'ouvrage. 



Hbuchat (H.), Lc9 manuscrits indigènes de l'ancien Mexique. 
(Revue archéologique, 1911, pp. 99-129.) 

SoeUti dm AmérîcsnM/ss d« Paris. i» 
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Dana cet aiiidef Tauleur a charché à coadeoaar laa renaaigoameiila que noua 

possédons à l'heure actuelle surlea nkanuacrila mexicains. 

Ces documents sont d'orijjincs assez diverj^es: les plus nombreux et les mieux 
connus sont des produite do i'inJuslrie des Aztèques; mais les plus beaux et, 
sans doute, les plus intéressants, ont été faits dans la rég;ion de l'Oajaca, 
par les Tzapotèques, les Mixtèques, les Cuicatèques, ou par les Xicalanquea da 
Tabaaco. 

Outre celte diviaton, en quelque aorte ethnographique, il en eiiate une 
autre, basée sur la nature du contenu dea mantuoila. Ceux-ci sont mytholo- 
giques (ce sont surtout des documeiil»^ d'origine xicalan(jue, tzapotèqoe et mix- 
tèquej, hisiorique surtout che^ les Aztèques), cadaslraux ^ditt'érents niauuscnts 
azleque», mixtequcs, chinantèques)^. 

Tott» les manuscrit», à quelque catégorie qu'ils appartiennent, contiennent 
un mélange de ligures purement deAcriptivea, comme lea illualntiona et lee 
cartes de noa livres, et de signes qui constituent une véritable écriture. 

Cette écriture sert principalement à indiquer les noms des personnages et 
des lieux ligurés dans les manuscrits. Les signes qui la composent s>>nt ou bien 
pui*emtintlioUrutifs, ou destines à être lus phoiieliquemeat, à la manière deuos 
rebos. Un ne peut d.>nc pas dire que l'écriture mexicaine, k l'époque de la 
conquête, était parvenue au stade phonétique. Dana les manuscrits qui ont été 
composés postérieurement à l'arrivée des l£spagnols, dans le Code» Utndoza^ 
par exemple, et aurtoul dans le Codex Vergara^ les noms sont tous écrits 
d'après un système phonétique, mai-* ce système reste assez flot tant ; jamais les 
Mexicams ne couimrent le véritable syllabisme ; encore niouis eurent-lls un 
alphabet. Une particularité de cette écriture, c'est le mélange de signes qu'elle 
révèle: les signes idéographiques, figuratifs, phonétiques se mélangent duis un 
même mot ; il en résulte que la lecture des signes reste toujours nn peu arbi- 
traire. 

Les figures qui servent d'illustrations ne sont pas moins intéressantes, et 
nous pouvons y reconnaître les dllférenls dieux, d'après le> renseignements 
que nous ont luurnia les anciens auteurs espagnols. Dans les manuscrits aatè- 
rieura à la conquête, le sens des scènes nous échappe parfois, mais les patienta 
travaux des mexicaniatea modernes réduisent tous le^^ jours le nombre des 
scènes dont le sens est ignoi-é. Toutefois, il u*en est ainsi que pour lea manu- 
scrits qui appartiennent à la civilisation aztèque ; nous ignorons trop la mytho- 
logie des peuples de l'Oajaca pour pouvoir comprenclre les fig^ures que repré- 
sentent leurs manuscrits. Mais, là encore, l'avenir ne Heuible pas devoir être 
Stérile ; l'étude des langues mixlèque, tzapotèque, cuicatèque, etc., permettra 
probablement Tinterprétation de ces ai intéressanta documents. 

P. RiVBT. 



Le6m (N.). VocâbaUrio de U ienffua popoloca chochtt à cha^ 
chon» con sus équivalentes en eastelUno (Vocabulaire de la 
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langue popoioca chocha ou chuchona avec Iradiiction espa- 
gnole.) AnHle.t del Museo nncianul de ArqueoUxjiii , Hisforiu y 
ElnologiH de Méœico, nuincro extraordinaire cltdié au XVIII* 
Congrès des Américanistes, México, 1912, p. i-lviu. 

Le popoioca de l'Etat de Puebla étudié dans ce mémoire était classé par 
Orozco y Berra dans sa famille mixtèco-/.apolèque avec ses deux dialectes le 
chùchio ou cAttcAofi de Oaxaca et de Vera*Grtu, le tUpanéque de Gaerrero, Je 
leoo de MiehoacAn. Le linguitle mexieaio Tidentifiait égalemeol avec le pupu" 
laee du Guatémala. 

Cette classification fut également adoptée par Pimentel. Le Leôn, après 
avoir montré en 1ÇM1=2-I0n3 que le popoioca devait ùiro K-paré du teco ou 
Guillallèquc et de son homonyme du Centre-Amérique, a pu, en I*.X)I, au cours 
d*un voya|;e dans les l'Uats de Puebla et d Ua\aca, réunir de nouveaux éléments 
qui lui permettent d affirmer qu'il ne peut être rapproché davantage du popo- 
ioca de Vera>Crucet du tlapanèque de Guenrero. 

Ce sont ces documeots qu'il publie dam ce mémoire ; ils comprennent un 
grand vocabulaire, le Pater noffor et quelques phrases on popoioca chocha ou 
chuchona, deux listes plus courtes du popoioca d'Oluta, de Texistepec et de 
Sayula et enfîn 69 mois tiapanèqucs. 

Ce sont là de bons matériaux pour l'élude de ces idiomes encore mai con- 
nus. 

P. R. 



Dynelby Pmncb (J.). Protegameiuk io tke study of ihe San BU» 
Unguage of Paruuni (Introduction à Tétude du langage des 
Indiens San Blas de Panama)^ American anihropoiogist, i. XI 
1912, pp. 109-126, 2 pL 

Les Indien» Tûle ou Sao-Blas vivent dans la province de Colon au nombre 
de cinquante mille environ. Ils se sont toujours opposés à la pénétration étran* 
gère, de peur du métissage, ei ils ne permettent point aux visiteurs de demeu- 
rer plus d'un jour parmi eux. Ils «e déclnrenl complètement étran<,'ers aux 
Indiens voisins, même aux Cuna du OLinc-n, jui cependant parlent une langue 
très apparentée avec la leur et se nomment aussi Tulé. 

I^fl éléments de l'étude linguistique de Dyneley Prince ont été recueillis à 
Mount Hope, cbei des Indiens intelligents, et ont été complétés par M" Elèa- 
nor York* Bell. 

L'auteur étudie d'abord la phonétique et la morphologie générale de la 
langue Tûle, en indiquant la notation qu'il a «loptée. Il passe ensuite à l'ana- 
lyse de ia syntaxe, et termine son travail par un vocabulaire dans lequel il a 
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réuni un grand nambrede mots San Blas, Cunaet Chibeha, dont beaucoup pré- 
sente ni d'indéniables analogie». 

f,e« pl.inclu'-. qui accompagnant rcllo iiilcrcssanlc élude permettent de «e 
faire une idée du iypo physique des iiidtcus San Blas, fort peu connus jus- 
qu'ici. 

D' PoirraiH. 



lUSTOlRE ET GJiOGliAPHIE 

Mancini f.li'r,r.si. fiolivnr et l'Emuncip/tfion ries colonies espa- 
(jnole-i. — Des oriqiiies h /^/5. — Avec un portrait en hélio- 
gravure et une carLe). 1 vol. 111-8° de 606 pages. — Librairie 
académique Perrin et C'**. 

M Par ses effets Bur la vie politique elsocialedes peuples, rémancipatîon dea 
colonies espagnoles est un événement d^une importance aussi considérable que 
la découverte du continent où elles furent établies. » I£t pourtant l'histoire des 

dîlTércnles phases' de rolle lutte t'piquo e^l ;i |ipii près i;,Miorôc on France; on con- 
naît le nom de celui qui es( comme la personnilication de l'indépemlance amé- 
ricaine, Simon Bolivar le Libérateur, et c'est h peu prèi> tout. Le livre de 
M. Mancini vient combler celte lacune ; il répond à une nécenité, de nos jours 
où les démocraties sœurs d*oulre-océan s'imposent de plus en plus à Tattention 
delà vieille Europe ; et disons tout de suite qu*ilest un chef-d*aettvre de doca- 
menlation, de clarté et de vigueur. 

Nn! n'était mieux préparé que M. Mancini, par ses voyages, ses lectures, ses 
fonctions diplomaliques, et par ses origines mêmes (puisqu'il lient à la Colom- 
bie par une partie de sa famille maternelle), à écrire un tel ouvrage. Ilsutlil de 
jeter un coup d'oeil sur les notes pour voir le nombre considérable de publica- 
tions en toutes langues que Tauteur a consultées ; il a fouillé en outre les 
archives des principaux États sud-américains, celles de Londres, de Paris et 
d'Kspngne, et a eu enfin à sa disposition des ai^hivcs de familles qui lui ont 
permis de compléter sa documenlalion. C est en dire assez; sur le mérite scieiili- 
lique de l a-uvre. 

Elle comprend dix chapitres : I^es Indes Oocidenlates ; — L'aurore de la 
Liberté ; — ■ Le Serment du Mont sacré ; — Miranda ; — Loyalisme colonial ; — ■ 
1810; — La première République du Vénéauéla; — Le manifeste de Carlha- 

gène ; — Le l ilierlador ; — .La guerre à mort. 

Après avoir montré ce qu'était l'.Amérique sou» la domination espagnole, 
M. Mancini dégage les causes du grand mouvement révolutionnaire, et, dans 
des pages passionnantes, il restitue ce combat immense où se heurtèrent, du 
Mexique à la Terre deKeu, les créoles sud-4iméricains. La vie de Bolivar sert de 
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cadra à celte Révolution dont il fut le principal pi olagoni»t« ; mais une pléiade 
de hércM set.'onda le Libertador; ce sont Narifio, O^lliggins, San Martin, et 
surtout Mirnncla. le Précurneur, le grand méconnu cl le grand sacrifié. Tou8« 

M. Mniicini les fait rc\i\re avec une puissance d'cScKafion surpi^enatilc, mais 
l'ouvia^'^c lout entier est dominé, comme cela est ualurcl, par la grande ligure 
de tiolivar. 

L'auteur nous montre le jeune patricien de Caracas, veuf à vingt ans d'une 
épouse qu'il aimait tendrement, venant en Europe pour s'étourdir et oublier 
•on chagrin. Il retrouve à Vienne le compagnon de sa Jeunesse, son ancien 
précepteur Simon Rodriguez. C'est une fîgure curieuse que ce pcrsonna;;e, véri- 
table caricature de Jean-Jacques, lout impréj,'nf* rlti Conlral social et de l'I-lmile. 
Aprt'S s'ëlrc querelle, ù quatorze an», avec ?ou lière .liné. à il abandonna 
son nom de famille paternel pour n'avoir plus rien de commun avec lui, il 
prit le nom de sa mère. Il partit pour l'Europe, assista en Kraiiceà la Uévolu- 
tion, puis revint au Vénétuéla pour s'y marier, et, plein d'admiration pour le 
calendrier républicuin, donna à ses fdles des noms de légumes. Devenu péda- 
gogue, il veut faire de lîolivîirson l'milc ; puis compromis i!;ins les complots 
des patriotes vérir/uéliens contre la dominalion t s|)a^Miolf. mais absous faute de 
preuves, il est oblige de quitter le pa^'s, d'abandonner son élève et de refaire le 
tour de l'Europe, cbangeant do nouveau d'état civil, et se faisant appeler 
Samuel Robinson. 

Simon Bolivar le retrou\e donc à Vienne, exerçant les Fonctions de prépara» 
leur dans le laboratoire de cliimie d'un savant autrichien. î/aiicicn précepteur 
prit à lâche d éveiller les y;randcs et nobles passions de son Emile ; mais l'heure 
n uvuit pas encore soiuic où devait se révéler le futur Libérateur, à en juger 
par la vie qu'il menait. A Vienne, à Londrcsi, à .Madrid, à Lisbonne, Bolivar, 
qui venait d'hériter d'un Important majorât, étale un luxe de prince, perd au 
jeu des mille livres par soirée, prodigue l'or à la seule apparence des |)laiHÎr8. 

Mai? H< li\ ar va faine une rencontre dont rinnuciu e sur lui sera décisive. .A 
Pari«, il est accueilli par sa roiisine, Fannv de rrohiaiul, (illc d'une s<cur de 
M. .\rislej,'uieta, dont précisémenl liolivar avait bérilc,t t inai ice à un .M. Der- 
vieu du Villars, beaucoup plus âgéqu'ellc. Kanny dc\iciil la coiibdenle de Boli- 
var, et entre eux s'établit une correspondance empreinte de l'air du siècle, des 
pâmoisons, des soupirs et des regards au ciel dont Saint-Preux et Julie embar» 
rassaient leur écriture, mais où Ton sent déjà s'éveiller les nobles aspirations 
que Fanny s'cirorco d'encourager. 

()ti peut dire que c est à Paris que se forma l'ànie de I>nli\ar. M. Manciui 
nous le montre dans le salon de M'"' du Villars qui riviilisait, dans le l'aiis si 
brillant du Consulat et des premières années de l'Empire, avec ceux des Ségur, 
de M^^ de Talleyrond, de M*"* de Houdetot. La il vit les reines du jour, 
M"" Hccamier et M'"" de Staël, des hommes politiques tels que le vicomte Lainé, 
des jjénéraux illustres dont Ondinot el Eugène <le IJeauliarnais, des ai-tistcs 
1 clèhres comme Trdma. On n"a pas de peine h se ligurer les succès mondains dc 
l><>li\ar enlisant le beau purlrait que tmco di' lui M. Maiiçini. 

« Bolivar clail alors un cavalier de noble et. belle prestance. Ou pouvait. 
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malaisémeal, où il se trouvaitf fixer les yeux sur une autre physionomie que la 
sienne. Le magnétisme irrésistible, qui, pins lard, rendra soumis en sa pr^ence 
ses ennemis même les plus résolus, émsnail déjà de toute sa personne. Sous les 
paupières un peu iourdek, ornées de longs cils noirs, autant d'étincelles que de 
sourires échappaient au feu sombre de ses prunelles. Il avait le teint mat et 
chaudement doré, le froiit haut pt serré vers les tempes, les joues maigres, le 
ner long, droit, correctement courb aux aiies accusées et fines, la bouche d'un 
dessin ferme, relevée délicatement à la commissure des lèvres modérément 
colorées et saillantes : la lèvre supérieure notablement allongée s*ombrail d'une 
moustache naissante, le menton Mait bas, carré et quelque peu foMO. Les favo- 
ris chfttains contrastant avec une chevelure brune, qui tombait sur le cou en 
boucles frisottantes, ^^uivaient Tovale très long du visage. De taille moyenne, le 
buste étroit, les jambes grandes, svelte et bien découplé cependant, il aflTeclail 
la plus élégante recherche de mise et de manières. Mais la vivacité de -^on L'esté, 
l'agitation de sa démarche, sa voix aiguç et sonore semblaient mal adaptées au 
cadre restreint d'une chambre. On imaginait mieux Bolivar dans un vaste décor 
de paysage et de soleil. » 

Cependant, incertain de sa detlinée, BoUyar continuait à chercher dans 1m 
plaisirs Tradispensable aliment de son àme. Le libertinage, la passion du jeu 
rabsorbèrent. Les gulenet en. bois du Palais-Reyal retentissaient de ses foUes. 
Les supplications de Fanny seules furent capables de l'émouvoir. Il perdit une 
somme considérable, et Rodriguez, venu exprès de Vienne, le morigéna d'im- 
portance. Bolivar quitta alors la rue Vivienne, où il habitait un appartement 
luxueux, pour une résidence plus calme, rue de Laucry. C'est alors qu'il se lia 
avec Alexandre de Humboldt qui revenait de son voyage à travers rÂmériqiie. 
Ce contact entre le grand savant et Tftme ardente du jeune Américain décida 
de la vocation de ce dernier ; le futur Libérateur avait enfin trouvé soncheain. 

Quelque tempe après, Bolivar et Rodriguez étaient à Rome. Par une Gn de 
jour, alors que le crépuscule s'épandait «ur la campagne romaine, tous deuj 
gravissaient l'Avenlin. Rndriguei évoquait la retraite des plébéiens en révolte 
contre la Ivrannie : [ uis, par une naturelle association d'idées, il parlait de >cs 
frères d'Amérique, impatients sous le joug de i i!.6pague. Soudain, BoUvar se 
dressa, en proie à une émotion surhumaine, la flamme aux yeux, boulevemé per 
les souvenirs puissante qui se levaient autour de lui de la terre des rois, dei 
empereurs, des citojrens et des martyrs : 

« Obi mon uni, s'écria-t-il d*une votx frémissante, per tous ces immewea 
souvenirs, par ma patrie et mon honneur, je jure de ne donner le repos à es 
bras qu'il n'ait délivri^ l'Amérique du joup r'e^ tyrans! » 

Dès son retour dans son pays, le jeune V énézuélien allait se consacrer à 
cette tâche. Les événements se précipitaient sur le continent. Les armées de 
Napoléon éUient entrées & Madrid et l'Espagne nVait plus de monarque légi- 
time. Cétatt une occasion pour les provinces américaines de revendiquer IW 
tonomie. Le Vénésuéla donna le signal ; à Caracas, TAssemblée muoicipele se 
constituant en Junte indépendante assumait le gouvernement du pay^ ; 
7 juillet IfiU, l'Indépendance était proclamée en même temps que la 
blique. 



Digitized by Google 



BULLBTm CRITIQUE 



455 



Cftpeiidtnt 1« Providence dle-mème semblait condamner la cause américaine. 
Tandis que le généralissime des forces révolutionnaires, Miranda, était battu 
par le général Monteverde, un terrible tremblement de terre, survenu le 26 
mars 1812, jour du jeudi saint, ruinait entièrement Iom villes de Caracas, de la 
Guayra, do Victoria, de .Mcrid;i, causant la mort de "iO.OOO personnes. Vn grand 
nombre de Vénézuéliens vii-enldans cette calaslropho un mauvais préëîige, une 
punition céleste, et désertèrent les étendards de la République. A Maracay, 
Miranda se vit entouré de trois cents hommes seulement, et bientôt, aban> 
donné de tous, il signait une capitulation avec son vainqueur. Puis, fait traî- 
treusement prisonnier, il fut transféré h Cadiz où il mourut on 1816. 

Le parti républicaiu paraissait auéanli ; niais à ce moment la résistance s'in- 
carnait dans la forte et vigoureuse personnalité de Bolivar, dont la puis&anle 
volonté n*admettail pas de défaite. Bolivar avait fait partie de Tannée de 
Miranda on qualité de colonel des milices. Bnvoyé k Puerto Cabello pour 
défendre cette ville contre les Espagnols, il avait dû céder contre les forces 
supérieures de Monteverde ; mais tandis qu'après la chute de Miranda les plus 
vaillants renonçaient à la lutte, Bolivar, presque seul entre tous, sondait à la 
commencer sérieusement. 

Profitant d'un sauf-conduit dû à son ami personnel, Ilutbe, ulficierde Tarmée 
de Mouieverde, il peut s'enfuir de Caracas après rentrée dans la capitale du 
général espagnol triomphant, et il parvient à se réfugier en Nouvelle*Grenade à 
Carlhagène. C'est de là qu*il lance son fameux manifeste (A il démêle avec une 
lucidité ndmirable Icscau^e^ de l'échec de la République au Vénésuéla, et qu*il 
jette celte exhortation émouvante : 

tt Grenadiers, ne restez pas insensibles aux lamentations de vos frères. Courez 
venger tes morts et rendre la vie aux mourants ; délivres les opprimés, et vous 
donnerez la liberté à tous. » 

Alors, avec une armée improvisée, au prix de fatigues surhumaines, à tra- 
vers les forêts vier^'-es où la lît'-vre le saisit sans l'abnltre, au bord des préci- 
pices, à flanc de la Corflillère, il revient aux frontières de lu Patrie qu'il veut 
libérer el où la terreur royaliste fait rage. 

« Il émane de lui, dit M. Mancini, tant d'audace el d'enthousiasme que i'on 
peuple, électrisé, se haussera ft la plus frénétique expression du courage. 11 
possède Téloquence entraînante que le cœur, à défaut de Tesprit du peuple, 
admire et comprend sans élude. Il exprime les pensées magniflques qui vibrent 
consciemment dans toutes les âmes et qu'il incarne en sa personne. Patricien 
raffiné, accoutumé à toutes les délicatesses du bien-être et du luxe, pnrl(> d'ins- 
tinct aux grandes el retentissantes actions, il se livre corps et àme à 1 effroyable 
vie du guérillero soutenu par le sentiment inébranlable de ses immenses* des- 
tinées. Et — c*est ici qu'apparatt le prodigieux génie politique du Libérateur — 
en même temps qu*il ressuscite et qu'il exalte les instincts belliqueux de In race, 
il s'attache i'i lui rappeler sans cesse l'idéal pour lequel il la mi^'ne an cnnihat. " 

.Après avoir défailles i,'énér.iux Izquierdo et Monteverde en une sanglante 
bataille, Bolivar bombarde les villes de N'aiencia, de Puerto Cabello, et de la 
ttuayra, et, le 4 août 1813, il entre l'épéeà la main ft Caracas, où les partisans 
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de l'indépendance, donl le nombre grossissait sans cesse, lui décernent le titre 
glorieux de « Libérateur de la Patrie ». 
Nommé dictateur, il convoqua une assemblée nationale qui confirma ses poa- 

voirs. 

Cepemliiiil les chefs espagnols s'étaient précipiUii iiinu-nl retirés à Araj^ua où 
ils atleiuluicut les >ecours de leur gouvernement. Ih av aient acheté le- »ervic€« 
d'un capiUÛnc de guérilleros, du nom de Boves, qui, à la lële d'une troupe 
féroce et sanguinaire^ parcourait le pays, massacrant sans pitié les malheureux 
Vénézuéliens* Au sinistre défi des royalistes, Boli\'ar répondait par celte pro* 
clamalion : 

' Puisque nos oppresseurs uous obligent à une lutte sans pitié, ils disparaî- 
tront de notre territoire. Nous juirperons l;t l'Htriedes mon>-tres (pii la souiJleat. 
Notre haine doit être inexorable et nous devon- f.iire la guerre à mort ! . . . » 

lit ce fut vraiment des deux côtés la ijtierre à mort : populations entière» 
passées au fil de Tép^^'^i ccartèlemenls, chefs dépecés dont les membres sont 
envoyés dans les localités hostiles, pendabons, autodafés, et partout, érigées 
règle, Tégorgement immédiat des prisonniers. 

Mais, en dépit de nouveaux prodiges, Bolivar allait voir le sort se rebellerstli 
République s'abattre une seconde fois. Lui-même, battu dans le combat meur 
trier de la Puerta, se voit contraint (le fuir, et. après avoir dispersé le peu 
d'amis qui lui reslnjcnl fidèles, il prend le eheniiii des Antilles. Immen>c fui sa 
douleur, mais sa l«i demeura intacte. 11 l'aflirmait dans ce serment qu'il faii^iià 
Carupano le 7 septembre 1814, au moment où il abandonnait le sol natal :cJ« 
vous jure, mes chers compatriotes, que, vivant pour vous affranchir ou moor 
rant à la tâche, je saurai mériter toujours le glorieux titre d'AlTranchisseur par 
lequel vos suffrages reconnaissants ont couronné mes eflbrts. Il n'y a pas de 
puissance au monde capable de m'arrêter sur la roule où je suis engagé. « 

Le Lihératetir tint parole, et quatre ans plus lard, Tlndépendance était défini» 
tiveroent triomphante. 

Jules IIumbkst. 



DE Péhigny ( m AtfRiCE). Aej Ktn(s-Vnis du Mexique. Librairie orien- 
tale el américaine, E. Guilmolo, éditeur, 1 vol., xi-303 p., 
i carte. 

Le livre que notre collègue M. de Périgny vient de publier se recommsade 
par des qualités de premier ordre. Si, comme M. Marcel Dubois Técrit en pré- 
sentant l'ouvrage, je ne félicite pas Tauleur de sa bonne foi, c*esf que nos col- 
lègues ont été à même d'apprécier depuis longtemps sa scrupuleuse véracité 

dans les mémoires qu'il a donnés à notre Journal. 

Ce que j'ai apprécié par-dessus tout dans l'ouvrage de M de l'erisjny, c'est 
qu'il a ?u exposer d'une façon partictdtèrcmcnt af^réable des quesUcuis souvent 
très ardues et qu'il ne s'est servi des chilfres de la statistique que dans la mesure 
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OÙ ils pouvaieal éclairer et renforcer ses observations personnelles. 11 en résulte 
que, tout en restant essentiellement documentaire, ce livre n'a à aucun instant 
l'allure réliarbalive que prennent facilement les travaux de cet ordre. J'ajoute- 
rai que le style en est loujoiirs clair, sobre, souvent pittoresque, el queTauleur 

n eu la modestie, dont le Ircteur lui snur.i pré, de ne pas (évoquer à rharjue 
pn<,'e, suivant une habitude trop commune aux explorateurs, des souvenirs per- 
sonnels qui n'ont souvent de charme que pour celui qui les narre. 

Après avoir évoqué à grands traits Thistoire précolombienne du Jklexique 
cl rextraordinaire épopée de la conquête espagnole, rappelé brièvement les 
(M'incipaux fait» de Pépoque coloniale, de lu guerre d*indépendinu-e et de 1a 
ninlhciirpn>5p intervenfinn française, M. de Périgny nous conduil rapidement à 
l'cpoquc moderne. II Iracc du ^M-uéral Porfirio Difiz un portrait vif,'oureux et 
apprécie avec une grande iniparliaiité l'action énergique qu'il a exercée sur le 
développement économique et scientifique de sou pays. Avec la révolution de 
Madero, prend fin la partie historique de Touvrage. 

|«a seconde partie du livre est consucrce à une élude d'enseuiblc des lois et de 
la constitution mexiiairie.dc l'organisation de riii-lrucîinn publique ot de l'ar- 
mée, du budget et des re^isources do KKlnt, du conimerrc et de l indu.strie, du 
régime minier et de l'agriculture. Dans cet exposé surtout documculaire, qui ue 
peut par suite ae résumer, je signaterat notamment les pages consacrées à Pin- 
fluence et aux institutions françaises au Mexique. 

Dans une troisième partie, qui est certainement la plus pittoresque de Tou- 
vragc, et, pour certains chapitres notammeni, la ])Iiis personnelle, l'auteur nous 
Cfiiduil successivement à travers les divers l''lats niexictiins, de la terre chaude 
au haut plateau, dans les Klats de Michoacàn et de Jaiit^co, dans les centres 
miniers de Pachuca, de Guanajuato et de 2acatecas, dans les marches mexicaines 
du Chihuahua, de Goahuila et de Nuevo Lc6n, pour nous ramener ensuite, par 
la région côlière occidentale, aùx l^lats d'Oaxaca, de Chiapas etdeTabasco, vers 
la péninsule du Yucatan, nous fournissant, au hasard des étapes, de précieux 
renseignements géographiques, économiques, ethnographiques, archéologiques 
sur les diverses /.oiies traversées. 

Peul-clre ceux qui oui eu la houue torlune de parcourir eu tous »>eus le 
Mexique trouveraieutrils des critiques de détail à formuler. Peu importe, le 
livre n*a d'ailleurs pas été écrit à leur intention. Mais ceux qui, comme moi, 
ne connaissaient ce pays que par des monographies ou trop sèches ou trop 
incomplètes, sauront -ré à M. de Périgny de leur en avoir présenté une image 
aussi vivante, et en les instruisant de leur avoir épargné l'ennui d'un long 
elTort. 

P. RiVBT. 
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VAHIA. 

Mission du Service iféoijmphiijue rie l Armée pour tu mesure cT un 
arc (le méridien e'(/uiifori;il en Amérique du Sad, sous ie contrôle 
dcienlilique de T Académie des Sciences, 1 899-1 

Tome III, fascicule 2 : Conipenaulion dés anyles, calcul des 
triangles, par le capilaine Pehrieh. 

Tome III, fascicule 7 : Latitudes uslronomiqu es observées aux 
théodolites n microscopes; deuxième partie ( Tableaux numé' 
riques des observations)^ et troisième parlie (Conclusions)^ 
par le capitaine Pbrriek. 

Tome IX, fascicule 2 : iiepdies. Poissons, liatraciens, par 
MM. Pelleuri.n, Dksi'a.v. et Vaillant. 

Geti troi» voluinei, réceiniiieiit édtléif par la maison Gaulhîer-Villars ei mi» 
eu dislribution par le Minislère de rinstruclion publique, viennent de «'ajouter 

à Irois autres anlci iiui t meut parus*. Us sont de nature ù oonfimier rimprcd- 
siou Ji'jii rt'ssealie, à rcxameti rie ces fïerniers. jvtr (ons ceux qui attendaient, 
avec «luclque impatience, Iji |»ul>lii.'iilioM, sf>u> sa forme délinilivc, (k- l'iinivre de 
la Mission du Service géograpliique de l'Armée, qui, de 1891) à 1907, a mesuré 
un arc de méridien équalorîal en Amérique du Sud. On se rappelle avec quel 
intérêt soutenu, doublé parfois de quelque anxiété, le monde «avant a suivi, 
pendant six années, les travaux sur le terrain poursuivis par nos officiers au 
milieu de nombreuses dillicullcs. 

Aujourcrhui, imus sommes heureux de constater que tant de documents et 
d'observations de toute nature accumulés ne resleronl pas enfouis dant» les car- 
tons, et que leur mise en œuvre se trouve en bonnes maius, auni bien au Ser> 
vice géourraphique de TArmée, auquel incombe la publication de k partie pure- 
ment géodésique el astronomique de Tceuvre, qu'au Muséum d'Histoire natu- 
relle, où le docteur Rivet, aidé de nombreux collabor.itctirs, a orj^atiisé métho- 
diquement l'élude complèlu des belles coUeclions rapportées par lui d'Amé- 
rique. 

1. Tome III, fascicule 1 : Angle» azimuUuXt P*»' capitaine Pbriubb. 

Tome IX, fascicule 1 : Mammifère$t Oiteaux^ Trœhitidae, par MU* TnovBBSAiiT, 

Tome IX, fascicule 3: Wi^luêques, Annitideg, Oligoehttei, par MM. Gerua.», Lamy, 
Gravwr, MiCMauaw. 
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I>e bureau spécial, constitué au Service géographique pour le» travaux de 
calcul et de rédaction, n'a cessé de fonctionner depuis le retour de la Mission, 
en juillet 1006, el il n'est pa» «xtgérè d*tiBrtner qu*k Theure actuelle, il rMte 
peot^lre encore plus ft faire qu'il n*a été fait. Gela saffit pour donner une idée 
deTétendue et de la complexité de ces travaux, ainsi que de la tâche assumée par 
le capitaine Perrier qui, après avoir pris une part importante aux opérations 
en l''qviaf e\ir, pendant toute ]r durée de la Mission, concentre tous se*» efforts, 
depuis SIX ans, sur la publicalioii des fascicules ^'éodésiqucs et astronomiques», 
en ne les réduisant point à une simple el fastidieuse nomenclature de résultais 
numériques, mais, voyant les choees de plus haut, en s^attachant à donner à 
cette partie de Touvre toute Tampleur possible. Il apparaît dès & présent qu'elle 
constituera un tableau complet des méthodes actuelles d'observations etdecal» 
culs, appliquées à une opération d'une enveiigure spéciale, appelée à faire époque 
dans l'histoire de la Géodésie. 

L'<uiai^'se détaillée des trois volumes dont nous sommes déjà redevables au 
capitaine Perrier sortirait du cadre des études habituelles de notre Société et 
ne saurait d'ailleurs êtra confiée qu'à quelque technicien éprouvé. Noua ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer aux Comptes rendus de l'Académie des 
Science?' ceux de nos? lecteurs qui seraient jug"es coni[)étents en Géodésie ou en 
Astronomie. Mais nous ne devons pas copendanl oublier qu'un des résultats de 
l'expédition, et non de» moindres, susceptible d être apprécié à sa valeur par tout 
Américatiisle, sera une carte de la région andine équatorienne, depuis la fron- 
tière de la CSolombie jusqu'à celle du Pérou, plus exacte et plus détaillée que 
toutes les cartes préexistantes. C'est dire que nous posséderons la topographie 
précise d'une contrée particulièrement intéressante au point de vue de l'histoire, 
de l'anthropologie et de l'ethnographie américaines, encore moins bien connue 
qu on ne serait tenté de le croire, après le», explorations et les recherches dont 
elle a fait l'objet de la part de tant de voyageurs et de savants. Il ne nous est 
donc paa indifférent de savoir quel est le degré de confiance que mérite le cane- 
vas fondamental de la représentation que nous aurons un jour ii notre dis* 
position. 

Les nombres fournis par le capitaine Perrier donnent une haute idée de la 
précision alt''iiile par les instruments el les méthodes de la Géodésie moderne. 
Le fascicule 2 du tome III, consacré à la compensation et au calcul du réseau 
de triangles qui relie les stations astronomiques extrêmes, Tu Ican (sur les bcnds 
du rio Garchi, frontière de la Colombie et de PÊqualeur) el Payta (au Pérou), 
expose, à cet égard, des résultats qui ne sauraient manquer de frapper même 
l'esprit le moins scientifique. 

L erreur moyenne à craindre sur la valeur finale adoptée pour l'un quelconque 
ÛGi angles du réseau atteint à peine trois secondes centésimales, soit trois fois 
la millionième partie d'un angle droit. 

Lee longueurs des cdtés du réseau sont calculées en partant de la longueur 
mesurée d'une bë$9 eeninte et fond^mentëte^ sise près de Riobamba. A titre 

1. Voir notamment séances du 1*' «oût 1910 et du 80 avril 191t. 
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de contrûle, deux de ces côlés, appelés hases de vérification, silués Tun k 
rexlrémité nord du réseau, près San Gabriel, Tautre à Texlrémité sud, non loin 
de Payta, ont été mesurés direciemenl. Pour chacune de ces bases de vérifica- 
tion, il l'xislc une rlilfrrence entre la longueur calculée et la longueur niej^urée. 

Il é\ klcn( rpie crlle dilTérence (lonnr unt' i<!c(» de la pr<>cision de la (riangu- 
latidii qui sépare la iKise de vérificalinn df l.i Imse roudrinu iitale. En valeur abso- 
lue, elle esl, pour la base uord, 71 niiliinrièlres. snil I H9.704 de cetlc base 
(longue de 6605 mètres), pour la basa sud, 30 miUimèlres, soit J/320.470de 
cette base (longue de 82*20 roùtres). llésuUals à peine croj^ables, si l*on songe 
que les bases de vcrilu-ation nord et sud ><>nl respeclivement à 270 et 465 Idlo- 
mètres environ de la base fnnH;in)*'iil;dr. cl que les triangles, dont les sommet» 
sont à fît s nliiiiides vari.nil de ;i 1337 mètres, franchissent des chaînes de 
moutugnes hautes de ItKH» à jlKK) mètres. 

Si des opérations géodésiqucs nou^ passons aux opérations astronomiques, la 
3* partie du fascicule 7 du tome 111 nous apprend que, sans recourir aux grands 
instruments des observatoires, avec un simple théodolite à mici-oscopes, par 
robscrvntinn d'un nombre reslffint d étoiles, le pôndôsien obtient la latitude 
d'une ^lalioii à moins d'une demi-seconde sexagésimale près, c'est-à-dire dclcr- 
mine la position d'un point en latitude sur la surface terrestre à une quinzaine 
de mètres près. 

Le souci constant de n'énoncer aucun résultat sans donner une idée de Ter- 
reur dont il peut être affecté est, de nos jours, une des caractéristiques des 
sciences d'observation. On sait que la théorie des erreurs et la méthode des 
moindres carres, ba'^ées sur le calcul des |itnb iliililés, permettent au joiir d'lmi 
de tirer d'un ensemble d observa lions surabondantes les résultats les plus pro- 
bables, sans elfecluer entre elles un choix trop souvent entaché d'arbîtrwre, 
comme on était tenté de le faire autrefois, tout en fournissant en même temps 
la grandeur des erreu» à craindre sur ces résultais. Le fascicule 2 du tome UI 
renferme un aperçu des applications géodésiqucs de la théorie et de la méthode 
précitées, d'autant plus précieux qu'elle-* tie ?e trouvaient encore complètement 
e.\|K>séeâ, avec de piireils développements, dans aucun ouvrage franv'ais. 

Le fascicule d'histoire naturelle qui vient de parnilre renferme K's mémoire» 

suivaiil>, dus à de sax ants spécialistes : 

l'uisson.s (te rjùju.tfmr. par M. le docteur jAcgUKS FfiLi.KGR]N, 

lU'pfiles ci /A-i/r.v< /(-//.s, par M. Dnsr.vx, 

théloniens et lialrHcicn urvJùle^ par M. le professeur \ An L.WT. 

Les collections ichtyologi<ineK recueillien par le docteur Rivet, étudiées par 
M. Pellei^in, comprennent à peine une dizaine d'esiipèees, mais celles-ci offrent 
en revanche un grand intérêt ; trois s'>nt uniivclK -' pour la science. 

La collection de reptiles cl batracicfis du docteui Hivet compte des individus 
provenant de localités très éloignées les uno des autres el exlrêmemenl dilfc- 
renies par le climat cl I altitude. Son étude a permis à M. Dcspax de inetlr»^ 
en évidence les relayons étroites qui relient les animaux recueilli» acv condi- 
tions de vie offertes par les localités de capture. 
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Euiù) les cliélonieiis el un i)atracieti uroJèle ont fourni à M. \'uilianl la 
matièr« d'un intéressant mémoire. 

Le présent fascicule, enrichi de sept fort belles planches, ne le cède en rien 
aux deux autres fiiscicules de Zoologie qui ravalent précédé. Abstraction faite 
d'un tome qui renfermera réiudc des insectes, et d'un fascicule supplémentaire 
qui parailr.i prochainement, tonte la partie de l'ieuvre consacrt-e à la Zooloj,'ie 
de la région parcourue par la Mission cai donc actuellement publiée, éclairant 
d*un jour nouveau la faune équaloricnne. 

Le plan général de publication dressé en 1909, à U suite des rotes du Par- 
lement aflectanl à Timpression des travaux de la Mission un crédit global de 
100.000 francs, ne prévoit pas moins de 27 fascicules. A Theure actuelle, les 
auteurs auraient donc à peine rempli le (piai l Ac Ilut programme ; niai» il est 
à noter qno presque hms Ip'^ fa-iit aies sont envoie d'élaboration, car i! est 
impossible. <lans une u-uvi-e criine pareille étendue, où loutCH les questions, sur- 
tout dans la partie géodésique et astronomitjue, sont étroitemenl connexes, de 
ne pas entreprendre le travail de loa* eàlés à la fois. La Iftche est rude. Mais 
les résullatH déjà acquis nous sont un sftr garant qu*eUe ne dépassera pas les 
forces (le cctix qui l'ont entreprise. Leur cause est gagnée devant ropinimi 
scientitiqiic. Quelles que soient la complice! ion et la longueur des éludes qu'oxi^e 
une publication d'une semblable importance, quelles que soient les difiicultés 
inatérielles qui peuvent cire soulevées d'ici deux ou trois ans quand les pre- 
miers crédits votés seront épuisés^ pour Thonn^ur de la science française, 
rœuiTC doit être continuée sans relâche et menée à bonne fin. 

PouTim. 
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Les problèmes de Vunilé ou Je la pluralité de» aborigènes d'Amérique et le 
lieu probable de leur origine. — Le* m^ificAlions du type ethnique dei 
émigrants box États-Unis, — Ethnographie de ta côte nord-ouest de 
VAmirique. — American anthropolugical associalion. Congrès de I9i 1 . ~ 
Travaux du quatrième Congrès scientifique de Santiago de ChiU. — Œuvres 
de Caldas. — Glossaire de provincialismes hispano-américains. — Ecole 
internationale d'urchéoloyie el d'ethnologie américaine à Aferico. — Ame- 
rican Muséum of Natural History. — Les travaux anthropologiques au 
Canada. Recherches du D' Jochetson aux lies AUoutiennes, — Recherches 
anthropi^ogifaes et etimographiques chez tas Eskimo. — Reehemhes arehéo" 
logiques dans la Louisiane, VArkansas el le Texas. — Recherches archéo- 
logiques dans le ^faine. — Expédition dans l'Amazone. — Mi.ssion amé' 
ricaine au Pérou en }912. — ■ Carrent anthropologie al iilt'r<itur'j. - 
Ruines de Chichen-ltza. — Les Antiquités péruviennes. — Congres inter- 
national d'anthropologie. — SocUti équatorienne d'éUides historiques. 

Les problèmes de iunilé ou de La pluralité des .iborigène» d'Amérique el le 
lieu probable fie leur origine. — L*origiiie des Indiant d^Amériqoe a été n 
sonvenl discutée (cf. Journalf T. VIII, p, 290 ; T. IX, p. 1S7), Iw doctrine 
les plus diverses et les plus coalradictoires ont été si fréquemment émises, 

qu'on doit savoir gré aux membres de l'As>^ocialion anthropolo^^îque américaine, 
le» plus spécialisés dan^? les questions de ce genre, d'avoir voulu mettra AU point 
le si impoitanl problème du peuplement du Nouveau-Monde *. 

1« Walter Fewkes, dans l'Jntrod action f signale quelles sont les diflicultéa à 
rôioudre : h quelle époque l*homme fit-il son apparition en Amérique; quel 
chemin suivit-il pour y arriver ; depuis sa venue sur ce continent, quelle est son 
l)i»loii'e? Autant de questions qui ont suscité les théories les plus difTérentes. 
Pour les uii.'«, l'homme aurait pris nais^.-uîce en Eurasic : pour lesaulres, il serait 
originaire de rAmériqn .- incme, p ur d'autres enfin, l'Ancien-Monde aurait été 
non berceau. Tour arriver a une conclusion déiinilive, ii faut recourir aux 
aeîences les plus diverses, et réclamer le concours de la géologie, de la géogra* 
phie, de Tanalomie comparée, de la botanique, etc. ha paléontologie pourra 

1. The prothms of the unity or plurality and llie probable place of origin of 
entfriean êboriff»n*a, Âmcriran Anthropologisl, vol. XIV, 1912, pp. 1-60. 
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tléterniiiici- r,uu'ienneté de l linmiiu' en \niL'riL|iie par r.ijjporl aux autres ani- 
maux ; 1 anthropologie iixera 1 aspect physique Ues^ aricclres des Indiens; la HnguH- 
lique nouf dira si le« idiomes, si diiïvrenU actuellement, dérivenl de langues 
plus diverses encore, ou si, au (Hïntraire, ils sont issus d^une même famille pri- 
mitive, el quels sont leurs rapports avec les langues de TAncien-Monde; Tellino- 
graphie montrera, s'il y a lieu, tes tressenihlanees qui peuvent exister dans les 
arts, les nxcurs, les croyances, etc., des divers peuple» d'Amérique el des 
autres parties du monde. 

"2" Aies Ilrdlicka retrace r,i|)uienienl 1 histoire ethnologique de r.Ainériijue 
depuis sa découverte par Colomh; ii cite ce fuil qui, ^ l'heure actuelle, peut 
paraître invraisemblable, que les Indiens furent tout d*abord considérés comme 
des êtres non apparentés à rhunianité, leur existence n*étant point signalée par 
la Bible; on parla même de la nécessité de leur extermination, et il fallut une 
huile papale pour empêcher la mîseÂ exécution d'un pareil projet. On rattacha 
donc les Indiens ù une rjice connue, soit aux tribus pei ducs d'Israël, soit h la 
descendance de Japhct. sotl :ni\ Chananéens. Plii< près do non^. on en lit des 
autochtones, do-; Kthiopiens on des indipène> \ cnus d'Asie ou des iles du Paei- 
fique. De Qualrefages, découvrant la race lossilede i^agoa-Sanla,lixa aux Indiens 
une origine polynésienne ; alors que, pour Pickering, les premiers Américain» 
descendraient des Mongols et des Malais. Il suflîra de rappeler la théorie qui 
veut que les indigènes d'Amérique, comme ceux de TAncien^Monde, aient une 
origine pygmée, el la thèse d^Ameghino pour qui TAmérique du Sud est le ber- 
ceau de l'humanité. 

Il semble bien évident, dit Tanthropologiste américain, que la race indienne 
n'est point autochtone, el que l'homme n'a pénétré dans le Nouveau Monde 
qu'après être parvenu ù uu développenienl inlellecluel supérieur ù celui ds 
l'homme européen de Tcpoque du Pleistocène, el possédant déjà un nidimeot 
dWganisation sociale. Le portrait physique de Tindigène d'Amérique peut être 
esquissé ainsi : un individu à peau variant comme couleur entre le jaune pâle 
ei la teinte chocolat, aux yeux brun plus ou moins foncé, aux paupières fendues 
obliquement, aux cheveux noirs et rudes, à la barbe rare et courte. Son nei e>t 
larfje sans exaj^érafion, ses pommelles sont généralement saillantes; sa bouche 
esl grande et f^es lèvres relativement épaisses, etc. A qui ressemble, se demande 
Hrdlièka, l'être ainsi dépeint? Sans aucun duule aux indigènes d'Asie et de 
Polynésie. Préciser davantage est difficile, car il y a eu, d*Asie septentrionsle 
en Amérique, des passages successifs par divers chemins, passages qui ont dure 
jusqu'au début de la période historique. Quant à l'immigration polynésienne, 
dlea eu lieu plus récemment, dans une Amérique déjè peuplée; elle a de plu« 
élé peu importante, et les Polynésiens, semblables au point de vue anthropol »- 
giquc aux populations qui les avaient précédés, par une autre voie, sur le co«- 
tinent américain, se sont tout nalurellenienl fusionnés avec elles. 11 csl probable 
enfin que, sur de nombreux poinls de la cûle, des Blancs, en nombre plusoa 
moins important, ont atteiri; ils ae sont, par la suite, fondus dans la masse de U. 
population. 

3^ W. H, Dali traite la question au point de vue géologique. Tout encoare- 
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nant que la chaîne des îles Aléoutienne^ forme une série d échelons reliant 
le Kamcbalka à l'Alaska, il se refuse à admettre que ce soii là le chemin qu'ont 
utilité les immigrants. En effet, Ja merde Behring est, dans ces parages, extrême- 
ment profonde, les brouillards, les tempêtes y sont fréquents, et des courants 
%iolent8 portent vers le sud ; tous ces obstacles empêchent dans ces parages la 
navigation de fragiles esquifs. Par contre, le détroitde Behring est peu profond ; 
les îles Dionie<le< v con^^tiluent comme un relai. 

Géologiquemenl, les deux continents sont exlrêmernent différenls ; on y ren- 
contre des espèces diirérentes de mollusques terrestres ou marins, ce qui laisse 
supposer qu'il n'y a point eu autrefois de communication terrestre. Les indi- 
gènes ne sont pas passés d'Asie en Amérique sur b glace, car les animaux eux- 
mémes s*^ aventurent rarement, et il est probable qu*ils se sont servis de canots; 
leurs premières migrations ont pu être intentionnelles ou se faire par hasard, 
au cours de la poursuile d'animaux mnrins. Knfîn certaines légendes tendraient 
à laisser supposer qu'il a existé un nncien continent, aujourd'hui disparu, qui, 
plus au nord, unissait l'Asie à 1 Amur i [ue. 

4." J. W. Gidley fait remarquer que les preuves de la présence de l'homme 
en Amérique sont relativement récentes, postérieures au Pléistocène moyen et 
probablement point antérieures à Tépoque post-glaciaire. La paléontoliogie vient 
à Tappui de cette thèse. Les mammifères européens ont apparu en Amérique au 
début du Pléistocène, mnis leurs types anciens disparurent graduellement au 
cour? des périodes in ter-glaciaires ou de la dernière période glaciaire, tandis 
(\uf de nouvelles espèces animales arrivaieni (i"Kui"Ope ou d'Asie. Il n est donc 
pas douteux, qu'au commencement du iMeistocène, il n'y ait eu communication 
terrestre entre l'Europe et l'Amérique du Nord, communication qui a subsisté 
jusqu'à l'époque post-glaciaire. Il est probable d'ailleurs, si on en juge par la 
grande fréquence de TBlephas primigenius à la fois en Alaska et en Sibérie, que 
l'Asie a été le centre de peuplement de l'Amérique, comme il a été celui de 
l'fiurope. L'auteur conclut à la possibilité de l'existence entre les deux presqu'îles 
d'un pont par lequel l'homme a passé, entraîné par la poursuite du gibier ou 
poussé par son instinct voyageur. 

5° Se basant sur la distribution des espèces animales dans le continent amé- 
ricain, Hobart CiarA conclut, d'une argumentation fort intéressante, mais trop 
compliquée pour être rapportée ici, ft l'existence d'un continent reliant autre- 
fois l'Asie à l'Amérique, au niveau du détroit de Behring. L'immigration qui a 
eu pour origine les îles du Pacifique sud a été purement accidentelle, et n'a 
pu se faire que par des hommes connaissant l'art de la navigation, c'est-à-dire 
aune époque relativement récente. On ne peut supposer que l'homme soit venu 
d'Afrique lu .Amérique en franchissant le continent .Vfro-Antillien, car l'-Atrique 
était inhabitée ù 1 époque présumée de la disparition de cette dernière terre. 

9* W» H. HoUnêë examine les différentes hypothèses qui ont cours sur le 
lieu d'origine de la race humaine et sur l'unité ou la pluralité de la race améri- 
caine. Nulle trace authentique de l'homme préhistorique n'a été constatée en 
Amérique, et il est de plus difficile d'admettre que le type bien dîiïércncié de 
l'homme américain ait donné naissance à des races différentes. L'Amérique a 
Soeiité d*ê AmirieMniilêë dt Pari». 10 
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11^ A,F.C/MmberUun apporte au problème du peuplement de TAinérique Je 
concours de la linguistique. Le /fandbook of Americitn Indùtn Utnguagew {et. 

Journal, T, V'III, p. 3*i5) a envisHf^é d'une façon heureuse el sous un jour nou- 
veau le? langues des Indiens. I/auteur critirfiie les anciennes méthodes 
d élude qui comparaienl arbitrairemenl deti vocabulaires américains et asia- 
tiques avec l'idée préconçue de conclure que les idiomes du Nouveau-Monde 
dérivaient de ceux de Tancien continent. Chamberlain reprend enUèrement 
CCS études et résume toutes tes comparaisons qui onl été faites dans FAmérique 
du N >rd, du Centre et du Sud, avec les langues du monde entier; on a décou- 
vert desnlTlnilcs lin^tii^liqiies avec les idiomes européens, aryens, phéniciens, 
etc. D'un autre cote, beaucoup d'auteurs ont établi des rapprochements avec les 
langues polynésiennes. 

Malgré le grand nombre de documents rassemblés de tontes parts, on peut 
affirmer qu*à Theure actuelle aucune preuve n^st encore fournie qu*un seul 
dialci-ie américain dérive d'une langue de l'Ancien-Monde. Au point de vue 
lin;mii^(ique, on ne peut faire dériver les Indiens des .Asiatiquefs. ce qui est 
loin de nier le peuplement de l'.^mérique par l'Asie. L'auteur croit d'ailleurs 
que le nord-est de l'Asie a été le siège d'un reflux das lnhu< américaines^ et 
que les Koriak, Gbiliak^ Yukagire, etc., constituant le groupe paléo-asiatique, 
viennent de T Amérique du Nord. Les langues de ces populations ont en effet 
des arfinités indiscutables avec les idiomes nord-américains. 

Chamberlain Cfinclut que le Nouveau-Nfonde a été très prolyablement peuplé 
par l'Asie, à Iraver.-* le d. Iroit de Behring; mais les langues dc'* Indien*; onl 
évolué d'une façon complètement indépendante de celles des A.niatiques, el, e»Jtre 
les deux continents, il n'y a d'autre relation linguistique que celle du groupe 
paléo-asiatique avec les tribus du nord de r.imérique. 

12° La mythologie, d'après H.lî. Dixon^ sera de peu de secours pour Contri- 
buer à H\er l'unité de race des Indiens el leur lieu d'origine. La document^ition 
est, en elFet, des plus incomplète*. On peut toutefois noter une difTérence 
très accentuée entre les croyances des tribus du Nord et celles des tribus du 
Centre de l'Amérique ; mais celte différence ne porte que sur certains points, 
alors qu'on retrouve nombre de traita communs qui donnent, ft la mj thologie 
américaine, une allure bien spéciale. Les analogies qui existent dans les 
croyance-^ des indigènes del'Asie nord-est el l'Amérique nord-oue^l ne prouvent 
rien nuire chose que des communications entre les dpiir rontiuenls, car la reli- 
gion el ses rites sont bien postérieurs au peuplement de 1 .Amérique. 

l> P. 

Les modiftcatioiis du type clhnii/ue des émif/rants aux Etats-Unis. — On 
connaîl(cf. Journal, T. VII, p, -l&l ; T. VIII, p. 'iîM ) les observations faites par 
Boas sur les immigrés aux Etats-Unis, observations qui démontraieul que, sous 
l'influence du milieu nouveau, les représentants des diverses races européennes 
tendaient à perdre, peu de temps après leur arrivée en Amérique, les carac- 
téristiques de leur type physique primitif pour se fondre en une race nou- 
velle, homogène, qui aurait constitué la race américaine. 
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nrmure* consUioéea pardcM |»l«(|iiei de hoi* juxlapoitées, si fréquenle* en Amé- 
rique, se retrouvent nu Japon, en Corée, et flans IVsl de l'trchipel indien. Il en 
est fie même pour les vêlements, les ornements des oreilles et des lèvres, la défor- 
mation artificielle du crâne, etc., etc. Quelques objets mérilenl de retenir spé- 
cialement rallenlion; la sarbacane, absolument semblable en Amérique du Sud 
Malaitie; la frondo qu'on ne rencontre qa*en Malaisie el dans la %'allde de 
TAniaione; les pilons servant A battre Técorce ; les pagnes que celle écorce cons- 
titue, et qui sont décorés de la même façon en Amérique et dans les Indes 
orientales. 

Ce sont là des arf,'umcn(s qui ne doivent, dit l'auteur, l'-lre fnimuicp que sous 
toutes réserves, car il est possible que ces ressemblances doivent céder le pas à 
de nombreuses oppositions dans l'ethnographie des peuples américain et asia- 
tique. Cependant, en admettant même quUl n'y ait pas eu, entre les deux con- 
tinents, de migrations directe;^, il n'en est pas moins vrai que, pour arriver II une 
industrie aussi semblable des deux côtés du Pacilique, il était nécessaire que 
les deux peuples nient clé en ronformité d'idées cl de génie invcntil', ce qui 
tend k prouver une cert.iine parenté. 

9° Ce que l'on sait des connitissiincezi aslronomiques des Indiens ne peut, dit 
S. Hagar, être d'aucun secoure en ce qui concerne leur origine, mais peut 
fournir quelques renseignements sur leur degré de culture intellectuelle et nur 
leurs relations avec le^ races des autres continents au cours de la période pré- 
historique. L'étude désastres laisse supposer une civilisation déjà asse^r avîinoée, 
car elle dénote certaine acuité de l'esprit d'observation. Si I on constate, en 
Amérique, trois centres dilFérents dans les conceptions ablrononiiques, le I^rou, 
le Yu<»tan, le Mexique, centres qui correspondent & des sones elhno(j;raphiquea 
différentes^ il n'en est pas moins vrai qu'on retrouve constamment les mêmes 
interprétations fondamentales, ce qui prouve qu'il existait de nombreuses rela- 
tions entre les indi^'ènes des flivcrscs réf,n()ns. Des analogies semblables se 
constatent fians la connaissance des plu nomènes cosmiques cl dans la représen- 
talion'dcâ astres. On ne peut tirer d'autre conclusion, elc'est ùlorl qu'on a voulu, 
en comparant, sans raisons suflisantes', le zodiaque mexicain au zodiaque euro- 
péen, croire à une influence au moins ethnographique de l'Ancien-Monde. 

10* Dans une courte note, /*« Bttrttck expose les diverses roules qu'ont suivi 
les Asiatiques pour atteindre, par mer, le continent américain, cl pour ce faire, 
étudie les difTérents courants marins. Un courant très rapide, dans le Pacifique 
nord, part de la côle orientale d'Asie, aboutit aux rivafres de l'.Vlasl^n et lnn«îe 
ensuite la cùlc américaine jusqu'en Californie. Un autre courant, le courant cqun- 
|orial,anit l'Asie auGuatémala ; enfin, le courant dit « péruvien » va de TAns- 
tralie à l'Amérique du Sud. Dans l'Océan Atlanlique.un cournnl équaioHal |>arl 
d'Afrique et se dirige vers l'Amérique; un autre va de la cAïc de Benguéla au 
Brésil. On peut conclure qu'à un moment donné r.\méri(|uc .i été peuplée par 
difTérentes races : Polynésiens et .\Iélaac>ieiis en .\nu ri(|Uf r* iiiraic ; Australiens 
et Néo-Zélandais en Amérique du Sud, sur la cote «uicsi ; .Uncains du Sud en 
Amérique do Sud, sur h côte eal, et aussi en Amérique du Nord, qui a, d'autre 
paH, reçu aussi des Kuropéensje fond de la population américaine étant cons« 
titué ^ar des Asiatiques. 
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des vi rements et des armes de toutes sortes. L'industrie et l'art des différentes 
tribu& (le la côtp norfî-ou^>«t He ^Amérique du Nord sont représentés danscette 
(galerie, qui, sans nul doute, sera pour les ethnographes américains un ferliie 
champ d études. 

D'P. 

American aulhropological Association. Congrès de 191 i. — A la réunion 
annuelle de Tassocialion anthropologique américaine qui eut lieu en décembre 
1911, deux grands problèmes forent abordés: celttidupeuplemeDide TAmériquc 
(cf. Joûrmiy'ï. Vltl, p. 290; T. tX,p. 137) el celui de Tinfluence du nUieu exté- 
rieur. Les principales coinaïunicationslrailèrenl de sujets fort variés. C/ar/c Wis- 
tUr exposa ses « recherches sur les Indiens de la Plaine *» et en particulier sur le 
groupe des Blackfoot; Robert H. Loxvic traita du « principe de la convergence 
eaeUuiologie >»; Herbert J. Spinden, dans ses >< Notes sur la culture matérielle 
des Pueblos du Rio Grande », montra que lesdiiférences constatées dan?» l'ethno- 
graphie des Indiens du sud-ouest sont dues é des utilisations diflFérentet da sol, 
selon que Ton a affiûre à des groupemenis sédentaires d'agriculteurs ou k des 
tnbus nomades el chasseresses ; Alherl £, Je$ik» mit en évidence les points les 
plus importants du m proI)lerne iiù;,'re " aux Ktats-Uiiis. Il est impossible d'énu- 
mércr ici tous les travaux du Congrès anliiropologique américain, si bien résu- 
més par George Grant MacCurdj Un doit cependant citer, comme intéressant 
particttlièrement lea Ainéricaniatea, les communications suivantes : « les Cactmba 
de rite des Pins (Cuba) » par/. WmUw Fewkei', « lea cbultunes (réservoirs à 
eau) du Guatemala septentrional », par Alfred M. 7V»2aer ; « la saison du mais 
au Mexique d'après le codex Kejérvary-Mayer », par Stansbury Hagar ; 
« Notes sur la personnilicalionde la fatigue chez les Ne?- F*oi*r»^>;. Kntonai et autres 
tribus » par Alexander F. Chamberlain; « les forruuh s J i lébut et de la (in 
des contes Kuteuai »>, « les groupes linguisliquos AlienUak., Boruro, Calcha- 
qui >, te la situation anthropologique des indiens d'Amérique parmi les races 
humaines », parle même auteur; « les cérémonies funèbres ches les Paiute du 
Sud», par EdvMrd Snpir; • la classification linguistique des tribus algon- 
quines », par Truman Michetson ; « l'état des recherches archéologiques au 
Canada », par Harlan /. Smtfh; « l'analyse de la musique Chippewa », par 
Frances ûensmore', et entin nombre de aux dont la publication ultérieure 
fournira à nos connaissances anthropologiques, ethnographiques, linguistiques 
et archéologiques des Indiens d'Amérique les docttments les plus sérieux et les 
plus complets. En lisant le résumé, si clair et pourtant succinct, des multiples 
travaux des membres de l'association anthropologique américaine, on ne peut 
qu'admirer l'activité des chercheurs qui, dans toutes les branches de l'ethnolog^ie, 
s efforcent de connaître à fond et avec une rapidité qui n'accompagne - d'un 

1. George Grant MacCurdy. Anlhropology al the Washington tneeltng,wilh procee- 
dingêof tkgAmerieëh ënthn^loffiatl A9Meiaiion for t9t1. AtMrieên uMropohgitf, 
vol. XIV, i9lS, pp. ltô-177. 
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rigour«ui conlrMe icSmitifique, tout ce qui concerne lea mœun et la langue 
des Indiens actaeli, au même titre que ce qui a trait aux plus anciens habitants 
àa Nouveau-Monde. 

P. 

TravMUxdu 4* Congrès scientifique de SAntiAgode Chile. — On sait que, du 
S5 décembre 1908 au 5 janvier 1909, s'est réuni à Santiago de Cbîle un Con- 
grès sdentifique, le premier Congrès pan-américain. Douze volumes ont été 
consacrés jusquHd aux divers travaux présentés à cette occasion. Seul, le 

volume XI S qui comprend les coromunicalions faites à la 3' section sur les 
Sciences naturelles, anthropologiques et ethnologiques, intéresse directement 
les Américanîsles. Nous y relevons un travail consciencieux, abondamment 
illuâtré, sur les races et les monuments préhistoriques du haut plateau andin 
par Arturo Posnansky ; une étude sur la géograpiiie, l'anthropologie et Tethno- 
graphie de la Terre de Feu, par Alejandro Caftas-Pinochet. 

.Un second travail de Caflas-Pinochet sur la langue veliche constitue un 
excellent doeoment d^étnde par Tabondance du matériel réuni (textes et voca- 
bulaires), mais il n*aurait rien perdu de sa valeur, si l'auteur s*étaît contenté de 
mettre en relief les particularités grammaticales du Veliche, sans chercher à en 
tirer des arguments en faveur d'un rapprochement, au moins hypothétique, avec 
les langues polynésiennes. 

Quant au mémoire de José Miguel Barriga sur l'origine de la langue arau- 
cane, oà Tauteur s'est donné la peine de rechercher quelques concordances 
lexicologiques entre Taraucan, le latin, le grec, le sanscrit, Tafricatu (!), le moins 
qu*on en puisse dire, c*e8t quHl nous ramène aux plus mauvais joura de la lin- 
guistique américaine. 

P. K. 

CEuvn$ de Cmldui, — M. Eduardo Posada vieut de réunir en un volume, 

qui fait partie de la Hiblioteca de Hisloria nacional de Colombie, un grand 
nombre de mémoires écrits par Caldas Lc$. amvncumaiv» connaissaient tous le 
nom de ce sav.-mt qui fut le collaborateur et le di-* de Muti? ; !*om fuuvrc 
scienlilique, plus diverse encore que celle de son maître, était reliée en partie 
inédile, et ce qui eu avait été publié Jusqu ici se trouvait dissémine dans âc^ 
périodiques trop souvent inaccessibles. En groupant tous ces matériaux épars, 
M* Posada n*a donc pas seulement rendu un hommage mérité h un des hommes 
dont la Colombie est le plus fière à juste titre, mais aussi un réel service aux 

Trabajos del euarlo Congreso cienli^co { t" Pan-Am'^rirn.nn) celehradncn SurifiiiMo 
de Chtle del i5 de dkiembre de f908 al o de Enero de lifO'J. \'olunio XI : Trabuju^e 

/// Seccion : Ctencia$ naturale$, antropolôgic&t y elnoloyica», pnblicadu» bajo la 
direcciàn d«l Prof. Cwl9$ E. Fwier, 1. 1, Santiago de Chile, 1911. 

2. Obra% de Caldas, reeopiUdu y pubUeêdêê por Edumrdo Pmada {BibUoteoi de 
^Utoria /t«c«oii«j,t. lX,Bogoté, IWa). 
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chercheurs. l'U l'on peul tlire que chacun d'eux, quel que soit le sujet de ses 
éludes, V trouvera des jlocumenis intéressanls, Innl !rt ctiriosil*^ in^snliablf do 
(Soldas le conduisit, sans l'égarer jamais, dans les voies les |ilu!j diverses, i'our à 
lour géographe, physicien, astronome, orciicologue, bioloffisle, botaniste, le 
savant colombien »e révèle comme un véritable encyclopédiste. A côté de 
mémoires coni^acrés à une méthode no u\ elle pour mesurer les ailitudes, nous 
trouvons un récit pitlore!(que al vivant de son vuvage en l''quateur, une étude 
sur le quinquina, une a^itre sur la culliirc de !,i rocfienille, une nofc sur 

rarclimalation de la vigogne en Coir>nd)ic, etc K- signiilft-ai tout p.trlicu- 

lu renienl une étude sur l'influence du climat >ur les élres organisés, oii Culdas 
pose avec une netteté saisissante le grand problème de Tinfluence du milieu. 
Rompant résolument avec les idées alors dominantes, il écrit non sans orf^ueil : 
K Me> genoux ne se plient devant aucun philosoplu*. Que ce soit Newton ou un 
Itniien (^aribc qui parle, que Saint-I^iorre Irome des Imrtnnnies dans toutes les 
productions de la nature, que Hullun lasse soi lir la terre de la masse solaire, 
que Montesquieu ne voie que Tinlluence du climat dans les vertu:», les loi», la 
reli|^ionet le gouvernement den peuples, peu m'importe, si la raison et Texpé* 
rience ne le confirment pas », 

Observateur avant tout, Caldas a ^u deviner l'extraoïtlinaire complexité des 
actions qui agissent sur les êtres vivants. « Par climat, explique-l-il, j'cntcnfls 
nnn sctdement la température d'une ré-rion donnée, inats aussi la teii>ion élec- 
trique, la quantité d'uxygène, la pression atmosphérique, l'abondance des 
rivières et des lacs, la disposition des montagnes, les forêts et les savanes, la 
densité de la population, l'étendue des zones désertiques, les vents; les pluies, 
le tonnerre, les nuages, Phumidité. ...» 

Il a compris quel champ merveilleux d'études son pays oITro au biologiste. 
« .l'observe, écrit-il, que l'anacarde, le rhizophore, rhcliconi.i. etc. . disparaissent 
à 'i.OlH) laras au-«lcssu8 du niveau de la mer, je vois (ju a ces lornies succèdent 
les grands melaslroma, les chênes, les quinquinas, qu'à ceux-ci succèdent les 
gentianes, la graminées, les mousses, etc. . . Les premières de ces plantes sont 
inconnues sur les Andes, les secondes, le long de la côte. En quel point ces 
unes cessent-elles d'exister pour céder la place aux autres? V a-t-il un terrain, 
exi'^tc t-il quelque limite que ne peut franchir la végétation de telle ou telle 
esjj(''c-f ? \'ni!à le secret qu'il faut nrrncluT à la nature. l'A le savant nous 
explique que, dansce but, il a parcouru les Andes de la base au sommet, le baro- 
mètre en main, exploré 9* en latitude et 5" 9(/ en longitude. 

En précurseur, Galdas avait compris Tintérét capital de la géographie bota- 
nique. Héritier de la pensée de Mutis, seul capable de mettre en œuvre les 
matériaux et les notes innombrables recueillis par lui et de les compléter par 
ses propres recherches, il avait le projet de publier une géographie bota- 
nique de toute la /.oite équinoxiale, un traité sur le quinquina, des ob.servations 
sur la constilulton géologique des Andes, sur l'existence et les lois des marées 
atmosphériques, sur les limites des neiges perpétuelles dans la Cordillère *,etc... 

1. J'emprunte tous ces détails à une intéressante monographie écrite par Thistoo 
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Mais la révoluUou, qui dcvail uUrauchir rAmérique, éclalu. Culdui» y parli- 
ci|Mi acUveroeol, tomba aux mains dei troupes espagnoles el fut fasillé le 
39 août 1816. De l'œai're immense, à laquelle il avait consacré tousses efforts, 
il n'est resté que les quelques mémoires fragmentaires que le gouvernement 
colombien a eu la pieuse idée de sauver de l'oubli. 

P, B. 

Glossaire de provinciadimee hispano-américains . — V.i\ reiudanl compte ici 
même du beau Inivail de Len/. sur les mois chiliens dérivés des langues indi- 
gènes américaines (cf. Journ.iL T. \'IH, p. 337), j'ai insisté sur l'ulililé Irès 
grande qu'il v aurait à avoir pour chaque Ktiit sud-américain un (hctionnairc 
comptcl des provinciali:>mes qui y sont en u:^age, soit qu'ils aient clé empruntés 
à de» idiomes indiens, »oit qu'ils se soient formé:» par une déformation du sens 
primitif de mots espagnols. La lecture des ouvrages publiés dans TAmériquedu 
Sud cil sérail grandement facilitée, et tuuto erreur d'interprétation serait ainsi 
é\ ilLC. M. (îoii/alo Picon-Fcbres vient de fciii e ce travail pour hi lan^'ue his- 
paiio- vénO/uolu iine, on phitôt il vient «le donner une seconde cdiliun cousidé* 
rahlcnienl augtncnléc d'nn i:l')>,i.aii c hispano-vénézuélien 

I/auleur est de ceux qui pensent, à juste titre, que la langue espagnole s^est 
notablement enrichie de tous ocs néoiogismes acquis au cours des siècles ; il 
en a compris toule la saveur et en a largement usé dans ses écrits. Il les a peu 
à peu collectionnés, et bien qu'il s'en défende, il est arrivé à faire œuvre de phi- 
lologue. 

La première partie du li\ re, la plus importante, est un glossaire alphabétique 
de tous les mots d'usage courant au Venezuela qui ne figurent pas au diclion- 
naîre de IWcadémie espagnole ou qui n'y figurent pas avec le même sens. Une 
seconde paKie, qui ne comprend que trente-quatre pages et pourra être cerlai- 
nenienl augmentée, est un recueil très curieux de locutions el de dictons 
locaux. 

l>-uis une noie linale, i'auieiii- iiou> .ii)|iri ii(l que M. M;H"cano Poncelo ti.i- 
V aille depuis de longues années U la lorinatiou d un dictionnaire général 
hispano-américain, avec la collaboration d*écrivains appartenant aux diverses 
républiques sud-américaines. En attendant que cette œuvre considérable, si 
nécessaire, voie le jour, — et Ton sait combien ces élaborations collectives sont 

rien de TÉquateur, Gouzélei Saàrez : ^emoria histârie» nobrv Muti» y la exitpdieiôn 

Itolânica dp liofft^A en <•/ nifflo panado l f7S2-1S0S). Quito, 188N. I,p D' Hcrmann 
A Sc humacher n consacn- égalemciil (!< iix niémnire^ h C.iUIns : !'rl>cr l'i aticiscu de 
(Mailing, den neuyranadùchen i\alurforscher und Geoyra/er ( Verhandlunycn der Gesell' 
tchaft filr Erdkunde zu Berlin; — Sûdamerikani9eheStudien,DreiLeben»-und CuUur^ 
Uilder. 'Mulis, Caldnn, Codaisi, n60-f860. Berlin, E. S. Mittler, l884,in-8«. 

I. 1'icoh«Fbbres (Gon/ali/. Lil,r<i rarn. To. Incitcîonrs y n(r:is cosas de us»> 
frecuenlo en Venetuela, alyunas de /as cuale» ge encucniran en « Fidelia » y en la* 
tli'Htâ* nnvfla» del»utor, â* édition, Curazao, 1912. 
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longues, — Ue^ travaux fragmeulairei» du gcure de celui que vienl de publier 
M. Picoo^Febreit ont leur place marquée dans la bibliothèque de loua les 
Américanistea. 

P. R. 

École internatiottule tVarchéologh et d'cthnoiogie américàine à Mesaco * . — 
L'école sera dirigée, pour Tannée lUl 1-1013, par le Prof. Fr. Boa», assisté de 
nombreux savants délégués par Icâ ^'ouvcrnemeiils des États Tri et du Mexique. 
Les recherches porleroul parliculièreuiciil sur deu\ points : les affluilés el les 
subdivisions des idiomes mexicains, et les dilTérenU caractères de l'ethnographie 
de la vallée de Mexico. Déjà des cartes linguistiques ont été établies, que 
compléteront MM. Mechling, Mason et M"''Ramire/. 

Des fouilles pratiquées dans les ruines de Cerro de Teul ont permis de 
recueillir de nombreux débris de poterie, des squelettes entiers el des os isolée. 
On a tr uvé des in!>lrumenlH de pierre au voisinage de la mine d'or de Mexqui* 
tal del Uru, *Ieb poteries el des débris humittiis U Azcapotzalco. Toutes ces 
recherches foui bien augurer du succès délinitif de Tijcuvre entreprise. 

D' P. 

Ameriean Afoseam of NMuriU Hitiory, — Cet étaUissement sdenttfique a 

organisé, pendant Télé de 1912, d'importantes missions. M. Clark Wissler a 
poursuivi ses recherches che/. les Hlackfool de l'Alhcrla. el chez, les Sioux du 
Montana. M. Lowie a entre)M'is de»* tMudes ethnographiques détaillées cher le» 
Comanche, les Ute, les Shoshone el les Santee, el coraplélera, en outre, les 
documents qu'il a déjà recueillis cbea les Oow. L'exploration archéologique 
du bassin inférieur du Rio Grande a été confiée i M. N.-G. Nelson. M. Alanson 
Skinner a poursuivi se^ travaux sur les Meuomiui, tandis que le Rev. Gilbeil 
Wilson dépouillait ses documents sur les Hidatsa. 

D' P. 

Le* tr*imttx arUhropoloffique* au Cunàtl», — Les recherches anthropoiogiques 
entreprises récemment (cf. Journal, T. IX, p. lOOi dans le territoire du Doan- 
nion commencent déjà à porter leurs fruits. MM. Barbeau. Goldenweîser, 
Waugh ont rapporté de leurs voyages chez les Wyaiulol et Ips Iroquois de 
nombreux documenls ethnologiques. MM. iiadin, SnuUi el \\ inlemberg ont 
étudié les Indiens Ojibway et les indigènes dtt bassin inférieur du StrLaurent. 
Enfin, M. Francis Knowles a entrepris Tétude anthropologique, jusqu'ici négli- 
gée, des Indiens de Test du Canada, et ses recherches ont déjà porté sur les 
Iroquois. 

D' P. 

i. Americ&ii anlktopolugitt, vol. XIV, 1»12, p. 192-194. 
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Hecherches du D' JocheUon aujc iles AtéouUennes. — Ou conroiL tout l'in- 
lérêl que peuveot avoiri au point de vue ethnographique eu ^^énéral et plas 
spécialement en œ qiû cfmctnw le peuplement de FAmérique, les réaultaU de 
la miwiott que le D' Jochelson a dirigée aux ilee Aléoutienne!^. Diaprés Nature, 
(1912, p. 301), trente emplac?m«>Tifs (r-tniciens villa^'p" ont été découverts, ainsi 
que trois cavernes servant do tombeaux el de nombreux mounds. Les collée» 
lioiiii recueillies compreDiienl des squelettes el des crânes, ainsi que de nom- 
brem objeU de piene. Le langage, le folk-km}. Tethnographie dei Aiéoulee 
ont fait Tobjet de recherches spéciales qui ae sont poursuivies suivant la m^me 
méthode, chér ies indigènes du Kamchatka. Les fésultals de la misBiotl ont été 
exposés au XVlii* Congrès des Américanistes. 

P. 

Hecherches anthropologit/uea et elhnoyrtf^uqnet cht% Isff Stkimo* — 

MM. Hiley Moore et John lîarriuglon se proposent, dans un prochain voyage, 
d'étudier les Fskimo de SI I.awrence-lslaiir! <! tu- l' Al iska. Les documents 
el objeU^ recueillis seront présentés, dan;; la section du Mubée national des États- 
Unis, à l'exposiliou de Sau-Diego, en 1913. 

D' P. 

Hecherches archéologiques d^ns la LouisUne^ l'Arkansas el le 'J'exns. — 
Nous sommes heureux d'apprendre le succès qui a couronné les fouilles 
entreprises dans les raounds de la Louisiane, du TexM et de TArkaosas par 
M. QareneeB. Moore. L*explorateur, entre autres objets, a découvert trois pipes 
de terre ou de pierre du plus haut intérêt archéologique, qui 'seront d'ailleurs 
décrites dans le JounuÀ of thê Acêdtm^ of naiura/ sciences of Philude^hm, 

D' P. 

HeehgrehBë archéotogiqu9$ dëtu VÊUUda JAnne. — Le Professeur Moorehead 
a entrepria cet Mé une grande exploration archéologique deTÉtatdtt Maine, qui 

se terminera au mois d'octobre. Nous rendrons compte, dès leur publication, 
des résultats de ces recherches qui promettent d'être particulièrement intéres« 
sants pour l'élude préhistorique de celle région du Nord'Am'criquc. 

Expédition dans l'Amuzune. — Organisée sous les auspices du Muséum de 
l'Université de Pensylvanie, la mission aura comme chef ^f. Alf,'-ot Lange, et, 
pcndîint trois ans. étudiera les Indiens des bassins supérieur et inférieur du 
ileuvË ainsi que ceux des régions que traversent ses affluents. L'expédition se 
propose en outre de recueillir de nombreux documents ethnographiques. 

D' P. 
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Mmùm MnéricMine «tt Pérou en ti)1S. — Nous avons déjà signalé (cf. /oar- 
jm/, t. IX, |>. lOi; les travaux de la mission scienlifique dirigée, en 1911, au 
Pérou, parle Pi nf. Ilirain lîiiii;hnni. Poursuivant ucluellenienl des i-erhcrchcs 
plus conipK'U'^ dans les jiays di-ja parcourus l'.'iiinée précédfule, la mission se 
propose d'étudier, iiidépendainiiieiit d'iniportiuils travaux gi-ographiques, médi- 
caux et physiologiques, ranlhro]>ologia acluelle et préhistorique des indigènes 
des régions de Casco et de Vilcabamba, ainsi que Parchilecture des monuments 
précolombiens. Enfin M. H. Bingham s'avancera aussi loin que possible dans la 
vallée de Pampaconas poury rechercher les vestiges de la civilisation des Incas. 

D' P. 

Camnt Mthropotogicàl liUrMlun, — Sous ce litre, l'« American Anthropo- 

logical Association et TAmerican Folk-lore Society » feront paraître, trimestriel- 
lement, un fa«cicnlc dati? lequel seront cités et analysés tous les ouvrages récem- 
ment parus ayant Irait à l'anthropologie, à l'ethnographie cl au folk-lore du 
monde entier. 

Les diverses communications pouvant intéresser la rédaction devront être 
adressées soit à M. A.-F. Chamberlain, Clark University, Worcesler, soit k 
M. R. H» Lowie, American Muséum of naturul history, New-York. 

Si l'on en juge par le premier fascicule (jui vient de paraître en mars 1912, 
celte nrnn elle revtie bil)liograj>hiquc est a[)[)elée î» rendre les plus ^'rands ser- 
vices non seulement aux Américanistes, mais encore à tous les ethnologues. 

D' P. 

Hiiiiies de Clin hen-Ilzii . — Dans tme petite [)la(]uelte ' qu'il vient de 
publier, Ualres rapporte qu en 190t>, visilaul les ruines de Chichen-Itza, il eut 
l'idée de ref^ercher si le monument dit de Lm Monjas ne reposait pas sur un 
soubassement qui aurait été peu à peu enfoui. CJne fouille rapide lui a permis 
de constater que sa supposition était exacte; elle a mis à jour un soubasse- 
ment en pierre calcaire, portant un ornement en haut relief formé de grecque» 
et de saillies linéaire:} alternées. C'ne photographie montre l'état du palais après 
le déblaiement. P. U. 

Les Anti(/utlés péntrt'ettm's. — l.e l'resiilenl ilo la République du Pérou vient 
d'émettre un décret rclatit aux dilléienls objets découverts dans les fouilles 
eirectuées sur le territoire de la République. 

Tous tes objets anciens sont propriété de TÉtat; des autorisations pourront 
être accordées de les photographier, et dans certains cas, d'en prendre des 
moulages dans un but exclusivement scientifique. Toutes les fouilles seront 
faites sous la surveillance et le contrôle d'un agent du gouvernement. l/e.\^porla- 
lion des antiquités découvertes est prohibée. D' P. 

I. Lbopoldo BATats. Dttto arqutotégieot Barcelone, 191 i. 
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Congrès ItUeriuUion»l d'Anthropologie. — A Tisiue do Congrès Intem^Uo' 
uai des Amériennisies tenu tout récemment à Londres (cf. JourntA^ T. IX, 

p. XS'.W, il fui prnjeti' d'organiser un Congrès Anthropologique lnlernation<iI, qui 
eiiglol)crtiit les diUV-ioiits Congrès déjà exislanl : Confiés International d'An- 
thropologie et d'Arclirnlof^ic Préhistoriques, IntenuitiniKil Congres? of Anthro- 
pology, Congrès Internation.mx (i nthnographie, internalional Folii-l^ore Con- 
Kressett, et IntemaltoDal Congi*esâ of AmericAnista. 
Le comité d'organÎMitioii comprend : MM. Mauditlay (président), K. K. >farelt 
rétaire), Hrdlidka, l3oas, Gapiten, Kriimer, Heger, Waxweilcr, Duckworlh, 
l-afone-Quevedo, et van l*anhuys. Le prochain Congrès International d'Anthro- 
pologie ne sera pas tenu .n ant 1015, e! pendant ce laps de temps, de? comités 
cl .«ous-comités seront formés pour organiser cl régler la fusion des divers Con- 
grès précités. 

P. 



Société équHlun'enne (t l'imles kisturtquv.s. — Sous ce nom, il s'est fondé <i 
Quito, sous la présidence à vie du «avant fiistorien el archéoli gue Gouzalez 
Suilre/, line Société, dont nous venons seulement de recevt)ir les statuts. Le 
nouveau groupcmcul comprendra six sections dont les travaux seront consacrés 
respectivement à la préhistoire, Ii l'histoire de la découverte el de la conquête, 
U répoque coloniale, à l'époque de Tindépendance', à Tépoque colombienne el 
eulin.i l'époque contemporaine. Jusqu'à présent, la Société n*a encore fait 
aucune publication, mais nnu'^ Pnvojis qu'elle poursuit en ce moment l'impres- 
sion d'un premier volume qui renfermera dc^ dncuiuenth> très intéressuiiLs 
relatifs à l'archéologie et à I histoirc équaloriennes. .Nous en rendrons compte 
sitôt qu'il nous sera parvenu. 

En attendant^ nous ne pouvons qu'applaudir irinitialive qui a tenté de grou- 
per les Équatoriens curieux du passé de leur pays el qui, nous en sommes 
convaincus, saura diriger leurs efforts dans une voie utile et féconde. 

P. R. 
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